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[U9 déjà laUi! J celui qui l'écrivit selon fm\ rjfurïtïDinme 
un acte de son culte ! Que <Ie larmes pleines de douceur 
ne lui a-t-ii [las fait répandre , dane sa salïlude, sur les 
merveilles de la vie, sur l'amour, l'an, la gloire, la rtli- 
^on ? Dans le monde, oti se sent oppressé par ua lleul- 
lés, et l'on souffre d'tlre «eul de sa nilure lu milioi de 
tant d'êtres qui vivent à si peu de tnh; mais le talent 
créateur snOlt, ixiur quelques Inslanta du moins , i tout 
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entendre, dans notre cwir, la toîi d'un objet chéri. • 
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EXPOSITION DE L'OUVRAGE. 



La luUe et la conquête , voil^ sur la icrre la destinée 
de l'homme, et c'est à l'accomplir qu'il consacre, dÈs 
l'AnfoDce, toutes les forces vives de son organisation. 
Qaelquelbis timide et faible, quelquefois hardi et puis- 
siDl, il dcHine i ses œuvres l'empreinte de sa volonté 
riche on pauvre, de sa nature stérile ou féconde. Il se 
modlGe, il se transforme, il s'élève, et'à l'aide de son 
aielivité propre, il aspire k saisir l'idéal sacré dont il porte 
en soi la ravissante et impérissable image. 

Pour parvenir à ce noble but et satisfaire h cette loi 
primitive et supérieure de son Être, l'homme a reçu de 
Dieu de magnifiques présents , parmi lesquels se place, 
au premier rang, le l»nc.\ce, véhicule de la pensée, 
gloire de l'inlelli^eucc , signe de haute dignité. 

Quelle n'est pas en effet la grandeur du Langage! Prin- 
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dpede vieet de lamiëre, par lui, rhomme, animant le 
monde des corps et le monde des esprits, réalise l'e^cjn- 
plaîre dhia qui reluit dans son âme; il l'incarne , il le 
rerét d'une forme, d'une enveloppe sensible; par lui, 
b pensée se crée, Jaillît et s'élanc« comme une viTe flaoi' 
meda son infidblê fojer, de son mystérieux saneUure. 

TaAê modes ^stincls et d'one énergie spéciale, coos- 
liloent ce laMe instniuent da Iti^^ : l'Actioi), l*Ecri- 
iare,laParde,etc'e8tpar lenrprécïeiix cpneonTs, lenr 
noion harmonique, que se forme et se complète cette 
TOie de commanication mervalleute e). vati^. 

L'Action! élan rapide et spouuné de la ris intérieure I 
L'homme a des larmes et des sanf^ots pour épandier ses 
douleurs, un cœur qui le (rabitetqa'on devine, un geste 
qui commande, une figure oft se reflètent tontes les pais- 
sances de son ime. 

L'Ecriture! glorieux efiiirt du génie et de la dviHsft- 
tion! Armé du style, l'homme flxç ses idées, les grtre siir 
un airain qui résiste k la loi dsf tfoeUfe dn ten^ leur 
dqnneuiicaractère.,smdssableanregard, ia.iég^, les 
épnré, puis les lègue comme un souvenir de Ut générâtioa 
qui a vécu ^ la génération qui va vivre. 

La Parole! tien d'amour, mélodie deTime! EDe i(fH|f 
sert k donner la vieb nos gémissements etknosjirietL, k 
dominer les esprits, i peindre les passions, k exprima les 
réflexions que nous suggère la vie sociale. 

De ces nobles et immenses Ijteultés, prineipee de la 
grondeor humaine, échos de ce monde, qui soupii» et 
gronde dans les abîmes de notre nabiret. qidie est pdi^ 
qui doit obtenir la piéfaunenc» par le tiHt qu'elle jow 
dans noti« organisation ïBtfjleetoelle?Posér,lîi qaeafioa, 
c'estlq résoudre. ,. . 
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L'Action esi rëlémeni sentible de râoqoenee, mdi 
elle est insuQUante, incomplète; elle ne pfnt nodre tes 
pensées que mutilées, confuses. L'attention de Ybam» 
n'est pas assez Torte pour saisir l'expression libstraiie 
qui s'échapperait conslainnient Au geste et da r^ud-, 
les idées seraient alors pen nombreuses, et lu stérilité 
de cette langue muette se ferait bientôt sentir. 

Plastique de l'art, rËcriture n'est qu'une image infi- 
dèle, un rayonnement, un symbole; elle a'oBn qne des 
couleurs paies et mortes. Pourarriver à l'inielligeoce, il 
lui faut traverser les vastes champs de ta mémoire, et elle 
est incomprise, si cette faculté est inerte ou bien sï élle" 
sommdlle. De dans nos lectures, l'ennui qm s'empare 
de DOtu, la disiraction par qni llnUU^ence di^wtdt et 
s'éclipse; de Ik aussi tant de nations légires, fi^plitres, 
qqi eilearenl notre esprit et s'en vont ensmie as néant 
eoiiime des mqH«a«onB d'enfance. 
' ' .ftesie la Parole, ce mystère ineffable b jamusToilé pow 
l'homme, cette source féconde, in larissable, d'où décou- 
lent l'inspiratioD , l'enthouMasme , la gloire. Heureux 
qui parle bien, car il a l'éloquence véritable, complète. 
L'énergie des tons, des gestes, des regards, rend sa pen- 
sée d'une façon clairis, pittoresque, expressive. Athlète ^ 
la libre atlnre, il lutte corps h corps, insiste sur ce qui lou- 
cbe, glisse sur ce qui déplait et semble se jouer au seiu 
inème des orages de la pensée. Plier i tous les accidents, 
Un. tonmer. jusqu^ ses pénis, an profit de Ik TidiÂ- 
itti leilk le secret de ees séductiwis et de 8a.piùaBiiKe. 

La Parole est donc le mode qni offiw fa Itumime le plus 
d'avantages, qni inanifesteeTe«le^us.deroicelapeisonr 
nalitéiDidlIgente et libre. Esdatediâasanto et soamise, 
*<nx iné^tiUe de t'ftnie,.orgape de «Matita, de jusiiee 
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fllâecooiinaïuleDieQt, dlbeuee qu'il vent qu'dle soït. 
Fanilifere, ofaouve, majestuetiu , gnve, syinpatiiiqiie, 
abondante, ironique, passionnée, oratoire enfin, elle 
nous ainsi t, nous enieloppc, nous entraîne, et sait ein~ 
ployer pour nous conquérir les plus brillantes pri'roga- 
tiVes de l'humanité. Et h la voir chez certains hommes 
marcher en avant avec un abandon si plein de grâce, 
de graudeui- t-A ùi: inajesié, agissant par aa propre vertu, 
se irouvaiiL sjiis su cliorober, s'apercevant sans se poser, 
en un mol, ne idevant que d'clle-mâme et heureuse et 
Aère d'un empire si facile , on serait tenté de croire 
qu'elle tient k une puissance surhumaine, !i une sorte de 
génie particulier qui, dominant à la fois l'esprit et la ma- 
tière, iqipdlerait, an gré de l'orateur, le sentiment du beaa 
pour venir illuminer son ftme. 

. Sb 3eTait-41 donc ainsi? et la Parole, comme toatee qui 
est grand, mi et beau, ne serait-elle pas une conquête? 
Quand la vertu elle-même est le fruit de l'cfTon, le prix 
du combat, la Parole, comme un dépôt précieux et sacré, 
serait-elle destinée h, tomber d'en haut dans quelques 
entendements privilégiés, dans quelques organisations 
Sues? Serait.'Ce un don divin, dispensé aux uns, refusé 
aux autres, un exclusif apanage, que cette belle harmonie, 
cette impétuosité, savante, cette élégante et délicate 
structurer' Serait-elle inaccessible, même contre les lois 
de l'étemelle justice, aux longs travaux, aux esprits 
dotiés d'énergie et de persévérance? ou plutôt ne doit-on 
pdS' dtre que c'est un de ces talents, enfants du travaitj 
delavoIuntéetd'uoartprofondPËtcela posé, ne pouc^ 
ràït-on pas arriver i nnemétbode. sévère, qui, s'appnjadt 
«ur 4es basés solides, rangerai le talent de la Famlesous 
leioi^;del'expMence, 'conliendraitlapeiisé£, en la for- 
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çantbse replier sur elle-même, à considérer et conslater' 
les faits inlcllectucIs^kuDcméthodequi, dous attachant 
ayecamourh ud chef-d'œuvre, nous révélerait les lois qui 
l'ont créé et en fout ane œuvre active, vivante, seiisilile, 
et DOUS aidant ensuite à découvrir les secrets intimes de 
l'art, les principes qui le constituent, la vie qui l'anime, 
nous permcitrait un jour de nous élever par nous-mêmes 
et pleins (l'enthousiasme, à la forme : presque divine de la 
spontanéité' 

Mais qui pourra pénétrer cette activité. iQlérieare par 
laquelle.i'homme arrive à faire d>n ingtnuqent grossier, 
d'une force indodle, m iastriimenl.«i barçtonieui, une 
force si magnifique? Qui pourra sonder les mystères de 

cette fermentation qui fait qu'k un certain moment, mo- 
ment solennel dans la vie de l'intelligence, la flamme s'é- 
chappede l'épaisse fumée, le feu sacré qui dormait sous la 
cendre s'anime, s'embrase et monte vers le cieiP Assuré- 
ment, ce n'est pas un petit spectacle que de voir l'orateur, 
prëtrp,. avocat ou tribun, se préparant ii l'cnfanlement do 
son œuvre. Le jour, la nuit, il cherche le dieu, il l'appelle, 
il le tourmente. Solitaire et aux prises avec la pensée en- 
core obscurément enfermée en lui, il combat, il s'iater'' 
roge. Puis, de cette lutte guernèrc, jaillit l'idée claire et 
disjjgcte, de confusf. et s^mbrc qu'elle était. ^ matière 
inerte s'ot^ganise, et, sortie du aàn de la pousîârej soit- 
dain la vie apparaU, L'abstraction revêt la forme cod- 
crètc, sensible. Alore le dieu évoqué et venu éclale, l'in- 
telligence s'élève, la pensée se nourrit de la lumière qui 
tout b coup l'inonde et s'offreauï regards cb armés, éblouis, 
(raUfiliguréc par l'éclat spirituel et matériel tout !t la fois 
b l'aide duquel elle resplendit. 
. Or , quelle roule parcourir pour lever Iç voile qui cou'-. 
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tre tant d'harmonies, tant Je mervcillesP Quel ptaa sm- 
vre pour montrer comment l'homme, une Tois frappé de 
l'idéede la beauté et de la puissance de la Parole, s'en em- 
pare, la dégage de sa nature rebelle, la purifie dans sa pen- 
sée et parvient k en faire une œuvre d'art, c'est-Snlire aoe 
œuvre d'intellIgCDce et de liberté? Ët puis comment, sans 
l'espoir d'une révélation, entreprendre de dire les spleo- 
deurs de cette puissance formidable qui éclaire les peuples, 
fait et dd^t les rois, interne Dieu ? Quelle main donce el 
délicste ne fonl-ii pas ponr toucher cette harpe aux mélo- 
dies eiiivnuiles et saûées? Et n'est-ce pas profaner que 
de tra'dnire en signes foliaires ces émotions ardentes, ce 
tressaillement indïdble qu'cxcïte en nous la Parole, Soit 
qu'elle dise les sentiments les plus élevés de l'âme, soit 
qu'elle entonne un chant de triomphe et de gloire, soit 
qu'elle jette des cris patbétiques et remplisse l'espace 
de ses plaintes inexaucées , de ses aspirations vers 
l'Infini? 

Après de longues bésilations, etpersuadéqu'il faut en- 
fin sortir de la contemplation stérile de l'idéal et produire 
— dût cet idéal, par ses éblouissants rellets, refouler dans 
la nuit son imparfaite imagt^ — et qu'il arrive un moment 
où il faut avoir le courage de dire ^ son œuvre, comme le 
Christ il Lazare : Lève^oietharcsb!... nous avons lirré 
aux disputes du monde, aux apprédations amies on en- 
nemies, cette branche cueillie dans le vaste empire de 1k 
sdence. 

Vmd l'ordre de nos idées : 

' If abord,' ainu qu'un moraliste qui, voulant enseigner 
la vartn, commence par la rendre aimable en la montrant 
parée de ses invincibles charmes, nous avons peint la Pa- 
role, l'Eloquence, l'Improvisation; nous avons décrit en 
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tnitS' K^idec' leurs prmdpes'actift, leur nature mon^ 
lean nobles attributs. 

BDSniie nous avons dit : - 

Le rAk brillau qn'a rempli l'Eloiinaiice at se revêtant 
sur ses principaux tfaéfttres depuis les sombres Ages de 
l'hisbnre jusqu'à nos jours éclatants, ses grateurs et leur 
gloire impérissable; 

Les règles générales et particulières qui peuTOOt con- 
duire ^ obiPNircet art admirable de l'Improvisaiion, k 
l'inaugurer daas l'esprit de l'honiDie, i en faire un inalra- 
ment de domination et de puissance; . 

Les mœurs des assemblées au milieu desquelles il tant 
que l'orateur s'insère et tienne tête k l'orage, l'arme tar 
miliëre ii ces sortes de combats et la supériorité de la Pa- 
role comme niode de maDifestation de la pensée; 
, La métitode propre aux divers genres, la tone mjsté- 
rittise de l'émublion et la route qu'ont suivie qudques 
hommes ^oi se soal &its de la Pnrole une lyre mélodieuse 
etdodle, et.quel'on nousrq»réseote si grands etâbeanx 
aus heures oA l'inspiration soufflait dans leurs âuies; 

La besmté ineffable de l'Eloquence que la vertu et la 
vérité inspirent, le reflet sublime qu'elle projette sur le 
front de l'orateur quand elle te remplit de sa sainte ivresse 
et fait éclater en lui.sa j^ne magnificence. 

L'art avouera-bjl ceplan «t OMuealiraH^l k lè piradie 
sons son égide proteebice? Aurons-nous atteint le but 
que nous avons vo<^7 Aurons^mus fait aiuMr la Parole 
diaanl ses attraits, son bietoire, ,se8..r^^,' ses 
mœun, ees beanlésP L'aui9i»-noii8.monIcée' cmnme mt 
création du génie de rboauae, Ja plus mervdlleuse de 
toutes, s'élevant vers les spbËres divines an milieu de 
flois de lumière et se faisant l'auxiliaire de HËtat, de la 
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Loi, delà BelieionPSaas coatiedit, onregreiiera qu'uo 
de ces grands génies de l'Eloqueoce, qui semblent avoir 
donné la mesure des forces spontanées de l'esprit hu- 
miiiD, n'ait pas abordé une pareille entreprise et exploré 
tin dump aussi curieux d'investigation. D'oii vient 
qu'ils ont méprisé ceil« gloircP Esl-ce impuissance? 
Qni oserait le dire? Est-ce que les talents d'orateur et 
d'écrivain s'excluent comme semblent l'attester tant 
d'éclatants exemples '? Ou bien ne serait-ce pas plulAt 
que les.maltres de l'art, qui, par une étude longue et as- 
adne, en ont vaiuco les difficnllds et connu les myslé- 
rienaes dâicalesses, dédaignèat de revenir snrtetnspas 
pour fadiilet aux antres les rades sentiers qu'ils ont ea 
tant de pàne Couvrir? Peut-être aussi que, frappés de la 
multitude et de la nature des obstacles qu'ils ont réo- 
Gontrés, ils redoutent le travail qui serait nécessaire pour 
les aplanir, et qui serait trop peu senti pour qu'on pût 
leur en tenir compte? Uniquement occupés de faire de 
Donvèàux progrès dans l'art qu'ils cultivent pour s'élever 
audessus de leurs rivaux, plus épris de l'admiration que 
de la reconnaissance publïqïie, ilsprél7;roiii {gloire d'aog- 
itienterrécUfice au soin d'en éclairer i Riunk'. Ah! ponr- 
■tant, lorsqu'un hommeacotisacrésa vie à chercher l'art, 
la vérilé, la suencei'lorsqne, i force d'études et de imm, 
i\ est arrivée quelques déoomertes dans le vaste moiide 
de l'esprit, jalons de ne paâ lusser s'enfouir dans la terre 
le trésor qu'il aironvé, que ne se ta&te-l^il,' dËs qult sent 
^protibivson terme,' de révéler sa tionqvétâ, oBb que 
l'ceune .périssable, perpétuée de génération en([^én- 
&n, me, grandisse et fructifie dans l'avenir ! 

■.^ipoir. LlTnd» OriMul. 
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Quesi; onvrier Ken olxiciir, quoique zélé, nouB ii'i- 
vons pn^^Ueiote le but que iions notas étions {aioposé^ 
d'amm i^readiMiBt cette tftcbeinacheTée.-Qaeri'iunn 
n'avaAsâit'qu'édaifer'le aetnl du teinpte, d'antres pin 
beaiem.iiorteraiil Id lamitoidaiisBeS pnfiilideiirs: Tdfc 
BOBt Des efforts individaels, etce^ni ïmporieaBx jeux de 
U.GODScience, c'est bien moins le succès qiie:l-eBbrtqni 
senlélère et anoblit l'homme. D'ailleurs, ieplnsponirepc»- 
sède quelque chose que nul ne peut lui dénier, îisawir :'sa 
voLOîfTÉ , et c'est pour lui un devoir d'en user avec vail- 
lance, Cl (le chercher, dans sa courte dunïc, à développer 
les raculiés qui peuvent être endormies dans sa nature. 
Profondément empreinte ilans notre âme, cette pensée 
du devoii' a dirigé ce travail, si capable pour tant d'inti- 
mider notre faiblesse. Puisse la ïÏc animer ces feuilles 
éparses, où furent, à des heures silencieuses, déposées 
noscoofidences artistiques, etqai, oubliées depuis long- 
temps, étaient repliées aar dle&^sfimes comme de pun- 
iras fleurs que le froid a touchées ! Puisse la flamme sain te 
être descendue de son foyer sacré et se reflétant sur no- 
tre œuTre, l'avoir illuminée de sa clarté splendide! 

Et vous, orateurs puissants, nobles compagnons de 
nos ardentes veilles, aigles des cieux qui nous avez si sou- 
vent éclairé des rayons de voire génie et guidé de votre 
vol sublime, si, au prix d'une longue patience , un pieux 
lévite de votre gloire est parvenu k vous dérober quelques- 
uns de ces secrets dont vous vous montrez si fiers et à 
jaloux, pardonnez-lui de les avoir dévoilés h la jeunesse 
avide. Travailleur persévérant, il a labonré de toutes les 
énergiesde sa pensée le champ inépaisable, etsi ta moisson 
estveouesî maigre sur un sol si fécond, ce n'est la faute ni 
de SB volonté, ni de son courage. Quand le voyageur, lassé 



tO iLOQUEHGB ET iUPROnSÀTiail. 

ie TÏTi» daDS la vdlée obscnre, m hasarde à ffom h njoii- 
Ugneponr y jouir de l'aspect de l'honzoo immoise, s'U «s ' 
tire qne, trahi par ses forces, ilsoitobli^dereteaniCTai ar- 
rière sans avoir atteint le sonmel déûré, du moins, la con- 
fiance qoi l'a soutenu dans sa noble entreprise, la joie 
d'avoiroDvert des v<»es inconnues, le dédomm^^ntdesoB 
labeur, et peut-il, b bon droit, être fier de n'avoir pas dé> 
sespéré de lui-même! De ce qu'un homme n'a pasrecades 
ailes pour voler, s'cuEuit-il que, se confinant dam nne 
l&che peur, il doive rester perpi^ttiellement oisir et im' 
mobîle en face de l'eiFort cDUliuu que lait le fcure hu- 
main pour accompKrses diisUnties si giaiule.a, iï belles, 
et dans sa magnifique évolution, graviter iacessamnient 
vers Dieu? 
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CHAPITRE PïtEMIER. 



LA rUUlLE. 



D6n sublime, rayon de Dieu, la Parole est le symbole 
de la grandear ei de la supériorité de l'homme. Soleil de 
llaUlligence, elle verse en nous les flots de sa riche lu- 
mière et procure k nos regards d'éblouissants spectacles; 
c'est la plus belle et la plus noble des parures de l'esprit 
humain. 

Partie fondamentale de l'essence et de la gloire de 
l'homme, la Parole le distingue des êtres avec lesquels il 
partage icUias l'empire. Tous naissent, vivent ei meu- 
rent} tous sont les sujets de la joie, de la tristesse, du 
temps; tons asiurent & la vie eipansive; mais seul, il dit 
ses besoiDS, ses <7aiQtes, ses espérances; seul, il exprime 
les seDlimeiitB du cœur, il projette les dammes du génie, 
0 répand lés trésors de l'imagination; en on mot, seul, il 
parie. A l'aide de cet instrument Tictotieux, il élend sa 
pwsMnce sur la nature entière dont il emprunte les coii- 



ii ÏLOgUEKCE ET IHPBOVISiLTIOK. 

leurs et les gr&ces; il tonne, il Tulmine, il éclate; il noue 
émeut, nous agite, nous charme et laisse partout les vives 
empreintes de sa force et de son intelligence. 

Nul doute que la Parole ne vienne de Dieu même. Dieu 
seul a pu tbrnicr cet organe admirable qui réunit à la fois 
tant de dùlicalos beaultis. Il n'a laissé il l'homme que le 
soin de le mettre eu œuvre, de le développer de la manière 
la plus convenable ;ï sa destination. Aussi vojez com- 
ment mettant à profit ce présent sacré, l'homme en épan- 
che ces langues harmonieuses qui nous ranssenl, et leur 
donne cette marche cadencée, musicale , qm force notre 
parole h suivre les mouvements de nos idées; comment il 
invente des mois lents, d'aiitres'i^ipides, des mots durs, 
d'auu^ flatteurs, des mois sombres, d'autres sonores, et 
comment la voix se prêtant avec souplesse h tous les be- 
soins de la pensée, s'éloigne et se rapproche, augmente 
et diminue, meurt el renaît, tantôt se déploie majestueu- 
sement, tantôt se resserre, et tour k tour libre et Qère, 
douce et timide, ardente et impétueuse, arrivée sur le 
bord des lèvres, siège de la persuasion et du sourire, les 
traverse, s'échappe et s'enfuit. 

Quel beau champfutdonnéàlaParoiel quelles ma^iiù- 
flques perspectives furent ouvertes deyant elle! Amâ m 
s'en est^le point inontiée indigne. Pt^tout, sons ses juts^ 
qiietlevie! quelle fécondité! et comme die sonhleelle- 
roêine pénétrée de son excellence! Toujours active, laPa- 
rôle recherche toutes les occasions de dangers et de gloire^ 
Elle voit le péril, et non seulement elle l'affronte, mais 
elle le cherche, elle l'aime. Ici, elle combat avec intrépi- 
dité; lii, elle exborteei confie; ailleurs, elles'anime, ^le 
brille, elle étincelle. Docjle auUnt que.couiageuBeî eye 
ne se laisse i^iot inconajdérânent.^pof.ter fiu'tf^ ifijf 
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paaàoà, eUe sait réprimer ses é\aas, modérer sa fougue, 
ab^sser^sa Ciwlé, fléchir sous la voloolé qui ladiiige, at-* 
tendee pour partir que l'intelligence lui ait donné l'or(lre> 
Obéissant toujours aux imprtoioDS .qu'elle reçoit de.la 
part de- l'âme, elle su-préoipîle, ss ccmtieat ou-s'arrtie, 
se livre saris réserve, wse reftiKe à lieo, sert de toutes 
ses forces. 

Levier de ia oivilisatioa, glaive redoutable, la Parole 
gouverne le monde, parce qu'elle sait [rtiuïer les routes 
mystérieuses de l'âme, el possidc la puissance plus qu'aU' 
cuue autre formule lie l'art. Elle fait Konir île ^uo lutb 
mélodieux et Jiïiu tout ce<|ue l'IiommerÉvc et p)'essi;nt de 
plus grand, lic plus vrai, de plus licau^ elle iliL Ion t ce qui 

pitié, l'i'siHiii, la Ir^rri'ii}'. l'eiillioii^iai^riir. la toi, ia ^imie. 
Radieuse et lécondo, .soudaiue ei inspirée, elle se produit, 
pac legesie, par l'accent, par le regard, remuant les ea- 
piits au de son géoto et selon itotre intellleenee; elle 
.est l'infialiable besoin des graudcs âmes. ' - ; . , 

, La Parole, c'est la vje; aussi lavieneeessM^Ittdeciç- 
euler en elle. La vie s'échappant de son sâlt-.cotarBS un 
tonrent:^ se reproduit sous une foule former awnées} 
elle apparaît eu tous les points connue une force créatrice, 
douce d'une venu magique; ions les êtres qui semeuvenl 
dans l'immensité de l'univers, obéissent à son impulsion, 
cèdent à ses élira nleiiienis harmoniques, lille attache les 
unes aux autres les intelligentes individuelles, elle est 
leur lien dans le nioude invisible dus esprits. Par elle, la 
.pensée avec son activité inlinie ne cesse d'aller d'une âme 
il une autre âme; elle fait que ce n'est pas un certain aent- 
bra d'hommes qui existént sur la leirre, mais l'humaliMéi 
.elle confond, en une mâme pensée toulef 1^ penaëesi elle 
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eoaaaen ' cette alliance sainte qm se maaifeste d'atiord 
entre les fanùlles, pnÎB entre les peuples qnisembleatalora 
sortis éa même germe coimne:leefaineataetlesbiaii-- 
ches du Ironc dn arbre. 

11 y a dans la course de la Parole mille accents divers 
et mélodieuK, mille nuances sombres ou brillantes. Tan- 
tôt légËrc Cl rapide, clic passe en cncitanl un nerveux Tré- 
missemenlj (ant6t abrupte et brisëe, elle bondil uvec une 
voix qu'un dirait entrecoupée jiai' la eolère; taiitùi chaude 
comme le rayon de soleil qui vous pii\i'li)ppc, tantôt eï- 
pansive comme le baiser d'une uii're. ou liii;n ellese traine 
et semble dormir, ou biciu'Ilo sYcliappr: ou Mb les sou- 
pirs au souflle du seotimeut qui la caresse. D'autres fois, 
elle retentit telle qu'une fanfare de triomphe, puis tombe 
monotone et solennelle comme la vague des mers. Ici, elle 
jette des intonations saisissantes, cris de l'àme, qui se co- 
lorent de toutes les nuances de la passion qui l'élrdnt et 
l'étoufTe; Ib, elle coule molle et limpide comme ces heures 
fugitives, lilles des beaux jours de lajounesse, oùl'bomme, 
pour ainsi parler, se retire en sot pour vivre d'illusions et 
de n(ddes rêves. 

Avec tant de cbarmes et de séductions, qoi pourrait ne 
pas aimer la Parole? Nerévële-t-elle pas, b noire gré, toutes 
tes transformations de la pensée et du sentiment? Et ne 
se revêt-elle pas, pour les exprimer , d'une forme, d'une 
allure aualogue à ces pensées et it ces sentiments même? 
Vive, capricieuse, Tarçiiboiiilr de sa nature, elle subit ce- 
pendant ic joug de riiominc , se familiarise avec lui par 
l'habitude, lui devient intime. Faut-il raconter les vastes 
mouvements de l'ime, elle s'élance avec impétuosité-, 
roule ses larges ondes, se déploie tout entière. Force', 
beauté, grâce, précision, spontanéité, mouvement, en 
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un mot, tout ce qui, ïbon droit, séduit et captive, elle 
le possède et le répand. Quand il s'agit de peindre les 
délicates tendresses, les sentimenla pas»onnés, elle se 
fait douce, inùnnaute, prend les iaDexions les plus ex- 
pressives, et par ses cris redonUés, ses batlemenls d'ai- 
les, ses couleurs variées, saisit et transporte celai qui la 
contemple. Oui, c'est beau la Parole, fécondes sonlses 
puissances, ravissantes ses barnioities! 

Incarnée dans un homme ^ ta taille grande, au port 
imposant, 'd la figure noble, à la voix, abondante et so- 
nore, la Parole est la chose la plus admirable, le spectacle 
le plus splendidc. Voyez, en effet, à l'heure sacrée des di- 
vines révélations, l'homme qui possède ce talent rare et 
sublime. Son âme, dans son corps spiritualisé, semble ne 
plus avoir d'entraves, ne plus appartenir qu'il Dieu qui 
lInspire.Sou élan est libre et généreux, c'est un élan plein 
de grandeur et de puissance. La Parole vient d'elle-même 
as secours de sa pensée, se pose aimable et métodîense 
sor ses tSvrea, die l'exalté, elle l'enivie. Est^t calme, 
elle s'écoule de méme'que, dans une riante «allée, un mis- 
seau Jiminde; elle oadnle, an milieu des fleurs, avec pur^ 
avec grâce. Est^l ému; toutes ses beautés se multipliant; 
ses'jeux s'animent, sa tête se renverse noblement en ar- 
rière comme le lion qui va comhattre : la Parole l'a irana- 
lîgnré! Elle sort de sa bouche, et l'on dirait d'un tleuve 
irrité qui se hàie, grandit et se (jonfle pour arracher et 
ejnpnricr le rivage, OU bien d'un astre radieux qui, ibnS' 
sa coui-sc triomphale, vient répandre ses célestes clartéff 
sur le monde: - ,* . . ■ 



CHAPITRE II. 



l'éloquence . 



L'Eloquence esl U poiai? de 1^ ParoJ^ c'esi l'art poilé 
k son expresùoii la plus baotç. FjUe .bannoviease de 
l'àiiie, elle s'épanoait surtout dans Ie8 asgemUées nom- 
brauscs, au souflla des passions et de la liberté. 

Fièrc de sa nobinssc, Jalouso de ses droits, l'Eloquence 
aspire h recueilli]' tous Icssullrases, ii ca])tivpL' tous les re- 
gards, car elle décore cL embellit loul ce qu'elle toucbe. 
Aussi, partout on l'aime, partout on l'applaudit, partout 
on l'admire! Qui mieux qu'elle met en relief les beanlés 
ïiïes de l'art et repaud avec plus de prol'usiou les trésors 
de l'intelligence bumaiiic, ses leuvres maguifiques? Qui 
mieux qu'elle sait peindre les injatères de notre nature, 
ses élans soudains , ses brusques et naïfs retoUra, .enfin, 
tout ce qui éblouit, tont ce qui trouble, tout ce qui remue. 
Son éclat majestueux, ses ricbes reflets, ses laenrs divines, 
tout noDS l'annonce, tout nous la présente comme digne 
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de gouverner, d'avoir rciii|rir^ ttnitjUsUie œ symbole ^ 
l'aide duquel la s|iiriEuelle antiquité indiqnailSB-foMenif 
le cœur des lio:i;mes • 1 

Il faut renoncDi' h ititîndre l'a^ptalioii que l'EIoqnèocfl 
excite dans les esprits qu'elle possède et qu'elle remplit. 
Les rà'ités que la main du géaie va saisir , c'est elle qni 
las-vdlgarisè et lea propagie. Seml^le a une tlammc su- 
perbe, eUë s'élève comme attirée sans cesse vers Kon 
émDel-Principe^jet^parfoÎEelles'afiaiUit, c'est quand 
die a/Mant lea rëgioiis les plus édiénées, souv^t même, 
par iiiiei]lii(iiiiutkm'soadaîiie,-dle y renaît et jiJos vive 
et pliiB belle; elle y brille avec eaoore plus de splendenr 
et d'éclat. 

Ne pourrait-on pas comparer l'Eloquenoe k uite'pco- 
raooade sur un vaste ticuve? L'eau est calme, niiië, aussi 
la gondole s'avapce les voiles doucement gonflées par les 
brises fraicliissantes. Tout ù coup le vent se lève, mugit; 
l'onde devient inégale, bouillante, houleuse, nous agite, 
puis s'apaise et nous repos;? épuisés de sensations sur le 
plus délicieux riïa!;H. l.'Elui(uencL'. eu ellet, connaît le 
calme et la tempélc. l>aiis h's circonstances ordinaires, 
c'est quelque cliosc de doux, de léger, de heurlé, d'a- 
brupte, d'étiucelaot; ce sont des saillies audacieuses et 
courtea, des traits rajûdes cl acérés, niais si de grandes 
passions l^étreignenl et l'embrasent, elle se déploie, s'a^ 
aimev'S'élaace;. lorrent^dâbo^dé, elle se préupite, elle 
étante, elle effiaie^ -et b'«e {prandioee speotaAie, qni'ae 

* 'Le «ymbole de l'Efoqueiicc cli» \a Gsuluîs élatl Ilerculè; 
)b Iti «bj^MBcMalèit Uinides tonnes AAjeatueain-j winrlnanc 
au bout da sa ItiDgftaHiw qagaMiiâ de' ixapkBj.uciHtirii: p«rilei 



s'est M;[Hi \)\<Vii cl jileurer de terreur, d'aOïuiratioD et 
(lunUEuiisia-iciie;' 

Il li'csl [joiiil triiomiiie à qui îl n'iiil lîti; (Uiiiiié dans sa 
vied'assislerà un deccs grandsspcttaclcs iiù. k'ninan.'nl 
étant solennel, un orateur, presi|[ii: iiu dieu, s i:sL lun; 
du milieu de la foule silencieuse et dans l'attcute la |)lus 
ii*e. A la noble aisance, a la l'acilitc, à la liberté de son 
allure, qui c'a reconnu un des |)rinccs de l'EloqneDce? 
A son front resplendissant, a ses yeui d'où jaillit la tlnst- 
me, k son visage creusé par la méditation et l'étadB, qai 
n'a deviné en lui la snpérioriUde l'intelligence, Upni»- 
saoce du génie, la passion de la gloire? Et quand il a dé- 
ployé ses larges ailes, quitté la terre ck fait entendre son 
sublime langage, tout un peuple s'est comme suspendu 
à ses lÈircs, a vécu de sa vie, palpité de ses émotions, 
pleuré de ses larmes; il s'est laissé raiir par cet art admi- 
rable qui rend toutes les iiii|jn'd;i;ins, tous Ils si^iitiunïnts 
avec un cliarmc facile, saisit tous les ear Litières, lit >iiit en 
aiigmeuler les {grands effets p:ir les eunlrasles les plus va- 
riés, il a reiuarqui; avce transportée début i^ui s'est révélé 
par un prélude tiiiiide, coniine s'il voulait essayer son ins- 
trument harmonieux.; mais ensuite, il l'a vu prenant de 
l'assurance, s'animer par degrés, s'écbaufler, et bientôt 
faire éclater dans toute leur plénitude les ressources 
de son génie. Pensées sublimes, étincelles vim et lér 
gères, paroles préd{ntëes articulées avec forée, aceenla 
plaintif^ échappés avec grâce, tons passionnés qae le cœur 
inspire, pbrases entremêlées de silences, de ces silences, 
sources de puissants effets, toute cette réunion de nuan- 
ces si diverses, tl'uoe variété si prodigieuse, proeure 
l'ùme des jouissances intimes et profondes. 

L'Eloquence s'appuie sur les cliosee les plus éminenies. 
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Comme Dlle aime le bruit, la lumi^trc, IcsriaDtosperspéo- 
tàws, elle s'est emparée, pour y rdgncr, des Ihéâtresiiù 
se presse et palpite la foule. VousIarencontrezimposaDie 
1^ où se discutent les destinées de l'Iiomnie au-delà du 
monde et celles de la patrie , les graves intérêts de l'bon- 
neurei de la fortune. Aussi est-ce îi elle que nous réser- 
vons nos syinpalliics les ]ilus vives et nos plus purs en- 
t lions iasmes, et vovoiis-nous tout ce qu'il y a de plus vi- 
vaut au sein de la société sabir son empire, recueillir re- 
iigieosemeQt son bannonie ineffable. ' 

Qo-'nn grand [irocispolitiqae, ùriloa crimiDel édate, 
on &'aUtcbe avec acbaronncnt ani discours qo'il a pro- 
duits, ani œuvres d'intelligence qa'il a faitéclore. On j 
fiienAK la Vérité, l'art, ïes nobles sentiment), la sdence, 
tontes choses auKqnelleB l'homme aspire par sa natnre 
même. On comprend qne l'Eloquence n'est pas née seu- 
lement pour servir d'ornement et de décoration à la so- 
ciété, mais que sa mission estencore de l'éclairer dans te 
cours de SCS destinées positives. Aussi on applaudit il sa 
voix, on l'inieiToge d'un fpil asklc, on l'admire, car pâle 
rellct des lueurt; célestes, l'Eloquence est grande, prophé- 
tique, civilisatrice, pleine de l'esprit de Dieu. 

Libre et indépendante, l'Eloquence va clicrclier les pays 
que la civilisation éclaire, elle s'y établit, elle y séjourne 
et ne les quitte qii'ani jours de la servitude. Alors, après 
aroîr jeté ses derniers accents, elle va visiter d'autres ri- 
vages; elle s'abrite d'abord dansquelquesâmessiditaires, 
eiTO long-temps dans les andes les plus écartées jtisqn'aù 
jouroù, frappé de son édat par qm^qne circoDsûnceiniib- 
tendue, le peuple qui a senti sa puissance, )'accueîlle, l'a- 
dopte et lui confie sa fortune. 

Qui pourrait méconnaître, en efibl, la mission touledo 
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miliaation et de liberté que l'Eloquence a accomplie dans 
l'histoire? N'est-ce pas elle par qui tant tic nobles âmes 
brûlèrent de l'amour <lc la gloire? N'est-ce pas elle qui 
réveille en [lous ces iiis^Iralioos lilevées qui euiislituent 
UOtrevraie HrauJeun' Partuutoù il j a des périls à braver, 
ne la Irpuw.-vous pas ardente et infatigable!' Dans les 
jours de danger, la patrie elles cilofens sentetteot^eus 
sa sauvegarde. Ils s'abritent derrière ces hommea génâi- 
reni qui savent fonder leur supériorité sur l'amplenr et 
et l'hannonie de la Parole. Tant que ta grande von ^ 
Démosttièoe put se faire entendre, AUièues-fal s&nVte. 
Gcëron parle, Câlina n'est plus. Borne périt quand l'E- 
loquence dégénéra. 

En vain donc des esprits moroses et superbes par im- 
pnissance ont nié la force, ont prédit la ™ine de I'EIot 
quence. L'Eloquence ne jioiiL |>érii: lu ■^(•lùv- iniiiiin iul lits 

ce serait vLnm^ l'on I,; soU^il du iiuLl,-. 'kIIg 

vivra t;inl qn1l y -.lur., ilis aljiuirs k,;ïp!oivr d.nis l'hiMHi. 

La eloin-; nuis |-;u,v. ivvÙ! siiiis il.niW, l;I mus :i>o/ bien 
fait, car c'est la récompense accordée à tous les genres de 
prééminence, toutes les supériorités intellectuelles y ont 
droit; et dédaigner la gloire, c'estdédaigner les vMtuS qui 
y mènent, c'est ne tenir aucun eompSie de lahaute.estûne 
de l'humanité. Eh bien ! si vous aimœ la gloire, cetle^sèv e 
généreuse qui féconda la vie, attaeb»-vo)iade toutes vea 
forces à l!£loqne[uïe écrite ou pariée}, car dans iuw teiiq>8 
passonnés, c'est parl'Eloquenceqaeseconqniertlagloire. 
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Mobile reflet de la nature intinte de l'homme, l'Impro- 
visation est la vie du diacoars comme la pensée eu est 
l'âme. Muse ailée, libre, gracieuse, ce n'est pas la pu- 
reto de la méloiiic qui fait son cliarme, c'est !a beauté du 
moutemiini. Agile el hrave, elle aime la lutte comme le 
guerrier aime le combat; c'est l'arme ramiiière de tous 
cèiiX'qai,seB0Ot^ dela pHTOlemi instnimcnt de puis- 
g8n«e'el-de-4oniiBMiOD. 

Fleidble-icUiutea'Iete^ivsaioDB du sentiment, quelque- 
fii»aiiBlère«t firare; linéiques Booee «t rapide, l'im- 
pronBitiaii-s'élBi]ee^-«t.GOUS8%pa8 Ugéisj jràIBswBt Ih 
hantés spiHtuHles, élincelantes. Blle' a cette audace 
naïve qui vous étonne, cette séduction secrète qui vvus 
charme, cette force qui frappe, cette spontanéité qui saisit 
et entraîne. 0» ne la voit pas comme la pylbonisse en- 
fanter avec labeur des paroles etfaogulées ipie la dbulear 
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et l'effort emrccoii]ient, non, elU; court, elle boudit, lou- 
joDis ùmple, ualiircilc, IvcodiIi'. Ii)t si parfois cependant, 
i de certaines lieurns, [a tiica irrité la tourmente et la 
déchire, alors elle cède au cri de la passion, elle coule 
àlargellot, cllcrrissonne, tremble, pleure; el c'est par elle 
que le génie atteignant le monde invisible , s'y dilate el 
resplendit. 

L'Improvisation est la plus belle des manifeslutions de 
l'intclligeDcc; c'est le talent qui sait le mieux subjuguer les 
esprits. Kl une soàété de personoes réunies pour eotw- 
dre nn orateur, se donner \ lai , l'ëchanffer de leurs ha- 
leines, cntrcteDÎr eorin de lenr présence le flambean sacré 
qui brûle on lui elle consume, n'est-ce paslk Uplus hetp 
reuse image de la perfection sociale et de la diilUa- 
tîon? 

Quel ravissanl spectacle, et comme on se groupe el 
comme on, admire! Sous les auspices de l'égalité hu- 
maine, un mystérieux hanquel est ouvert, ob tous les as- 
sistants prennent part et se réjouissent. Celui qni parle a 
reiLcbaolem(']ild<; si'iiiii ics iiltkis s'écouler hors de soi en 
stjle clair, mi;siiré.iiki]i Jt; vie, f.i se verser dans lésâmes 
qui se sont penchées vers lui comme entraînées par des 
aspirations sympalbiq nés. Soitqu'il s'ogileeapniie-ikla 
fièvre d'inspiration qni le défone, aoit qOe sa-peroles'é- 
i^appe calme el cmtalUne comme l'eau du rocher, tout 
dans sa persanne reflite la grfteeot la délicatesse, etpcwr 
enchaîner avee plus de roroe , il a recmus auxirianles'ca- 
resscB de la main, des yeux el de la voix. Celui qui écoutej 
transporté dans une région Intel leciuelle inaccoutumée , 
se laisse séduire jiar ce contact délicat d'une intelligence 
d'élile; son esprit s'éveille, sou cueur iressaille, et il livre 
avec délices et bonheur toute sou àme ii celui ea qui elle 
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liDUve nonretldre et eatisfactioiiineiprimable. Haletant, 
doncement balancé comme par une vague caressante , 
fasciné par le regard de l'orateai' déployé sur lui , il suit 
avec frémissement, avec amour, ce mouvement magoé^ 
que. Divine communion des imes! Sublime échange 
des pensées ! 

Parler, c'est manlfestff la natare; improriser, c'est 
manifieala' ï la ibis la nature ^ l'art. La Parole en soi 
■mal de Ken même; l'oraison continue est fille' dé 
l'homme. C'est lui qui met la demiëre main aun qOaKtés 
admirables dn langage; qui en fait cet art, lien de li 
société, qui peint, dessine, colore dans la Poésie et dans 
l'Eloqnence. L'instrument vocal lui étant donne , il le 
combine, il en tire des sons ravissants, de suaves harmo- 
nies; il s'élève jusqu'aux nues pour ciuvrirk nos faiblesre- 
gards lus perspectives les plus sublimes: il redescend sur 
la terre pour revêtir de couleurs ioaitendiies les objets qui 
rampent à nos pieds, 

L'Improvisation a di's niiiyeiis d'.n'lioii qui lut sont 
particuliers. di-;i.i>Lirs ('■tiidii-s. Irnv.TÏlIrs, pâlissent 
devant l'Ile. Sr.s iu i'rnl- tii- .suiil |in-; de simples bniite 
dont l'air est frappé, ni des paroles l'Ii-yanlcs , issues de 
la patience ; ils doivent vivre et se conserver , moins par 
le style que par l'impression, dans les voies les plus secrè- 
tes du cœur, et s'y transformer en sentiments, de manière 
ï ce qne l'auditeur emporte, non leson, mais le trait, dani 
l'ftme; car la Parole âreffet 'rapideetdleneacnlplepasi 
L'homme dont la parole nous séduit et nons channe, 
n'est pas celui qui produit des émotions au moyen d'arti- 
fices de langage prévus d'avance; c'est celui qui sort 
des routes communes, des sensations coutumiëres de la 
vie ; c'est celui qui aborde son sujet avec une allure 6ère 



et hardie, t|ui csl t^iuiplL' ^uns trivialité, sublime sauii^ef-- 
forl, gracieux sans alViiterie, ojieigi(|iLf;sans rudesse! "îcsl 
celui qui, dans le vaste océan dos liées, saitqbpisir, avac 
la ta^idJ.i^ de l'aigle qui G'«laace, celles qui peuveai.lç 
mieu^ léTeiller- les Ames etfaive tresi^illic, les -çoepra. 

L'ImprovlEaiion est principalemeQi l'Ehiqiwnce à% 
IQOnde et'des>^ïres; et coinine elle.aide.iaerv4iMfi|ue- 
meqt à compenser le temps par la vivsùlé de l'obBeraa" 
tien, par hvaste^étendiie'dcs'eirqts, elles toujoncaet 
partout joui d'un grand renom. Née ppur-te, eomai^iàf^ 
nient cl la souveraineté, elle-est tout efficace et, .planer 
de rorcc. La spontanéité, l'aclion, voilk son géqïe) l'^g»? 
lité, le moiiTCmcnt, voilk son ctiarmo et sa puissance. 

C'était sans doute un Improvisateur, celui dont une 
rciue, amie des arts et des Ictires, disait : «. Ce n'est 
pas h riiommc que j'ai donné un baisor , maie la bou- 
che dout il son ioua liss juuis do si belles cboses. v C'est 
qu'il appartient surtout ii ce qu'il y a do plus gracieus au 
monde,' d'apprécier un talent qui lire son plus grand pres- 
tige de 1? grâce ; c'est que l'Improvisation n'est pas toute 
au Barreau, h la Tribune, b la Chaife^ elle fait aussi, pour 
nos plaiàrs, des invasions heureuses dans ces «alons où 
s<ùntiUeiidles.eotre(ieBs i\é^Xs. U, moins étiaiwUQtfl 
iKpeodant que du temps^4^ RioMif^ ietiâe-.I^ais-XIV'j 
^Iq n'eu possède. ptSig^iss-deis «Hures enivrantes, et dé- 
liqef^es. ËUe sait s'y- plier aux circonstances et aux 
mesura; ellesait appeler ài^dte la légèreté, l'insouciance; 
la galté, et se reproduit avec tous ses ciiarmes dans 
une douce^et recréante causerie. On lui voit tour à tour 
la. précision ou rabondan<;o, la leiitcui- de la phrase ou la 
vivacité du. discours. Tout \ est suave et doux par le 
jHiiËim i'iiiégu\ee qui s'en «nliale, piir une agréable ef^ 



UEim de'qôiB-niitnés Amcetà t|tiiii0U8 «dvlMbieH^'t 
twa tum y-moMe d'mdbanieiaaDts-dpMBBâire^MflU 
■ftaia . . '■ 1-. „--.:>.■..'''■-■.'■. ■ 

^CsiquI'pwiKveretcaUéiioe, 1% lUliérioriié d4l'Int>ro^ 
ràatioili, «'est q^'eUs pldt spontgnADOM'fi lOu'tH mÀnAe^ 
«NT^icbose ânangeîmom tdqiiraUoii ft^uwïe aaieSbU 
prbiqplS «t'délieats plitidi qn'am chosee lènt^eM re- 
èiièillieB etpatiemméqt^parées. fiB 'C&ùil'de'méide dâs 
autres oenvreg deTarl? " 11 n'yBpointd'oBïragesi tfccbnï- 
p)i i|ui ne fondu toiitenùor a» iiiilimide la rritiqut?, si son 
aiiliïur ïouhtit l'iL croire loiis les eetnetirs. i;iii ôteni elia- 
1:1111 roinlritil ijui leurfilailli; moins. 1 Celle |iei]si;e ili; l'un 
des peiiilres les plus liiièles dj cœur liumain, peut sui^ 
tout s'appliquer au discours écrit; quelque parraît, quel- 
que aolievé qu'il soit, il n'aura point [e don de rallier 
tous les suffrages. 

Le discours écrit ! c'est, si vous k voulez , la beauté I 
Vojez, quelle régularité de irailsl Quelle perfection de 
formesl Pourtant ou conteste, 011 dispute. Jo hais, dira 
l'un , ce front audacieux comme celui de l'ange rebelle. 
Je n'aiiue p8s, dira un autre, ce regard que l'inspiration' 
n'illumine jamais de ses éclairs. Mais présentez à ces 
hommes, de sens si divers, une autre individualité iiqui la 
beauté physique manque, mais qui resplendit de la beauté 
morale. Donnez-lui celle délicatesse noble, cette ingé- 
nuité douce et pure, cette moite lusiiuciaiice répandue 
dans sa personne comme 1111 pinliim d'aiiKiiir; comme 
ils sont unanimes ! Comme ils ;iilmireiii ! line d'expres- 
sion dans cette physionomie ! Que <l'élég.infji dans cette 
démarche ! Que de poésie dans ce sourire, dans ce regard! 
Voilà la Grâce , Toilk l'Improvisation ! 
Ainsi, r Improvisation, organe de la pensée vaste et 
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tiltrey rdiet étincclaot du monde inBoi, répanfliiuit les 
jQotBde Tieetde vérité dont la source est dans l'ftme, 
élevBDt le réel jusqu'à l'idéal , s'eoiparant d'un noble 
esprit et le mettant en possesnon de la divîne lamiëre , 
est le ^n<Hnime le .pins ëminent de- llnlell^nce: 
Castrait, l'artsacréqui apiraraltsous sa ^ple maDiEea- 
tatîon : le géoîe qui crée, la parole qui exécute, la grâce 
qui embellit; qui a pour caractère principal la spontanéité 
et l'enthousiasme, et se révèle avec celte puissance qui 
arradie l'Ame ii son état subalterne, et dégage d'elle I4 
parlieidéale desa nature. 
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KSUUISSE IIISTOHIUUE DE l'ËLOUUEKCE ËTR.VNGËRE DEI>IIIK 
SOU OniGIKG jusqu'au MX' SIËCLB '. 



I.' Eloquence est un besoin éminent , éternel de notre 
nature, et dès Itirs un développement nécessaire de l'es- 
prit liiimain. Aussi son origine ïa-(-elle se perdri' Amis 
la nuit des temps. La mission qui lui tst iVhue vient d'Liil- 
Icurs confirmer sa hanle antiqoité. Prendre l'homme avec 
ses nobles facultés, perfecliooDer sod être moral, l'élever 
it la conception de sa destinée , puis le snlne an milieu 
de la ne sociale, fonder pour lai )a civilisation et la li- 
berté, voilb son double bot et sa gloire. De 1& la division 
fondamentale de l'Eloquence en deux branches principa- 
les : l'Ëioquent» religieuse et l'Eloquence civile on po- 

' Li'h qui Tont EuIvresonI foit iacompIttesiDuison 

<:uin[ii-viidra iinci'ùtait uns nécessité de nous borner, l'art de l 'Eln- 
<]ULiiccetiionsiiji liistaire éunt In partie e»enlielle de cctouvragr. 
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Religieuse, l'Eloquence est vaste comme le sentiment 
de riormi. C'est un élan vers Dieti, c'est une Iiymne d'a- 
doralion et de reconnaissance. Ses premiers monuments 
sortent de la ponsiie dos poniifes sacrûs dans des heures 
d'enthousiasme, ei ils sonirej^ardés coinnie le résullal 
d'une divine spontanéïtij. Inspirée et sutilime, elle va 
rouiller dans les régions intimes de l'iiomme qu'elle élève 
vers les célestes demeui'es sur les larges ailes de la Foi; 
ell(f s'eshale eu accents |)icux et mélodiques, et satisfait 
ainsi aux besoins les plus nobles de l'âme, besoins aussi 
impérieux que ceux du corps. 

Politique ou civile, l'Eloquence a plus pour objet les 
intérêts que les devoirs; elle dédaigne le plus souvent les 
hauteurs de la théorie pour vivre dans les champs plus 
positirs de l'application et de l'histoire, et ce n'est que 
quand ia scène s'agrandit toul-k-coup d'une question vi- 
tale, qu'elle revêt eu quelque sorte l'autoriLé du sacer- 
doce, réveille au fond des âmes l'amour de la patrie, et 
revendique les sidotes lois de l'humanité et de la justice. 
Alors, éOe se présente avec le caractère de force sociale, 
et semble destinée k protéger la venue de cet arbre de 
la eivilisalionqqtdQit, à' la longue, couvrir le monde de ses 
tfoT^ppementa majeatnenx. - 
. Conudérée sons le rapport de l'art, l'Ëloqumce.a ëh 
de fùbles commencements. Fidèle ii la loi myatériense 
qui s préddé à toutes les créations de l'eeprit bumaiD, 
elle se produisit d'abord sous le mode poétique, e«r la 
poésie est le début de l'intelligence. Sortie du sanctuaire, 
elle apparut sous des formes indécises , idéalisées, des 
couleurs incertaines qui s'adressaient principalement & 
l'imagioation , et ses premières ébauches furent na- 
turellement grossières et dépourvues de la précision, de 
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la rigueur de l'art et de l'exacttUide digne et sévère 
de la science. 

L'Eloquence n'étant qu'une émanation de la Poésie , 
il suit (le la qnc la Poésie a dû enfanter, avant elle, de 
CCS œuvres qui restent comme les symboles de la gran- 
deur de rintclUj^ence humaine. Aussi lionicrc a-t-il pré- 
cédé tous les nwioiirs, et, :iv:iiit eux, il estïonn él)ranler 
le cœur et l'âme par la puissauœ du langage. Le divin 
aveugle va cLantanl son iui[)érissal>le épopée , que relève 
eu«>re nne langue sonore, pleine de grâce, d'éléganeeet 
d'une mervdlleuBe piches&e. Il dit avec les combats des 
hommes et les qoerelles des dieux, Iare1^(m,'le8 ms- 
titndons, les mœurs de sa patrie, et ks dUcours quil 
place dans la bouche de ses héros, sont des modules de 
l'art de parler aux assemblées. Et péiisseot les œuvres 
de tant de glorieux orateurs dont les noms, brillants de 
génie, ont traversé les siècles, si le poème d'Ilion reste, 
on pourra, à sa sublime clarté, reconstituer l'art de la Pa- 
role avec son barmonie exquise, sa noblesse naturelle, 
son imposante majesté. 

De la Poésie naît rEloqucncc ; mais bientôt la royale 
Slle conquiert à part son empire. Fécondée par la liberté, 
déjà ne la vojez-vous pas briller comme une divine ap- 
paritioa anzborizons helléniques, où tout un peuple, 
ravi d'enihonsiasme, s'enivre de ses voluptés, applaudit 
h sa puissance? Une tribune s'élàve, c'est sur l'^ora, au 
sein d'Athènes, aumilien de cepenpte vif etingâneux, 
& l'erdlle dâîcate et si sensible au charme de la parole 
quand elle est relevée par la pensée. 

Alors l'art oratoye prit à Athènes on dévdi^pement 
rapide. Ou le combda de glmre , et il ; etit de nombreuses 
écoles où Von enseigoa minutiensement Ce qui rend les 
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Iiuinincs puissants dauH les aBsemblëes et dans l'Etal, 
c'est-à-dire l'Eloquence qni persuade, émeut, entraîne. 
Ces hommes dont les œuïres portent cependant l'em- 
preinte d'une inspiration si originale, nccroyaicnl paaiiu'il 
falliU s'en lier auï hasards Iieorenx de leur organisation 
parlicnlicre, et ils recherchaient avec eitipresscinonl res 
secours to<;liniqtio,"s <]oi l'ont licbre, lic iiDsjoors, le sou- 
rire du iicil;iin sur les li'vres de ceux (]ui exiiliijiient tou- 
tes les sii|H?rioriti;s an moyen de l'intervention dn génie. 
Goi^ias, fonde ie premier une école où il donne le pré- 
cepte et l'eseniplc de la parole improvisée, et c'est de 
que sorient PériclËs, Pliocioji, Démadcs, Démostbkie. 
Péiidèa Bait, par les prodiges de sa puissance oratoire, 
conserver jusqa'k sa œort-le gouveroeineni du peuple le 
plus Tersatile du monde; Phocion se montre tout k la fois, 
un des hommes les plus éloqucnls et les plus honnêtes de 
son siècle; toute la Uràca se rassemble autoiu' de Déma- 
des pour écouter sa parole qni déliorde comme un torrent 
irrésistible, tandis que de la large poitrine de Démos- 
théne, sort une LHoqueocc qui faittrcmhler les redouta- 
bles piialangcsdu iMLiœiluuien.ut ressemhleàla lave bouil- 
lante, furieuse et profonde d'un cratère enHaminê. 

Cependant l'Ëloquence est forcée de quitter ces riva- 
ges fortunés de la Grèce, où elle s'était rassasiée de 
triomphes et de gloire, et elle va porler ailleurs ses mé- 
lodieux débris. Il manquait son éclat aux malirea du 
monde; elle vint le leur donner et Ait en qudque sorte 
le couronnement de leur drilisation. Pourtant, chose re- 
marquable ! il lui fantpresquenn^depoursefaîrenne 
]ii8toire,et l'obsoDrité la plus profonde règne sur les boia- 
mea qui illiffitFèrent son berceau cbta. la nation qui se 
montra , par rapport aux arls , la di^e héritière de la 
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GMce. La rainstitiilioD politi<iue de Rome, son Sénat ma- 
jesluepi qui semble ï l'envoyé de Pyrrhas, nne assem- 
blée dp rois, son Forum sans cessereteiitissact du bniit 
de la vague pi^ulaire, sa libre défense des acensés ,' ses 
bribuDS în^olable» et factieux, ses faisceaux consulaires 
donnés Iti à toate intelligence qui resplendit, tout obligea 
les Romains k caltiver l'art oratoire, qîii Icnr rappelait 
d'ailleurs, au sein de la paix, les agitations et les incer- 
titudes des combats. La Parole devint k Rome anssi dé- 
cisive , aussi Iriorapbalc que le glaive, et, comme lui, 
ell.e onvrit la voie des aCTaires publiques, de la faveur du 
peuple, de la gloire. Ce n'était pas un simple ornement, 
c'était un ressort essentiel de la République. La toge mar- 
cha de pair avec l'épée, et quand, après avoir conquis le 
monde, Rome ferma le temple de la guerre, l'Eloquence 
fui le premier des arls de la paix aux joursdela liberté. 

D'abord grave, sëvËre, sans parure, l'Eloquence ro- 
VI^ÎM fut 4e rdietdes mœurs et de la civilisation. Elle 
etit cette allure rapide et guerrière qui ne s'amuse pas 
an;L fra^lce fleurs: du laagBgej lorsqu'il s'agit de Ëiire 
^prdie,Ja poii8«4Ère k l'^emi. Peu k pen cqieDdziit, 
rél^iance poétique y pénètre; l'imagination l'édaire et 
l'inonde, car il faut plaire k celte démocratie qui, cbaque 
jour, lève la téte, et prend cette attitude aitièrc que lui 
donne le sentiment de sa force et le souvenir de ses vic- 
toires. Caton, Antoine, Hortensius, élèvent haut l'Elo- 
quence romaine, mais leur nom est éclipsé par la vaste 
lumière que répand l'astre de Cicéron qui, k une époque 
passionnée, au milieu de la liberté expirante, pose lesbor- 
nesdel'art,et assure en mArne tempskson nom une gloire 
confirmée par le témoignage unanime de la postérité. 
« Dieu tient du pins baut des deux, dit un sublime écri- 
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Tain, 1rs rênes de lousles royaumes : il a . ions lescœuis 
dans sa main, el c'est par lui que se font et se défont 
les empires, v Athènes et Home, sa glorieuse fille, ayant 
cessé de tirer leur grandeur de leurs vertna, disparaissent 
par Bavohmlé sa^éme dans des flots de barbâtes, car 
il fant que les hautes destinées de la driBsalion s'ao- 
eomp&ssenl. Lesiialles religions sont mortes, plus de 
vie nulle part. Le monde grec et le monde romain ne 
■ont plus. Qui viendra sauver l'bnmanîté ànlie , 
dégradée P Son dernier jour s'est-il levé triste et sombre, 
et doit-elle périr, à son heure, comme l'herbe des champs 
et les arbres des Toréts? Ou tout au moins, l'Eloquence 
va-t-elle disparaître avec les grands ressorts qui agitent 
rhomme:la liberté, l'arabîtion, lagloirePNon, car c'estb 
celte époque de crise solennelle que le christianisme ap- 
paraît et vient révéler une éloquence nouvelle dont la 
tristesse et la charité sont l'âme. Les idées qui envahis- 
sent ta terre avec une rapidité sans exempte ' vont trouver 
d'éloquents interprètes dont la voix sera puissante et 
majesln^iae. Le christianisme fonde réloc|venee morale 
qui vient élever ma le dtii immortelle pensée de 
l'homme. . 

L'Eloquence ebrélienne, h ses premiers pas, et dans 
la boudie des ^tres, demt nécessairement être le re- 
flet de l'Evangile ^ qui en est la source; eUe devait éire, 
comme loi, naturelle et sans art. La prédication du Fils 
de l'Homme a partout la forme la plus simple ; sa langue 
est la fidèle image de ses pensées et de ses sentiments. Lli, 
rien d'alfecié, rien qui sente la recherche. 11 ; ri^ne 



< Purrtt Verbum , disait Saint-Paul, étoDnâ lui-mteK de cen- 
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plutôt on natarel plein de noblesse, qui pénètre profondé- 
ment dans l'àme. Cela vient priDcipaIcmenI de ce que le 
Cbrist parlait toujours sans préparation antérieure et d'a- 
bondance de cœur. C'e^t l'inspiratioit religieuse dans 
tonte sa Boblin^té, ce qui noos explique l'impiession 
qu'elle proddBBÏtsur tes e^its. Au- point de vue pwe- 
Bient fanmaiB, cette ^ande est a^éable et vraiment belle. 
Par la grtee qifeUe resfHce, la Tivadté qui l'adimB, la 
poësie «pn y rnissêlle, eile pmt Mre comparée «m tùo^ 
dèles les plus acberés. Sans doute , on y trooTe paifiMS 
les traces de l'exagération orientale, mais ce caractère 
particulier est si complètement elTacé par le caractère 
général, que ce dernier n'en ressort que miens ans re- 
gards de r&me. Toutes l«s osiyunccs de l'art s'y trou- 
vent d'ailleurs satisfaites. Il y a un usage modéré des 
ligures au milieu des descriptions les plus saisissantes et 
Ira plus vives; la raison s'y montre toujours la compagne 
dU'Sentiment et de l'imagination; l'expression y est ora- 
tdreaoplus haut degré, et remue le ceeur jusque dans 
aeB'Féplis. CeBt,' en unmot, uiu^oquence. tonte d'ins- 
lùratiDit divine, etdislina lapine beau modèle qiie pnisse 
dxûmrresivit'bimtrin. 

Des bordadu lac de fiénésareth et des montagnes de 
Judée, l'Eloquence, armée du symbole de la foiquidoit 
sauver lemonde, vient k Kome prolonger la lamentable 
agonie de l'empire. A cette société abîmée dans un 
luxe corrupteur, sans croyances et sans énergie, elle veut 
donner le sentiment delà force et de la digaitéde l'homme 
eiellc accomplit de brillants prodiges. Ëcontez sortir 
de ces ames d'élile, des Basile, des Cbryspstôme, des 
Augustin, des Jérôme, ces accents pas^onés où rien ne 
manque, chelM'œnvre pleins d'noe généreuse aodaee 
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contre l'injusiice, la dureté avide, riniUfféreoce meur- 
trière, et qui, transmis d'âge en âge, U travers lessiècles, 
se montrent riches des beautés les plus élevées et les 
plus puies. Le droit, le devoir, l'art, la science, tout 
s'y tronTe. Ans» esNse par eux que triomphe défiaiti- 
Temeut la religion ii qui a été promis l'empire. Le -pa- 
ganisme jette son cri de déraite, et la terre, saisie d'usé 
joicsainte, a tressailli, carde ce jour, une nouvt^e ère 
a commencé pour l'immaaiLé, uu nouvel horizon a dé- 
ployé devant elle ses magoiliques perspectives. 

Puis, après tant d'éclat, la nuit, une nuit profonde 
pour l'Eloquence. Pourtant, au moyen - âge , quand les 
peuples, abrutis par le despotisme cl l'élément inerte 
de la barbarie, essaient <{c sortir di^ Imir loog et stupidc 
engourdissement, la main de Cliarlemagnc protège le 
berceau de l'Eloquence, et nous la voyons poindre dans 
les ténèbres comme une lueur vague, incertaine, s'erap»- 
raat poi i pea pour grandir et pour vivre des dépouilles 
t^dmee de Vanoea monde'. Pins tard, ellase rdvèleaveo 
une énei^ inciHinue'dans labondie d'uu.moine suUîme 
qui remplit tonte J'Ënrope de sa lamjère. A^ees mou : 
Dieu leveut, rois et peuples se préeijutent vers l'orient, 
dépris des biens vulgaires, éleclrisés parles élans d'une 
piélé cbatcureuse, entraînés par l'enthousiasme. 

Depnis, un glorieux, mais éphémère tribun, lUenu , 
jette an sein de Rome dégénérée un cri de liberté , et 

' Un écrivun didactique silemiinil rapparie, d'apris la Icmoi- 
gnige d'AlGoin , que Cbarlcnugnc voulait qu'on instruiett les «n- 
taots de < telle MTleqae ebacnn iriU.piir son floquencc, exprimer 
les plasliclli!9il&«e»iKitB£os. » — Dafijedtriareh leituBeneit- 
«Miitil hma.dtuSchotuUuiiur GKhmtmamsuiprteke». 
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fait de vains clforls pour ijvaijii.^i lo limiriLin; de Bnilus, 
qui reste silencieux daus sa îomho. A su vuiv , [ieii m; 
s'émeut, rlea ne tressaille, rien ne ropoiid. C'est I'BIû- 
qaeçce politique frappaut son coup de désespoir. 0 noble 
Italie, patrie d'Antoine , d'Uortensius, de Ciceron , si 
^1 fus ioseoeible ï l'Eloquence , que rallaît-il donc pour 
f^eiller ton âme romaiDe endormie dans les fers ? 
„,,AiLseùi d^ l'Océan, dans une lleéleraellement ballne 
f^gr les'Tcnts et les Jlots, la Proridence à choisi pour gar- 
^ les traditions de la liberté, un peuple audacieux et 
Itiave, fier de son indépendance, propre h tons les gen- 
de spéculation, auK arts comme nnx alfaircs, aux tra- 
vaux de la guerre comme îi coin lie la pensée. C'est là 
que r Eloquence, fuyant cette nuit qui enveloppe le riïsle 
du monde, va eberclier \m abri. Féeondii par les institu- 
lious politiques, l'art oratoire y grandira rapidement etj 
préparera ce fojer de lumières qui doit avoir un jour une 
inDoence immense sur les destinées de l'Iiumanilé. 
. L'Eloquence en Angleterre date son èro des guerres 
çÏTiles. Les discours qni furent piononcés an fiarleioent 
du UmpsâeCroiqwâl, sont, tùen supéiienrsk ceux qm 
avaient paru jusqu'alors. La constitotion politiques de ce 
na^s était d'aillenrs éminemment favnrahln !i l'arLora- 
loire ; car eue su composait oc deux represeniaiionsnar 
iionaies. ou se aiscutaieni les iniérets moraux ei ma- 
tériels liii pavs , et qui furent toujours regardées comme 

nous aux liiirkc, aux l'o\ . aux Pilt , au.v SluTidaii, des 
discours inii sont dif^iiei. irêtre eoiiscrvi^s d;ius les an- 



poiinipi!^ 

j\insi s csi (luvoioppcc i liioqueucu étrangère a travers 
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l'hisloire. Parlie dcA rivos (ir b C.rocc, i^Uiî a marché d'un 
pas fcrrae vers l'a\Tiiii'. Tanlùt vmific aus choses de la 
terre , elle a fondé les iiisiiiutioiis sociales et poliliques, 
éclairé les bonimes sur leurs intérêts et leurs dioitB; 
tantût vouée aii^ choses du ciel , elle a été la compagne 
de la religion, et s'est épanouie majestueusement ant 
rayons de Dieu. Mais, soit religieuse, soit polltiqaeî 
l'BloqaeDce aspire, toujours i reculer ses limites, & s'aih 
pliqner ^ toutes les pensées, k tous les sentîmènts de 
t'homme ; elle ne cesse d'ouvrir des espaces ^ l'&me et de 
s'enchanter elle-même par le brillant prestige de ses en- 
fantements. Partout elle est regardée comme le talent le 
plus digne des regards et de l'admiration. Partout, splen- 
dide et intarissable source de lumière, elle occupe, parmi 
les arts , un des premiers rangs , et est le signe de la vie 
sociale P! politique. El l'on rccnniiait que c'est sous sa 
bienl'ais;mto iniluoncf qiiij les sentiments de nationalité 
et de liberté cruissoiit, ouvrent leurs Ikura el produisent 
leiu^fruits. Dans le sanctuaire, elle exprime les épanouis- 
semenls delà foi, les premières conceptions de l'esprit 
hfmieia snr Uiea et la nature. Le concotns delà peiûfé 
et delacàTilisationlamodîl)eeDsnitâ,hiipréparedesmes 
nonvëlles ^ tn^ers les institutions-. Puissance soàale , 
elle Tffllle SUT le genre humain en attente, préûde-k ses 
grandes destinées; elle se dilate, s'âève, s'épure ; eHe de^ 
Tient un frnit de l'art et yaae ses splendeurs sur la péo- 
pleslibres. 



CHAPITRE n. 



ESUUISSE KLSTOItlQi:^ DE L'ÉLOQUENCE lUDICUIRE SI> 
FRANCE DEPUIS SON ORIGIItE jusqu'à KOS IODRS. 



Quelle ëpoqiie assigner dans l'histoire à la naissance 
de la uoble Eloquence qui a reçu pour mission de 
défendre rbonoeur, la vie ei la fortune? Ne peut-on 
pu laranàdérer comme ayant fait son apparition dans 
le monde en même tempe que l'humanité? Le premier 
Iiomme qui, voyait on de -ses semblables menacé par du 
plDs puigaanl, s'adressa, ému d'indignation onde pitié , 
k fi^preBseur, ne fonda-t-il pas cette Eloquence tonte de 
sentiment et d'amour ? N'est-ce pas de là que découle le 
droit de (Ufense, droit inviolable et sacré ? 

Ainsi, issu du devoir, appuyé sur cette ferme base, ée 
genre d'Eloquence clierclia naturellement sa place par- 
tout où le devoir l'appelait. Aussi a-t-il été connu de 
tous les peuples dvilisés. En Grèce, et plus lard à Rome, 
le droit de défense passa dans tes lois et de grands ora- 



leurs rilluslryiY;nt. Dôiiiosthi'ni; l't Cic^mn s'érnidnl 
acquis udc hauto rôpiitaliun à [irutijgei' di; leur iiavnlc 
les inliirëts particuliers, lorsque tous deux, loiirnicntés 
d'iioe ambition gublime, avides de gloire, ils Aireot, 
par une destinée fatale, appelés !t soutenir contre on des- 
po^sme civilisatear et providentiel, la cause perdue de la 
liberté andqne 

Molle [tart mieux qu'en France l'Eloquence jndî«aire 
ne devait vivre et grandir. Ne sommes-nous pas en effet 
les glorieux enfants de ce peuple gaulois, race légère 
et hardie, vif, ingcnioiix, qncrelleur, amoureux de ha- 
sards cl d'inecrtitudos, qui so complaisait par dessus tout 
dans les gracieux combats de la parole ' ? Aussi l'origine 
de l'ordre des avocats remonle-t-elle aux premiers temps 
(le la monarchie française. Lorsque nos rois voulurent 
résister aux envaliissemenls de Rome poniilicalu, ils ap- 
pelèrent les avocats à leur aidi; dans ei^Uc i;iiln;piise 
diQicilc. La violence brutale lit place au Droit, cl col'iit par 
lui que furent conquises définitivement les précieuses II- 
berlés de l'Eglise gallicane. Pleins d'une généreuse ar- 
deur, rayonnants d'indépendance, les avocats partirait 
une main baidie surtout ce qui leur résistait, et lalssè- 
lent plus i'um fins Imts admsaîree mutilés snrle^mp 
de batidlle. Pourtant, ils n'eurent pas asseï d'esprit; en 
ces temps-iii, pour rester vilains et roturiers, ils voulu- 

^ 1 Voyra 1rs Fi(lmir.Lljlr> h-i^w ilr M, Cnii-iii -i.iiH -en rnlnuliic- 

ù l'ùg.nrd de h i:ivill»<liuii ilu niuiidc. Il n'y rieti lic i>lus Leau 
diins Tiolrc langue que tes f-rruidcs pages, 

' La nation gauloiee aime iiassionnOmcnl deux choses, dînll C»- 
ton l'Ancien, Ijicn combatCie et finement parler. 



Digilizedliy Google 



ART DB LA PAROLE OIlATOlBIi. 43 

rent être Dobles, autsi Phitippe4e-Bel crëa-t-il eu leur 
faveur un ordre riche de tons les droits el distiDcfions A6 

h chevalerie d'armes ', 

Jusqu'au seizième siècle, l'iîloquencc judiciaire fut 
langue, difl'use, et l'on lui obdyO de reiuire desordoii- 
nances pour réprimer la prolixité des avocats. Le fana- 
liane de l'érudition s'élaii saisi des esprits. Cette belle 
afltiqmlé qui venait de se lever tout-^-conp de son tom- 
beau avec sa beauté impérissable, avait sédoit tout le 
monde d'un amour et d'an engonement indùàble. Tiiol 
dîsootiTff était tenu, à pdne de n'être pas éeonlé, d'éfin- 
celer de citations accumulées sans choix ni mesure, de 
plier sous le poids des autorités grecques, romaines, jui- 
ves. Homère, Virgile, Cicérou, Démoslliène , Moïse, y 
coulaient k pleins bords. Un plaidoyer dui'ait des semai- 
nes entières, et il fallut que le siècle suivant vint inau- 
gurer les saines lettres et le bon goût, pour purger 
l'Eloquence judiciaire de sa dilfusion vide ctsonore. 

C'est a cette éjiuqne qu'il faut placer un fait digne 
d'être conservé dans les annales du ISaireau. Quand, à 
l'instigation de Sully, qui cédait li la viîiigeaiico, on insulta 
les nobles prétentions des avocats au désintéressement cl 
à la probité, et qu'on voulut les forcer k donner quit- 
tance deleurs bOnOTaînes Gonmve tm marchand de ses fbo- 
tures, ilsr^iosb«ntâeBe Boiunettre, et tous, jennea et 
vieux, pauvres fit ricbee, allèrent au greffe signer le dé- 

* Les avocali rendirent on Aniac&t aervice' i la mondrehie, 
Jeanne, flUe de Loiàt-Mialln, allait monter «ur le trdne, lorsque 
les avoeali et la parlement cnireat devoir préserver la France du 
règae caprideuic des femmes. Ib ^niwntèreitt qu'il y avait une loi 
saliqoe, vtDérable et sainte, qui excluait du trdne lei llllés mémo 
des mil. Àlon Philippe V rtffa. 
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sistcinmit cil! leurs fonctions tt déposiir solennellcnicnt 
leurs clia[ji!rons. L'unloniiance injurieuse l'ul reliréfi , cl 
la justice interrompue reprit son cours. Ainsi, dans les 
temps aDdens comme de nos jours, les avocats n'ont ja- 
mais abdiqoé leur noble indépendance. 

Avec le siècle de LonÎB XIV, l'Eloquence jndidaire se. 
fait iprare, ricbe, pompease comme les moaumente de l'é- 
poqne; mais-elle est bien loin encored'avotrattânteetle 
sévéritéde formes, cette conciuon d'eipres^on, cette 
allure rapide d'oii s'échapperont plus tard de mâles ac- 
cents, forts et simples, qui signaleront la véritable con- 
quête de l'art oratoire. 

La bonne Eloquence judiciaire est sortie du sein du 
Barreau militant, car l'éloquence des gena du roi n'en 
fui que le reflet. Ij2S développements philosophiques dans 
lesquels celte dernière croyait devoir entrer, pouvaient 
bien lui donner ce parfum de vertu et de grandeur qui 
sont sans doute loin de nuire 'a ses effets, mais non cette 
vivacité d'allure , cette sobriété dont elle tire sa plus 
grande paissance. Aussi, parmi les avocats, trouve-t-on, 
k chaque pas, des noms iÛusties, tandis que les orateurs 
parlementaires sranblent se résamer dans quelques indi- 
vidualités qui s'appellent d'Af^uesseau, Talon, Serran , 
types sublimes qui vÎTront éteroelInBeat dans Tfaisloiie. 

Lorsque la Justice dtait rendue en France par les Par- 
lements , brillèrent d'un merveilleux éclat dans l'Elo- 
quence judiciaire: — Lemaistre, plein d'éloquence et 
de feu , mais surchargeant ses plaidoyers d'une érudi- 
Ùon indigeste; — Patru . qui montre beaucoup d'art, 
dispose bien ses preuves , et dont la précision toutefois 
touche de trop près a la sécheresse; — Gauthier, au 
stjle prolixe, aux réparties aigres et mordantes; — Pë- 
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liBHio, dont les mânoires sont écrits avec une luuchaute 
éloquence; — Aroanlt,qui fat un des plusbcauxgéuiesdu 
grand siècle, et qui sait émouraîr par le récit dramatique 
des faits; — Eracd écrit avec pureté et nous offre une ma- 
nière belle et large, brillante d'esprit, d'art et souvent 
d'éloquence; — Gillet, dont la parole se dialiogue par 
ane noble simplicité et souvent par de la force ; — Ter- 
laswn, donnantktontceqa'îl disait va tour ingénieux 
et brillant; — CocMn, qui éclipsa la gloire de ses contem- 
porains et simpliûi l'Eloquence; il la fit grande , noble , 
ideine de nerf, de précision et d'élégance; — Normand, 
son rival, qui joignait i un discernemeut sûr ~jn talent 
remarquable de parole, la beauté de la voix et les grâces 
de la persouuei ; — Maiiiiourj', au stjie clair, agréable, 
séduisant, sait intéresser le cœur et tenir en haleine le 
juge; — Loiseaiide Mauléon, à la parole noble, décente, 
courageuse; ' — Elie de Beaumont, qui, en prouvant l'in- 
nocence de Calas, eut le bonbeur d'employer son élo- 
quence an profit de l'Iiumanité ; — Linguet, dont la ri- 
chesse d'intagination , la vivadté d'images nous cntrai- 
Beiil,auisqui n'était paa ueezscrupuleux sur le choix des 
caoses qu'il mettait sons sa protection ; — Gerbicr, l'aigle 
du Bureau : son souvenir r^pelle l'édat et l'empire de 
l'EkHineiMe, et U vous a laissé des traditions qui élÈrent 
l'ftroe;-— Fftignoa, dont les discours entièrement ini|Ho- 
visés sont perdus; uasMi titre loi est resté et il suffit ponr 
perpétuer le nom qu'il nons a transmis; concurrent de 

> Narmini] dit un jour à Codiin, en sortant d'une audience où 
oc dernier avait plaidâ : i Non , je n'ai de ma vie entendu rien de 
s éloqaent. » — Codiia loi répondit : ■ On'voit bien que vow 
n'MeapwdecenxquiB'écouteniaveccoiDplaisaDce. • 
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Gcrbier. il lui lut préféri!. en ll&i, comme bâtonnier de 
fait faire des progrès k 
les ouvrages qu'on peu l 
lin: iivi'i-. iriiii ; i , niiiii !^i parole sensible et tou- 
que de lumiÈres; — 
Deiamaiie. orateur laciie et our. qui a reflété sur loBar- 
reau beaucoup de cousiuÉraiion et de gloire. 

Tels, avant la rëvoluiioii . turent les avocats qui se 
partagèrent ou obtinrent tour k tour l'admiration publi- 
que. Les érènemenls polmques vinr^il comprimer l'es- 
sor de l'Ëloqnence judiciaire. Les avocats avaient des pre- 
miers fait entendre les accents de la liberté et donné le 
signal de l'émancipation sociale. Car l'Eloquetioe, la G- 
inlisation et la Liberté sont 'sœurs. Trinité sacrée, elles 
nous apparaissent dans une union étndte, intime ; l'oii 
peut juger de l'une par le développement de l'antre , et 
c'est sous leur influence fécondante, que les gouveme- 
meiits IleurisscDt, vivent et se perpétuent. Maïs l'ingra- 
lilude envers les personnes, est le fruit des révolutions, 
si libérales, si prodigues envers les choses. Tilles passion- 
nées et impies, souvent elles ne respectent rien, étouffent 
ceux à l'orabre desquels elles ont pris naissance, et dévas^ 
tent le sein même qui les a portées. 

C'est ainsi que l'on vit les Paricmenis dont nagu^es^ 
et au risque de tout briser, on applaudissait l'éner- 
gique résistance, tomb»* an milieu des imprécattonB 
et eutrainer dans leur chute l'ordre des mocus, qui 
avait toujours vécu dans une alliance presque fraternelle 
avec cette magistrature proscrite et qui ne fut pas sans 
gloire. Il faut aussi le proclamer , à leur éternel lion- 
neor les avocats' appelèrent et secondèrent lu destruc- 
tion de leur ordre dans la louable pensée de ne pas être 
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forcés de subir, ea des temps meilleurs, une ignominicDse 
solidarité avec une dcscendaacc illi^gitinic. Dispersés, 
ils s'acheminèrent \ers des missions diverses, et tandis 
que plusieurs d'enlr'eus se mùbient au\ luttes ardentes 
de l'époque, d'autres continuèrent leurs habitudes paisi- 
blement belligérantes, donnant des consullaiions et as- 
àstant officieusement, deraittles Iribunaui, les plaideurs 
et les accusés politiques. 

Le Barreau ÎDlermédiaire jeta aussi un vîf éclat; des 
hommes d'nn lalrait supérîeor l'illostrèreat. Parmi eux, 
on peut citer arec no légitime Oi^eïl : Desëze, patron 
d'âne grande infortune royale , action qui suffit !i sa 
gloire; — Bellart, dont l'éloqucoce retCDlissante domi- 
nait également et juges el adversaires ; — Bonnet , qui 
ne craignît pas, en défendant magnitiquemcnt Moreau , 
de braver la colère impérialei — Camus, infatigable au 
travail et remarquable parla variété de ses connaissances; 
— Troncbel, profond jurisconsulte , renommé surtout 
par la sagesse et la sagacité de son esprit ; — Férey , 
dont le nom vivra au barreau de Paris parles talents et 
la reconnaissance'; — Poirier, douï, modeste, modèle 
de lumières et de vertus ; — Portalis, doué d'nn grand 
talent de parole et qui concourut puissamment & la r^ 
daclîon de nos codes; — Tronson dnCoudray, quinousa 
laissé des monuments durables de son éloquence, et dont 
l'organe plein, sonore, était accompagné d'une déclama- 
tion simple, touchante et souvent majestueuse; — Hcn- 
rioii de Panscy ne plaida qn'nnc fois et alla porter dans 
la magistrature un grand talent uni k un grand ca- 
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ractire; — Cbauveau - Lagarde voua sa parole k la 
dérense des proscrits dans des temps diOiciles , et , 
chose rare ! il sut lui-même échapper k la proscriplioo. 

Gràces soient rendues h ces hommes généreux 1 ils 
conservèrent au milieu de la soùélé ébranlée le lèu sacré 
de l'Eloquence judiciaire, et le transmirent k leurs suc- 
cesseurs dans toute sa pureté. Vint l'Empire, qui releva 
tant de ruines, fit revivre l'ordre des avocats, leur resti- 
tua quelques-uns de leurs privilèges, mais les chargea 
néanmoins d'entraves et déchaînes. Ceux dont d'Agnes- 
seau avait dit qu'ils étaient « un ordre aussi ancien que 
la magistrature, aussi noble que la vertu, aussi nécessaire 
que la justice, » Napoléon les aiipeiait des facUewa; dont 
ii voulait couper ia lamjue de son épée triomphale, 
mais naturelleincn! (innemie ilr, toute indépendance. 

En 1822, Tcsprit étroit d'tm mluistre de la Restaura- 
tion apparut dans une législation qui refusait des défen- 
seurs aux accusés, législation aux pages funéraires, aux 
préambules pompeusement menteurs, et dont le tn^pque 
souvenir révdlle dans les âmes les émotions les plus 
douloureuses. 11 fallut une révolution pour conquérir un 
faible progrès 

Avec l'avènement du gouvernement représentatif s'é- 
tait inauguré en France un âge qui fut, pour le barreau, 
fécond en gloires. Aux premiers rangs, l'admiration s'ar- 
rête sur Dupin aîné, à. i'érudilion vaste et profonde, 
k ta parole pciiotrante cl cniniiijfusc : son éloquence a 
pour caractère disiinclil la lurcu; il duviit être difficile de 
lui résister 4 ses expressions sont lieureuses, choisies, 
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ses tours brusques, animés, pluoresques ; il alTecUonnc 
l'apostrophe, l'inlerrogalion ; il procède par masses <l'é!<H 
quGUce. — Tripier, redoutable atliltie! la logique ait 
son arme terrible ; d<ïilaignani les illusions de la forme 
quand il s'agissait de persuader, il se cramponnait au jui^e 
elne le désemparait que lorsqu'il l'avait percé des traits 
de sa puissante eonvictioa. — Manguin, spirituel, indsif, 
maniant la raillerie avee on art admirable, d'une fécon- 
dité merreilleose, et sémant ses rédts de réflexions plei-^ 
nés de finesse et d'irome! — ■ Mérilbon! sa parole est 
pure, correcte, et ne manque pas d'énergie; elle part 
d'une belle ftme ; elle a de l'autorité, de lindépendancê, 
de la sensibilité. — Berville! comme cette éloquence 
coale limpide et pure! comme cède éloculion est facile 
et ornée ! on la prendrait pour la sccur de colle de Itar-' 
nave,'dont Mirabeau disait: 'i Je n'ai jamais entendu 
parler si long-temps, si vile et si bien; mais il n'y a pas 
de divinité en lui. '1 ' — ^Dupin jeune! orateur habile , il 
frappe k tontes les portes de votre conviction, il l'assiège 
jusqu'b ce qu'elle se rende; il entraîne par sa parole 
chaude, acérée, pittoresque; on l'éconiej es le suit avec 
frémissement, avec booliear, et on se dit tout bas ; 0 Im- 
^orisadon ! muse ailée, soudaine, TtnUi \At3i à,d écanvert 
ta pure source sacrée, bonillonnante! — Teste! un 
jooroD entendit au Barreau une voix unanime qui di- 
sait en pronouçant ce nom : Pourquoi nous avez-vous 
quittés, nous qui aimions tant a tous suivre pas k pas 
dans rimmeuse dédale, de peur de manquer l'occasion 
de voua entendre ? Vous avez souffert, on le lit sur votre 
front illuminé des flammes du génie , mais ne vous plai- 
gnez pas , puisque vous avez rapporté de l'exil des tré- 
sors d'éloquence. Allez ! quel que soit le sort que la po- 
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Ifliquc vous réscn'o, irisles de la place vide que voua 
avez laissée près de nous, vous vivrez dans nos souve- 
nirs , dans nos cœurs i. — Berryer ! comme le soleil , 
Dien le créa unique; qui n'a admiré sa pompeuse mogni- 
QceDce 7 L'astre monl£, il nous éclaire, il darde sur notie 
téle, nous échaafi'e de ses rajons, nous éblouit et noos 
force k abaisser nos yeux presque ^tigaés de tant d'éclat. 
— Cbux-d'Est-ÀDge, tt l'élocution douce, indauaste, 
semée de traits ingénieux et dâïcats , éloquent dès l'oi- 
fknce, et noua apparaissant comme une de ces créatnrea 
d'élite dont lagrlce est le premier don, l'intelligence la 
pins haute beauté ! ' — Paillct , logicien puissant, au st;le 
pur, au geste simple et noble,! il ne parait pas se pro- 
poser de vous émouvoir, mais, par la seule dialectique , 
il enlraiiie et iriomphe. — Hennequin, orné, lleuri, spi- 
rituel, brillant surtout par l'élévalioii de la pensée cl l'é- 
clat de l'expression! — ParqHiii! au Barreau, nous 
avons deux grands ennemis, la mort ctla politique, qui 
fauchent sans pilié tes plus superbes lêtcs; Parquin laisse 
le souvenir d'une éloquence noble et pure. — De Yarïs- 
mesnil, homme grave, d'une prolnté sévère, d'nn talent 
ardent , exact, facilel — Marie 1 sa parole, plnne d'élo- 
quence et parfois d'enthonsiasme , survivra anx gloires 
fugitives de l'Improvisation, et son souvenir restera pour 
attester l'alliance d'un beau talent et d'un beau carao- 
tËre. — Delangle a de la cbalenr , vise droit au cœur 
de l'adversaire , et possède une merveilleuse agilité d'es- 
prit. — Laveaux I sa pénétration vive saisit les points les 
plus éloignés d'une affaire, sa diction est naturelle, 
exacte et pleine de vigueur. — Paillard de Villeneuve, 
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cspril lucide ot fécond, îi la parole ilmiéc d'autorité fit de 
force! — Plougoiilm, dont !c style plein de poésie, s'élève 
souvent à la plus bautc éloqucDce! — Baroctic, qui rén- 
nit le mérite de penseï aiec noblesse et de peindre avec 
grice , et qui piéTÏent ea sa faveur par les charmes d'une 
physionomie spiriloeile et douce! L'opinion publique a 
prononcé sur son talent, et son arrêt doit satisfaire le 
brillant orateur. — Pinard, avocat habile, éciivain supé- 
rieur! — Duvei^ier, orateur fadie, caractère noble et 
pur , jurisconsulte profond ! — Léon Duval , d'un esprit 
qui déborde, d'une éloquence fino et railleuse qui l'ont 
élevé aux premiers rangs! — Bclhmont, dont la parole 
brille par la solidité et la force, et s'empreint d'une sen- 
fflbilitéqai arrache les larmes I 

Voilh quel fut et quel est encore le Barreau de Paris k 
ses trois brillantes époques. Alors que tout marchait, 
Eloqucufic et instiliitions, il n'est pas resté stalionnaire; 
ses pro^n's ont été en raison directe de ceux de la cïvi- 
lisaUon et de la liberté. ' 

La Province a aussi prodoit d'heureux talents qui saut 
parvenus à se frayer un passage ti travers les renommées 
contemporaines. Qui n'a admiré les beaux litres que nous 
ont laiûés les orateurs de la Gironde ? FerrËre, à pathé- 
tique et si BubUme ; — le loudiant et sensibleMarUgnac; 
' — Lainé, h la diction pleine d'émotions et de larmes; — 
Ravei, penseur profond, dont l'éloquence plall et per- 
suade; — Denuce, qui laisse apparaître dans ses discours 
uneâine noble et ardente aubien; — Lac«ste, leDupin du 
Midi , savant et éloquent tout Si la fois ; — l'irrésistible 
Dufaure, doué de tant de force et de \igueur ; — do la 
Seiglière, jeune et brillantorateur, au style tout échauffé 
de verve, tout coloré d'images, que le Barreau n'a fait 



92 ÉLOtjlIEnCR ET IMPROVISATION. 

qu'entrevoir pour l'admirer et l'applaudir; — Aiirêlien 
Desùze, lidcle à un beau nom, sait eu perpétuer les tradi- 
tions éloquentes; — Emile de Chancel, an geste noble, k 
la parole ingénieuse et fkcile ; — LaferrlËré, qm, après 
avoir brillé au baneau par on talent oervens et fécond, 
a élerd de beaux monuments à rbistoire et ï la science 
du droit '. 

Ami se déroule k nos regards, dans le monde mo- 
derne, le Barreau, celte noble et féconde école, qui fut 
partout et eu tout genre une pépinière de grands hom- 
mes, parce qne c'est là surtout que l'on trouve ces na- 
tures ardentes à l'étude et dont la vie peut se résumer 
en ^Î3 mots : Solitude, Travail , Vertu. Les avocats se 
desûnèrent dans l'histoire pour faire consacrer les droits 
de l'intelligence et de la liberté. Ils apportèrent leur col- 
laboration savante !t la conquête que Ut la monarchie 
française de son indépendance et de celle unité magni- 
fique, source de puissance et de grandeur. 

Que seiHit, sans eus, devenue l'Eloquence dans cee 
temps de trouble et de discordes civiles, où le droit et le 
devoir obscurcis, semblaient bannis de la Une? Ils la re- 
cumlliient dans leur sein, et quand elle devint nécessaire 
pour fondu la liberté politique, ils l'apportèrent k la Tri- 
bvne, d'où eltè fit treûaillir le monde. Aubn ont-iU su 

' Nous regrettons de ne pouvoir payer ua juste tribut d'éloges, 
dans la personne de leurs orateurs, box autres barreaui de France, 
qui oiu aiisji compté et comptent encore des talents diatingués : 
Romiguicrcs à Toulouse, Uicbel i Bourges, BsG à Lunogesi mais 
rc serait un long iravail, et nous «ooimes forcé de restreindre 
noire cadre, pressé que nous sommes p»r 1» exigences de notre 
litre et par le désir d'airiver ptonqilemeat i la partie dldactiqit» 
de noire ouvrage. 
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s'assurer un imnmrisfl, tin inmntost.ahic ascendant, et leur 
part a été belle dans la distribution des honneurs et de 
ta gloire. Le Barreau, en elTct, n a-t^il pas fourni aux 
gouvernements, des consuls; aux républiques, des prési- 
dents; ht l'administration, des mmistres }■ k la magistra- 
ture, des chanceliers; aux représeutaUons nationales, des 
orateurs; an sénat, des dignitaires} k la presse , des publi- 
dsles; aux lettres, des écritains; aux rois, des défen- 
seurs; enfin , k l'échafand , de nobles victimes 7 T a-t-îl 
nneproressiottaniiiondeqiiipnBBe revendiquer ane pins 
bdie histoire P 
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innûde à sa nùssance comme tout ce qui à vie, l'Elo- 
qnence politique se développa lentement, car elle était 
dénuée d'antécédents et d'expérience. C'est au bruit du 
canon des batailles, au déciiirement des guerres civiles 
qu'elle se réveilla. Car, avant de poser les rondcmenls de 
la liberté, les peuples, dans leur exubérance de force, 
ont besoin de s'agiter dans de longues convulsions; ils 
eprouvcnl de douloureux transports , ils sont dévorés par 
des aspirations fougueuses. Il en est toujours ainsi, et 
pour passer il'im étal de civilisation ï un autre état de 
civilisation, iniMiie de la mort £i la vie, il faut qu'une na- 
tion souffre, i>l que, dans cet enfantement d'une nouvelle 
destinée, lou.s les ressorts sociaux se tendent jusqu'à se 
briser. 

En France, l'Eloquence judiciaire et l'Eloquence poli- 
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Uqne furent long-temps réonies dans les mêmes hom- 
mes. Ainsi, quand an tràzième sièele, notre monar- 
chie flottante et incertune dans des mainBeorrompnefl ou 
inhahiles , ignorante de ses destinées lointaines que loi 
révélaient pourtant de m^léri«ix piessentimenls , cber- 
chait aatour d'elle la force qui derait l'aider triompher 
dans la lulte qu'elle soutenait contre les prétentions am- 
bitieuses de la moderue Rome, des hommes nonveauiL 
vinrent alors hardiment au roi de France, et offrirent les 
premiers au monde le speclacle d'une guerre politique , 
sans lances et sans épées, mais forle d'idées et de science. 
C'étaient les avocats, et par eus, le Droit austère et inlel- 
ligenlqui laisail son enlrécsolenncllc dans la société eu- 
ropéenne, (atijjuée des éliranlemenis de h force. Heu- 
reux temps où la royauif';, appelant !l son secours l'intel- 
ligence, l'intelligence, sans distinction de partis, se levait 
en masse, et lui répondait en lui apportant la science 
qu'elle avait conquise dans des veilles Isborienses pour 
l'employer an profit de la lihertél 

C'est de celte ^oque que date , parmi nous, l'Elo- 
quence politique. On la rdil paialbre ensuite partout oà 
de nohles pensées l'animent, manifestant sa dignité et 
sa puissance. Au sein de nos Etats-Généraux , rien ne 
surpasse en raison profonde el hardie, comme en éner- 
gie palliétique, les doléances du Tiers-Elat sous les Va- 
lois et jusques sous Louis XllI. <i On se demande, dit un 
illustre écrivain *, où CCS représentants, obscurs bour- 
geois, trouvèrent de pareilles inspirations et un tel lan- 
gage. Lorsqu'ils peigucnt les maux sous lesquels gémit 
le peuple, loisque leur voix s'élève comme un grand cri 

'U. laUttMUS. — EiquiBse d'une Philosopliin. 
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qui demande justice ii Dieu et aus hommes de Uni de 
soufTrance et de tant d'oppressioo, on Tréinit, on se sent 
ému jusqu'au fond des entrailles. » 

Mais celte voix fat étouffée, et l'Eloquence parlemen- 
t^re n'apparut plus que de loin eu loin dans les renion- 
tranees' des magistrats, au temps où fermentait dans les 
Parlementa UQ esprit derésistanee et d'oi^iosition ; die 
ne ,pri( son essor et n'acquit une josté renommée qu'an 
commencement du dii-septiëme uècle , lorsque l'An- 
gleterre sentit craquer son TidI édifice poliUque, et elle 
vint renouveler la face du monde. 

L'Angleterre a ëlcvé sa Tribune avant la France, mais, 
il faut le reconnaître, l'Eloquence parlementaire n'a pas 
atteint dans ce pays le degré de perrection auquel elle 
aurait dû arriver. On doit peut-être en chercher la cause 
dans le caractère de celte nation, à qui les ûeurs de la 
Parole semblent faire ombrage dans les discussions pu- 
bliques. Les Anglais pensent n'y devoir proposer autre 
chose que des raisons, ci ils craindraient de surprendre 
les suffrages en remuant les passions. Toutefois, soyons 
pleins de reconnaissance pour les ébauches qu'ils nous 
ont léguées, les exemples qu'ils nous ont donnés , car 
c'est de Ik qu'est partie l'étincelle électrique qui a donné 
la vieknotre éloquence parlementidre. 

Lorsque la France, cédant h la force des choses , n'a 
pas pris l'initiative du progrès, du moins elle l'a accepté 
avec enthousiasme et courage, sang se préoccuper d'où 
il lui venait. Depuis long-temps ses r^rds étaient tour- 
nés vers r.A-Ogleterre, et elle attendait avec anxiété le 
moment où elle devait cire liotée de la i ie politique. Tou- 
tes Ici éludiw des jiiihliciFlos si" purlaifiU sur la consti- 
tution de la rivale de la France, qui nous avait devancés 



dans la voie <1ps ami';lioratioiis sociains. Vollairp, Rons- 
seaii, Monioaijuicu, rcccvaienl iliijà lour apotliftosiî (in la 
part du peuple ; la guerre de l'iti dépends ace éclatait en 
Amérique, et Franklin, apAtre d'une religion politique 
noQvelle, apportait au sdn mfline de la cour de France , 
la semence impérissable de la Yibené. L'ofqiotiUon rerô- 
taitalocs des formes graves et faisait un Xrmvl sérieux et 
fécond dans les esprits , pidns de dragues espérances. 

L'esprit de la Fronde avait pénétré dans les grandes 
familles patriciennes, et agitait les cœurs de ces Tiers par- 
lemenlaires qui , d'une main, soutenaient la monarchie 
chancelante, et de l'autre ouvraient une large carrière 'd 
l'envahissement des idées libôralps. La niomlc d'alors 
paraissait désintéressé, courageux lU .inli'iii \i la poursuite 
de la vérité. « Il n'était pas une inaison, palais ou ca- 
bane, dit un écrivain, qui n'eût «on orateur, Spre, bouil- 
lant, absolu, cl prêt ^ descendre dans la lice parlemen- 
taire. » Le passé qui ne voulait pas mourir, était en face 
de l'avenir qui le poussait dans la tombe! 

Tout h, coup, un cri prolongé, cri plan d'écho, se fait 
enleudre. Les vieilles choses vont lomber; une généra- 
^on nonvdle, pldne d'andace etd'eothonsiaBme, s'âance 
arec fen à la conquile d'un avenir nouveau. La Tribune 
politique s'élève pour reeevdr dans son sein des booi- 
mes nourris de fortes études. Cest alors que l'Eloquence 
improrisée paraît et s'échappe immense , formidable et 
décïfflve-, elle vient satisfaire aux nécessités de l'époque , 
et s'inaugure panui nous en même temps qne nos assem- 
blées nationales. 

La France eut bientôt dépassé l'Angleterre dans l'Elo- 
quence délibcrative. De jeunes hommes d'un esprit ac- 
compli, rompus aux affaires , instruits dans les beaux- 
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iii'ls (!i dmis los sciencra, se priisenlèrciil pour cueillir les 
palmi^sdu l'Elotiuciice. Ils atcoutiimèroiit nos oreilles k 
une parulc polie, foric, (ouctiante. Ils ne se boroÈrent 
pas, comme la plupart des Anglais, Si la dissertation fïoide 
et argumentative ; ils cberchèrent aussi ce sublime et ce 
pathétique que l'on admire dans les orateurs de la Grèce 
et de Rome. Ils reconnurent qu'il ne suffisait pas ponr 
être orateur, d'avoir quelques moments rapides, quelques 
traits sublimes qui échappent k tout homme pas^onné 
que le sentiment de la vérité tourmente , mais que c'est 
l'ordre progressif des idées, la chaluir du stjle et de la 
pensée, une clocution soutenue, la perfection du langage, 
qui caractérisent la véritable éloquence. 

La Tribune française fut âére de posséder tour k tour 
dans ses flancs ; Mirabeau, qui a fondé une dynastie de 
héros de la Tribune dont il est encnre le chef; orateur h 
l'éloquence mâle et nerveuse, doué d'un esprit si péné- 
trant et si juste qu'on aurait été tenté de croire qu'il dé- 
mêlait partout le vrai plutôt par sentiment et par ins- 
tinct que par réneiion;' — Barnave, qui osa, jeune 
honmie, s'attaquer àcevial athlète blanchi, qui commen- 
çait h s'arrfiter et i regarder les minea aeenmulées der- 
rière lui; Barnave, enfant delà révolution, dévoré par 
oUe, mais pieoi jnsqu'anbout et ne la maudisamt pas ij 
— Maury, orateur abondant, qui eut le courage, lui 
|)rebre, de lutter eontre l'avenir et de se foire le cham- 
pion du passé , tnen qu'il n'ignOTftt pas que sa lête, ^noi- 

< C'est UD bel arbre qui montera haut si on le laisse crattre, disait 
Mirabeau . sfiliiil et épouvanli peut-être de roloquenee de Barnave. 
Mail la baehe de la riridutlon empteba U prédictioa de k ris- 
llter. 
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que sacrée , poavail périr daiw le' débat; — Caialès , i 
l'éloquence noble, brillante, ^le, et doot la voix gé- 
missante et sonore, plenraitsur une révolutloQ qui derait 
diaperser la cendre profanée de trois races de rois; — 
Danton, dont la parole brûlante d'audace, reteatissaît 
comme le tonnerre, et précipitait dans la mort ses enne- 
mie foudroyés; — Vergnaud, qui faisait vibrer dans son 
âme les plus belles cordes de l'éloquence antique ; beau, 
mélodieux, touchant, repoussant de touie la force d'hon- 
nêteté (le son cœurcetiH ('g^ililé mali'ricllc, iinjiitoyable, 
qui prétendait , coiiinit', l'a ilit nn bi ilLtnt l'crivain', ac- 
cabler soin son niveau, fnmilirs, piTsunncs , propriétés, 
passé, présent, aïcnir. IlUiatrcs orateurs, si ïos noms, 
comme des étoiles, brillent it jamais au ciel de l'histoire, 
pour rappeler aux hommes ce que peuvent les cœurs no- 
blement épris de l'amour de la pairie et de la gloire, 
hélas ! ils resteront aussi pour montrer comment, dans le 
premier excès de son indépendance et dans l'cK^eil de 
la victoire, on peut abuser de sa force ponr s'égara'! 

Hais les bjianes de la ^oire viennent étonffier les 
hjmnes sauTages de la liberté. La France profile de ce 
repos, sjmbole de force, pour élever un monument qui se 
tienne debout au milieu des siËcles, avec les idées épu- 
rées, fondues dans la fournaise des révolutions. Pendant 
que le code civil se préparc, il semble que ia France, do- 
minée par un instinct secret, craigne de troubler les sa- 
vantes méditations de ses sages. II se fait aloi's comme 
un de ces calmes qui annoncent ces dou\ on^es qui, sur 
le soir, viennent rafraîchir les guërets altérés par la cha- 
lenrdujoor, et relever les plantes flétries sur leur tige. 

1 U. LumBitaw. — Histoire du Droit Fran(au. 
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Le mondefait sileoce etaitend, ctsi parfois la toîx per- 
due des passions politiques s'élève, elle appelle ce qui 
n'est plus, et le calme lui répond. 

Mais voilà que loul-à-coup l'ouragan politique jette 
8Dr la Frauce des armées étrangères. A cette heure so- 
leouetle, le génie de l'Eloquence oppressée se réreilie. 
Tons Toyez sur la brèche de jeunes soldats & l'esprit infa- 
tigaMe, qui éponseat noblement la sainte cause de la K- 
berlé : Dupin aîné, jeune homme d'une infleiihle logique, 
d'une indépendance qui déborde, d'un talent déjà éprouvé 
dans d'autres luttes ' ! Daos les mauvais jours , dans les 
jours de danger, il ne craint pas de payer de sa personne; 
lisait rappeler à propos la liberté de la Tribune et main- 
tenir son droit , revendiquer pour la sainteté du serment 
les solennités de la loi, réclamer les droits de la souve- 
raineté nationale, liàter colin le triomphe des principes 
pour lesquels il a combattu avec un noble et ardent cou- 
rage, et qui plus tard, dans une antre ère de liberté, le 
porteront huit fûs, honneur unique dans les fastes par- 
lementaires, L la prëffldenee de la plus belle assemblée 
politique de l'Europe. — Foy, toi cceur bondissant et 
chevaleresque, portant dans la discussion la noble fran- 
chise des camps et l'éloquence passionnée d'un tribun 
du peuple! — De Serre , oublié de sa patrie ingrate qu'il 
dota de la liberté de la presse, el dont la parole coulait 
avec une lucidité continue, pleine d'oncUou et de force ! 
— Decazes, &me honnête et modérée, se posant debout ' 
devant le torrent de la conlre-révolution , pour sauver 

< Voir les discours de M. Dupia alnA à la chunbra de» repréaen- 
tauts (Ul*-is), où, quoiquo jeune eneore, il dâploya aattut de 
courage civil que de force omloin;. 
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ta liberté, orateur plein irabuiiilanec cl d'iîclal. — Ma- 
nuel, ilâfen8eur8éiiéreiixdtîsiiiti;rets|ii>|iulair(;s,!'mpû)g)ie 
par la force brutale sur lus marulies île cette li'ibune qu'il 
avait l'ait retentir tant de fois de sa noble éloquence 1 — 
De Villèle, orateur ardent, liiiaucier habile, dirigea long- 
temps le parti royaliste avec uu grand talent. — ■ Harti- 
gnac, il la parole persua»ve, sachant déployer, quand il 
le fallait, une abondance etuue magiuGcenœ an-dessus 
de tout éloge! — Stanislas Girardin , & l'éloquence flëre 
et intrépide, unie îi nne ârae franche el impétueuse! — 
Camille Jordan, k l'ame religieuse et noble, orateur fé- 
cond, combattant au nom d'une sage liberté ! — Casimir 
Périer, orateur passiouué qui offre un jour courageuse- 
ment sa tête à la réaction i ! Impétueux et résolu, quaud 
il sentait vivre en son cœur une conviction, il savait la 
faire triompher. — Royer CoUard , i l'éloquence nourrie 
de sève, s'élonçant toujours grandissante au milieu des 
prindpes , el féconUanl les idées des richesses de la mé- 
ditaUon et de la philosophie ! — Benjamin Constant , 
orateur nf, ingénieux, fécond, publicisle célèbre , reflé- 
tant tont il la fois, dans son stjle , la force , la finesse et 
la gr&ce ! 



' Non, E i:trlnii-il, répondant auxaccusatiauB deM. deSorre,aon, 
mcssicui-s, il n'y a poiiiLdc caupables de conspirai iou; les seuls, tes 
vrais coupables sont ceux qui ont attenté n la représeniatioa na- 
tionale : A nous avons conspii'd, pourquoi ne aommes'noiis pu en 
jugement T Quant t moi. je me dépouille du coractëre de député. Je 
repousse un odieux privilège; et voua, miuistrca, avant que nous 
quittiong cette eactinte, ordonnez à vos licteurs de se saiiir de imm 
peraouoessU faut en fliArdelant d'accusatiima ; arei-voas beunn 
denoetéleaT Faitetlo tomber; mais que ce soit devant la lot. [Vo- 
niltwr dusilâvrierlSfil). 
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Si l'Eloquence a gu de pareils orateurs, c'est que la 
Itëvolutiou n'iilait pas finie, et que la Civilisation clla Li- 
berté élaieat encore eD péril. Mais les principes Taux et 
peraicieux De peavoDt pas prévaloir long-temps sur la 
vérité des choses, et ils étaient si peu vivaces au cœur de 
la nation , leurs recineB étaient si peu profondes, qu'il 
ne fallut que qiieli|aeB jonis an peuple ponr les frappw 
de mort. 

Alors de nouvelles voix retenlissent dans la Tribune 
nationale. Elles vienuent forliGor les phalanges libérales 
et consolider un grand ouvrage. On y remarque celle 
d'un jeune dt^puté qui a déjà réhabilité l'histoire el qui 
vient faire prévaloir la puissance du génie. L'esprit de 
son siècle l'attend ; les partis cherchent îi se l'attirer , 
mais il est déjk conquis aux doctrines monarchiques et 
nationales : c'est Tliiers ; sa parole est féconde , inci- 
aive, simple, pittoresque. Ce n'est pas cette phraséologie 
refentissente et qui laisse jaillir des éclairs qui sortent 
comme dn choc des nuages, c'est une flamme vive, légère, 
ondoyante, qni gagne de proche en proche, se nourrit de 
son propre feu , et qm, loin de s'affaiblir en s'éiendant, 
prend de nouvelles forces h mesure qu'elle se répand 
et se communique. — Guizot , dont l'éloquence grave 
et sévère comme sa personne, comme sa vie, nous force, 
si nous voulons le comparer, ii marcher sans nous arrê- 
ter jusqu'à Plinrion, dont on oublia la gloire or a foire 
pour ne se rappeler i]»c. la izloiie qu'avait plaœo sur 
son front l'ausière vertu ; le nuxiieul où il est (bus la tri- 
bune est celui de sa plus i,naiiile lovct;; l'eilct qu'il pro- 
duit est rapide, inslaniano, dominateur ! — Berryer ! sou 
talent s'élftve, se iléploic; il plane sur l'assemblée, la do- 
mine, la force d'être attentive, mais n'a de piiissanceque 
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lorsqu'il absodoDoe les vieille;; iiiiics qui ont péri dans U 
Utopéte pour s'auacher aux principes mèntes qui ont ren- 
versé ses rois '.-^ Molé, k la parole imposante el grave, 
au stjle noble et parfois magnifique, d'un caractère droit, 
d'une honnêteté pure! — Teste, avec soiiironieméridioDale 
qnî pénètre , sou éloquence irrésistible et pleine d'un 
charme vainqueur, portant sur sa figure les reflets séâur- 
sanls d'une belle âme, grandie sous l'épreuve, qui eût été 
un autre Mirabeaus'il l'avait voulu, cxccpicqu'onn'anrait 
pu dire de loi qu'il n'eut do l'oraieur quel' éloquence I 
-rrOdilon-Barrot, gënéialisateur puissant, ^ la physio- 
nomie grave et méditative, creusant les questions cai^mi 
te mineur creuse la terre qui renferme desitrâsoraj.saf 
chant les dégager de Urat impur allîa^ I -TriPefljûaa^ 
Une, orateur inspiré, dès le dëhut monté anx prenùers 
rangs, et dont la parole empreinte d'enthousiasme poéti- 
que, brille de sublimes beautés 1 -— Villemaiu , qu'un 
exercice constant de la parole a élevé ii un haut d^ré de 
puissance oratoire ! Familier avec toutes es armes, d'une 
êluqiicnce ingénieuse et facile, il sait agrandir les idées, 
les orner, les eoriebir, el présenter les faits avec une 
clarté merveilleuse. — Ducbâtel, jeune homme dont le 
talent a devancé l'âge! députe à trente ans, il étonne â la 
tribune par ses connaissances variées; on l'écoute, on le 
croit, car il ^ a dans sa pci'sonueun charme qui attire et 
qui plaît, daus sa parole une assurance qui commande et 

' Le premier diacoura que M. Dcrrycr |ironaiiça eoinmc député D( 
une impression très vive. ,M. Du[)iii, [mljour^ ilupn^ij, comniii [oua 
les hommes d'intelligence, à reiiilrc ju^ticr .m. ini nii^ ^mi- ijin lquc 
drapeau qu'il se trouve, dit à Nt. lluiti-CnlLirii <:n iiiiitLii.ijil 
U. Berryer: Quel beau talent! — Dites donc: (Juille iiiii^isani« I 
rtpondil M. Hoycr-CoUard. 
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révèle la aupériorilé. — Arago , rhommc le plus savant 
de France, d'Europe, du monde! écrivain supérieur, ora- 
leur brillant et majestueux. — Ga^ui(!r-Pag^s, vif, spiri- 
tuel, bardi, incisif, fuyant l'écucil comum l'oiseau liiger 
qui vient d'effleurer le piège, liabilu 'j. encadrer dans son 
improvisation, de ces réminiscences assaisonnées d'anier- 
tome, qui font crier de douleur celui sur qui elles tom- 
bent, et Bonriant avec nne naïveté de jeune homme 'a l'a- 
venir qu'il entrevoyait riche d'espérances , l'avenir si vite 
fermé pour Ini! — Leâm-Rollin, orateur ferme et intré- 
pide,!! la paroleéloqnenieet noble; martial d&ns l'action, 
toujours prêt àcombattrel — Jaubert, d'une indépendaDee 
sans sddactions poscnbles, d'un esprit sans repos et infati- 
gable, défendant ses opinionsavec nne chalsarqDiluîvieat 
tont i la fois de la passion et de sa conviction nncëre ! — 
Dnhnre, logiden formidable, orateur nerveux et concis! 
il a nne iirésislible puissance qui tire des arguments de 
toutes parts, une énei^e, une précision qui accablent; 
il se cramponne aux qiiestious, les approfondit ; son lan- 
gage, quoique pur, ne scJiiit pas, mais il péntlre, il con- 
vainc, il culraine, — De Salviijiiiy, lionl les pensées rou- 
lent toujours vives, aboiidanfes, poétiques, et qui s'élève 
souvent i la plus belle éloquence; discutant avec cette no- 
blesse et celte élégance qui révèle l'homme du monde 
nourri par l'élude, apportant unepromptesagacitéaux af- 
faires publiques! — Cliaîx-d'Est-Ânge, dont la voix vibre 
et étincelle, aussi bonncte qu'éloquent, narre avec tout 
l'art possible et possède l'élévation des idées, la dignité 
dn style, l'impulsion victorieuse. — Sauzel, reflétant sur 
sa belle figure une âme noble et pure, orateur facile et 
austère, se complaisant dans sa magnilique abondance! 
— Persil , dialecticien puissant et fécond, jnrisoonsDlte 
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éclairé, pariant avec précision et force, et se jetant dans 
Paccomplissemcnt àa devoir , pénétré de )a maxime : 
Advienne quepoorra! — Cou»n, oiateor spiriloel, indsif, 
et gne des triompbes de tribune attendent encore! — ^ 
vien,k la parole consciencieuse et pleine d'autorité, abor- 
dant les questions avec franchise, les disentant avec ta- 
lent et force. — De Rëmusat, îi l'éloquence pleine de 
verve, de poésie et d'images, ce qui n'exclut pas chez lui 
un sens pratique profond! ^ — Saint- Marc Girardin, doué 
d'autant d'esprit qiu' île m a tour élégant et facile, 

publicisie émineut , «aivaiTi siipiîrieiir! — Billault, ora- 
teur d'avenir dont la paroliicuule forte et limpide; lirail~ 
leur hardi, tonjourssur la brtche, plein de chaleur,d'indé- 
pendance et d'éclal 1 — Dumon, coupable d'avoir nn jour 
médit de la parole' qu'il manie pourtant avec un rare ta- 
lent et une grande habileté; préparé dËs longtemps, dans 
les luttes libérales d'ane autre époque, au rôle brillant 
qu'il remplithlatribnne! — CbarlesDnpin, orateur facile, 
écrivain élégant, doué d'une belle inicllîgence, cultivée 
par le travail et la science! — De Bellcynie, magistrat in- 
tÈgrc, dont la parolenelte, concise, ne manque ni de force, 
ni de ciillure! Ferme dans ses principes, il peut présenter 
une vie toute d'honneur et de probité, consacrée au bien 
de son pays et h l'administration de la justice. — Bu- 
geaud, k l'éloquence mâle cl nerveuse! Ses discours sont 
animés, pilloresijucs ; l'image y rayniine avec éclat — 
Daru, îi la parole vive, nutte, l>rill;iiiik!, nourrie des hau- 
tes spéculations de la science! — Agénor de Gasparin, 
orateur jeune et ardent, discutant d'une manière claire 
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et rapide, portant une grande aptitude aux affaires, et ii 
qui l'on peut, saoB se tromper, prédire un bel avenir 
poliUqae ! 

On voit par ce tableau abrégé et rapide que rBloquence 
parlementaire estcutlîvëe en France : aussi y est-elle ao 
codllie avec de vifs applandisscnifinls. Après avoir brillé 
de tout son éclal sous io br;-,ii ciel ilii 1,1 Grère et de 
Rome, elle parut parmi nom :ivi>(' lu lilicriii. lin spiU en 
effet que ce beau genre, qui t:si lu rt^surt h plus puissant 
des gouvernements libres, ne peut point trouver place 
dans les gouvernements absolus. Là où la liberté n'est 
pas, l'éloquence ne rail pas vibrer les âmes. PolUon, 
Mécène, Agrippa, Pline, ne peuvent être, h leur époque, 
que des littérateurs. Discuter les droits de César, ce n'eût 
pas été émettre une opinion, mais parler en consplraleur 
et s'exposer au implacables vengeances d'un despotisme 
ombrageux. 

C'est pourquoi l'art oratoire, ombre vaine en France 
sons la monarchie illimilée, renaît avec les constitutions 
qui appellent le peuple aux délibérations politiques et 1^ 
gislatives qui le concernent ; et l'Angleterre, qui a mar- 
cbé la première dans celle grande réforme, comptait déjà 
des orateurs célèbres dans ce genre, lorsque nos annales 
se sont remplies, en quelques années, de monumcots d'élo- 
quence politique que nous pouvons opposer aux plus 
beaux tropbées oratoires de l'antiquité. Et quand les pas- 
sions et l'esprit de parti auront dispara soQS l'expérience 
des siècles, et permettront de juger sainement les dis- 
cours prononcés dans nos diverses assemblées législati- 
ves, on trouvera, dans leur collection , des ouvrages d'é- 
loquence délibéralive dignes de ilgurcr h cdté des plus 
belles harangues que nous ail conservées l'histoire. 
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C'est surtout au seia des révolutions sociales et poli- 
tiques que l'Eloqueuce prospère et vient accomplir sa 
rude et péiilleuse œissioD. Les ^ïtaUong eiiérieures. 
vienueut en quelque sorte se fondre en elle comme dans 
UD salutaire refuge. A elle seule il est donné de calmer 
les aspirations impétueuses de l'implacable logique du 
peuple, dont l'irslinct aveugle parle souvent si liant. 
Qu'elle se montre, et aussitôt l'oplninn publique s'en 
rapporte ^ elle, etia charge de soutenir régulièrement ses 
droits. Elle demeure paisible et conGaute tant que ses 
défensenis ont la liberté d'élever la voix et de parler en 
son nom. De la sorte, les progrès se font sans efforts, 
d'eux-mêmes, par la seule force des idées, et l'Eloquence, 
dans ces crises soleoDeUes, n'est pas seulement un moyen 
de SDCcès, d'ambition, d'espérance; elle devient en même 
temps une poissance i l'ombre de laquelle fleurit la paix, 
se maintieot Instabilité, se consolide le progrès. Elle pro- 
clame cette grande vérité, que les luttes des parti", dans 
les limites de la constitution politique, font la vie des. 
peuples. 
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L'Eloquence ne peut périr; semblable l'oiseau sym- 
bolique de la fable, au moment où on la croyait à ja- 
mais morte, lavoilV^ni renaît de ses ceodreaflt plus 
vive et plos bdle. N'eùt-die pour asile que le asm d'un 
seul bomme, elle aurait encore on avenir immense, car 
elle en sordiût fi'éniissanle comme la Un ûa volcan, 
et se fraierait une route glorieuse vers ses destinées im- 
mortelles. Bannissez-la du Barreau, de la Tribnne, elle 
se réfugiera dans la Chaire, y ravivera nos espérances, et 
fera entendre b nos oreilles fatiguées des vains bruits dn 
monde, des paroles d'amour et de vie. On la verra, fille 
de l'Esprit-Saînt, descendre toute radieuse sous les voû- 
tes gothiques, dans la cathédrale chrétienne, lutter de 
mélodies avec l'orgue grave cl majestueux, et s'y ré- 
pandre u en tristesses ineffables, en angoisses mystérieu- 



ses, en pathétiques - reprodies an penple qoi refiue la 
salai ' ; » pnU de Vi, rirante dam nos pensées, nons anl- 
vre il nos foyers comme an sonvenir du del, et âever 
vers Dieu nos fimes égaite mais aïmanlei. Ames iso- 
lées sans doute, presque perdues dans les u^èbres du 
aiècle, mais qui finiront par form» ao jour un ebseur 
onÏTersel qui fera tressaillir la terre d'enthousiasme. 

Non, la nohie et antique race des liommes paissants 
par la parole ne s'éteindra pas ! Non, les ëtiticelles drri- 
nes, pâlies un moment et obscurcies par les vapenrs ter- 
restres, ne seront pas entiÈrcmMt éclipsées! Si l'Elo- 
quence parut quelquefois perdre de son éclat, ce fut aux 
époques de doute et d'apathie de la société, mais elle se 
releva plus puissante quand il fallut combattre, soit pour 
retarder la chute d'un grand peuple, soit pour le faire 
naître b la vie de l'âme et de la civilisation. Si elle n'é- 
tait qu'un idiome, qu'une découverte, qu'une création de 
l'ait ou delà science, elle pourrait se perdre à son heure 
et aller avec le temps qui emporte tout ce qui estpure- 
meut humain, s'ensevelir dans la nnit; mais c'est une es- 
sence qui vient de notre nature, c'est nne beauté qui 
jaillit de l'àme, c'est un sentiaient magniâqne donné de 
Dieu k notre intelligence, comme l'amour, la liberté, la 
justice. Pour condamucr k mort l'Eloquence et l'envelop- 
per de sou linceul funèbre, il nous faudrait d'abord ar- 
racher du cœur de l'humanité ces impulsions innées qui 
font sa véritable grandeur. 

L'histoire n'est-clle pas lii pour démontrer ces vérités? 
Quand l'Eloquence fut i>annie de l'administration pu- 
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sjmëtriques , régnait alors en souveraine ; elle emprÏBoiH 
uut l'orateur dans ses Tonnules arides, et l'égarant au 
lieu de le conduire, elle le forçait ik sacrifier, ^ cbaque 
pas, la dignité, la justesse, la soudaineté, la grâce, enfin 
tantes les lois de l'éloquence. Les absurdes entraves que 
I on se donnai! ainsi , étoufTaient le génie aratoire et 
u[3ieni ^ la parole cette spontanéité qui en est la vie. 
un n;ii(ii';iH n iiillcurs les règles île l'art, parce que l'on 
n en avait pas les sources. Dès le neuvième siècle, on ne 
irouvini ej) France aucun exemplaire deCicéron ni de 
Quintillieo: et Cbarlce-le-Sage , qui jeta les premiers 
fondements de la bibliothèque rojele, anjourd'biii si ri- 
che et SI magnifique, ne laissa aucun exemplaire des ou- 
vrages del'iinmortel orateur, qui, de son élôquenoe, tan- 
tôl mUe et impétueuse, tantAt â^ante et douce , foo- 
droyaitCalilina et faisut tressaillir Rome. ' 

Ce ne Tut guère que du temps de Coëlfeteau et de 
Balzac que quelques prédicateurs osèrent parler raison- 
nablement. C'est h Senaull et k Lingendes que nous som- 
mes redevables principalement du bon goût qui règne 
aujourd'hui dans l'Eloquence de la Chaii'i;. Ils In [iiirgc- 
rent de celte érudition profane qui la dq)ar,iit ; ils niircnt 
'a la place de ces faux ornements une parole douce, oniéc, 
harmonieuse, qui n'a rien de contraire au ministère 
évangélique. Ainsi brillèrcnl-ils quelques jours, sembla- 
bles à CCS météores avant-coureurs de la lumière, qui, 
voués b la mort, traversent les ténèbres et s'évanouissent 
ensuite pour fùre place aux planètes glorieuses qui les 
pressent. 

Si l'Angleterre, dotée d'institutions libérales avant la 
France, a élevé la première sa Tribune politique, c'est là 
toute sa gloire, etelleest forcée de reconnaître son infé- 



AltT DB LK PAROLE ORATOIRE. 



73 



riorilu prÈs de nous, dans tous les autres georcs d'ûlo- 
qnence. Qu'était en effet la Chaire auglaise, quand déjk 
on applaudissait en France les Bourdaloue, les Bossuet, 
les Massillon, b la parole si brillante et si animée, si 
pompeuse et si puissante? On y voyait des ministres 
d'une religion travaillée par le monstre dévorant de l'Iié- 
rcsie, d'une religion bus martyrs*, y lire des sermons 
d'un style lâche, fhiid et uniforme, eu sorte que l'art de 
prêcher, qui devraîtètresnrtout l'art depersuader, d'in- 
(éresaer, de gagner le cœur, se bornait en Angleterre k 
ladmpleiaBtmclionquîrëdQÏt rEloqnenceantonle plus 
bas qu'elle puisse prendre. 

A Bourdaloue appartient la gloire d'avoir fondé la 
*érit«Ue éloquenœ de la Chaire française. Il vint dans 
un DHHnent suprême. La rcâigion était ébranlée jusque 
dinesesbases; lasocàété d'alote est froide au bien, ar- 
dente an mat, déréglée et rongée de vices brillants. Une 



itivni* rtligioQ Mulehitilet nurtTrs; luidlTra ne sont que 
im tjtUtae», at 11 j a dm dislance IneommenniriblB d'ona croytoca 
inn iTBlbtH de]4il1oaophie, d'uDs église à uim école, d'un peuple 
ï un petit uombre d'hnmmca choisis, m tiii mot, de l'duvrcde 
Dieu k l'oeuvre des liooiniFS. Lee religions fondées sur des eyslémes 
philosophiques ont passe , tandis que l.i l'cligton i^lirclleiina dure et 
durera jusqu'à la Un des siècles : ce sern le dernli^rc dee religions. 
Tout ce qui émane de l'hamnie est discutelile : |>ar conscqucnl , il 
ee rencontre lûlou Lard un [ait, une observation qui le renverse, I( 
n'en esl pas ainsi des notions qui ne tie;!ncntà rien de ceqni se passe 
sur il terre. Il ne se présente et ne peut se présenter dans la nature 
aucun tattqui les conlrcdiM; elles s'établissent dans les eeprili sans 
effiirti et T durent en quelque sorte par prescription. Les lounnents 
qo'a endurés l'dglin anglicane pourétablir *■ base fragile, confiF- 
ment ces réfletiona. Aus« est-elle nne iostlIutloD politique bien 
plutdt qu'une religion. 
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philosophie dcsscchanlc l'égaré et la désordonné. Ah! 
sans doDlc, à ce apeciacle, Bourdaloue va écraser ce 
inonde qui l'écoute de sa foudroyante colère ! Sans doute, 
ilTaseniir, an miliendeson discours, son cœur se bri- 
ser, ses entrailles se remuer, ci, s'inierrompant, il va 
édatcren pleurs et en sanglots!... Non, non, sa poi- 
trine ne s'est pas brisëe; il ne s'est pas renié de désespoir 
snr les dalles de son église. Sa parole s'est montrée pnre, 
anslère, il est vrai, mais elle a laissé insensible, et l'on n'y 
a pas senti celte foiardente, miraculeuse, qui ressuscite 
les morts et transporte les montagnes. — Bossnel parait : 
il vient porlerla parole surlcstombeaus delapuissancc, de 
la beauté, de la gloire ? sa mauiÈre est grande et ferme, 
ses élans sont sublimes, ses tableauï flers et puissants; 
il nous frappe par des iraiisitions brus(|ues, par la majesté 
de ses idées; "il se bat a outrance, comme disait M"" de 
Sévi gné, avec son auditoire; tous ses sermons sont des 
combats à mort. » — Massillon! il enlendit Bourdaloue 
et il dit : « Je ne prêcherai pas de cette manière», et il 
fit bien. Ecoutez, écoutez-le! 11 a vu les plaies de son 
siècle, et sa grande Ame a fréid ; il a m le monde em- 
portéhune damnation éleraelle, et il a revêtu ses armes 
pour marcher an saint combat. Son coeur se décbîre, il 
se tourmente, s'agite, éclate, il pousse, Aa fond de sa 
tristesse, des paroles entrecoupées i l'aspect des misères 
d'ici-bas ; atlilèle épuisé, haletant, baigné de sueur, il 
laisse tomber sur l'Iiumanité promise à Satan son ter- 
rible analhème. La langue est, dans sa bouche harmo- 
nieuse, cléganlc, châtiée; il la pétrit il son gré et la plie 
il tous les tons et ii toutes les formes, Bourdaloue est un 
esprit ijui laisonnc, Massillon un i;œur qui soupire. — 
Fénélon ! s.i parole diaphane nous laisse entrevoir une 
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&il>e noble, aimante, s'aban donnant aux élans de l'amoar 
divin qui déborde en elle ; mais la philosophie la plus 
belle a eu ses meilleures pensées et ses plus populaires 
écrils. - — Fléeliicr procède toujours par antithèses el par 
contrastes sjui(ilri(|iies ; il a l'an et le mécanisme de 
l'éloquence , mais 11 n'en a pas le yéiiie ; esprit limidc , il 
craint de s'ahandonuer; son défaut est de toujours écrire 
el de ne jamais parler. — Mascaron a de l'harmonie, de 
la richesse, de la magniBcence, mais sa grandeur est plus 
souvent dans les mois que dans les idées; il prodigue 
trop lestonentset les tempêtes, les ra^s et les ddaïis. 
— lUolinier, dont lee .discoaratémiùgDent d'un beoreax 
giaie l mais il comptait trop sur sa focililé et ne modérait 
pas assez l'impétuodtâ de son ima^nation. ^ De La 
Rae, à la fois poète et orateur, a de l'art, de l'éloquence 
naturelle, mais ses discours ne valent pas ses panégyri- 
ques et ses oraisons funèbres. — Cheminais se dislingue 
par un stjlc plein de douceur et de mollesse ; il y a dans 
sa parole de l'onction, do la pureté; rarement toutefois il 
pousse ses idées, ses mouvements oratoires jusqu'au su- 
blime. — Maboul n'a pas la mâle vigueur de Bossuet , 
mais est plus châlië, plus poli : moins élégant que Flé- 
cbier, il est plus touchant et plus affectueux ; s'il fait des 
antithèses, elles sont de choses et non de mots; plus égal 
et plus simple que Mascaron , il ne le cède pas h de La 
Rue en grâces et en fadlilé. 

L'église réformée a ausu produit des orateurs remai^ 
quables. Le plus célèbre d'enlr'eux est Saurin, qui pai^ 
lait aveccbalenretTéhémence, et s'élevait parfoisti nue 
éloquence pleine de sentiments nobles et pathétiques. A 
c6té de lui, les Claude, les Dubosc , les Daillé, les Mes- 
trezat, les Alix déployèrent toutes les rieUesses du style, 
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de l'esprit, et Barloul d^ae érudition vaste qa'admîra 
leur sihc\e. — BeaUEObremonlra duos ses sermons beau- 
coup de précision et de finesse. — Lenfant réunit Ea sim- 
plicité évangélique 'a tout l'espril qui la rend agréaUe 
et plus atiachantc. — Lullin séduisit par nne grande 
douceur et des grâces simples et faciles. 

Il faut tenir com|ilG h ces orateui'^ des circo us lances 
difficiles où ils se trouvèrent. Oblmés de faire de la cou- 
Iroverse dans leurs sermons, ils luttaient contre les Bos- 
suet, les Fléclijcr. les Bourdalouc. les Massillon. et il 
leur fallait approfondir, simplifier ci surtout embellir 
ces matières ingrates, peu propres a I Eloquence . qui veut 
pouvoir S'abandonner aux mouvemeats de l ânie, aux 
émotions douces, aux vhes peintures de l'imagination. 

Cependant, voici venir te dlx-liuiliëme siècle avec la 
bâche delà Réforme en maÎD. Que deviendront la religion 
et ses splendeurs? Ces âmes tendres qui ont éclaté ai 
magnifiquement dans la Chaire , ces grands génies qiii 
ont propagé la foi, n'auroot-ils paru sur la terre que 
pour y laisser les traces éphémères de leur passage? La 
semence qu'Us ont répauduo par la parole sera-t-olle 
tombée sur la picvro pouc n'y fructifier jamais ? Ces vois 
éloquentes dii^iraiaiiioiil-clbs yi smini-tllos dtouffccs par 
la voix lie l'onit;^ cjui b'èliiM' el ^Tundeduns le loinlaiii, 
précurseur lerriblc d'un uvoiiir incoiiiiiL ? Non. car au 
milieu du mouvement nn]ini;l ih'.s (isprils , i;i;uuli'ï les 
paroles éloquentes d'une {;ûuL't;ilinii numidli: d'orateurs 
magnifiques : — Poulie, dont la sensibilité parle au cœur, 
dont la parole brillante elfigurée plail ii l'imagination ! Le 
génie oratoire étincelle dans ses ouvrages, et jamais , de- 
puis Masâllon, la Chaire n'avait possédé une éloquence 
plus douce et plus persuasive. — Nennlle trace ses plans 
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aroc nelleté et [ireciRinii; son stylo en général est liar- 
monieux et rapide; il a même, en certains endroits, de la 
pompe et de la majesté. — Boismont a la fécondité des 
idées, la noblesse et la liraulé des images.— Maurj , 
dont les discours pleins de force, sont appuyés sur les 
principes les plus épurés de la morale et de la religion, 
et riches de tours , d'idées , de vraie éloquence ! — Bri- 
daine, i'ameux missionnaire qui improvisait ses sermons, 
plus connu dès lors par la tradition tjue p!ir ses écrits, 
et dont il ne nous est arrivé ijiii' dr siililimcs reflets! — 
DcBcauvais réunit les graniliis |i:i[tics qui r.onslilaent 
l'orateur; une imaginadon forte, élevée, une àmc sensible, 
un style noble, abondant, facile, que ne déparent ni le cli-. 
quctis des antithèses, ni la recherche des jolies phrases , 
ni toutes les scinlillatioDs mesquines du bel esprit. >— 
Boulogne, ii qui l'on pourrait reprocher de trop prodi- 
guer les ornements ! Mais le gdnie ne peut pas toiyonis 
planer dans les deux pour ; chercher la fimdre; ondmt 
-lui permettra de iescendre quelquefois sor la tare pour 
y cuàllir des Heurs. 

A ce moment, nne grande révolation éclate, un voile 
de deuil couvre la France ; la religion est proscrite, ses 
ministres sont persécutés. Les voyeï-vous courir au mar- 
tyre, à la mort, sons tontes les formes! Les voyei-vous 
chassés de leurs lejnples, où, h la place des chants aus- 
tères, éetios du inonde invisible , ne résonnent plus que 
des clianis blasphématoires !■! !rii|>icK ! Mais Dieu n'a pas 
vu sans pitié une folie pareille à la noiif; Il a formé de 
sa main un homme de génie ponr arraelier la France au 
vertige insensé, et la religion a reparu tomme au nau- 
fragé nne étoile d'espérance après i'urage. Alors une 
glorieuse phalange d'hommes d'élite, d'intelligences su- 
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blimes , s'est levée pour venger le christianisme de sa ré- 
cente injure. L'Eloqucoce religieuse l'eprcnd po^Kisioii 
du sanctuaire où r^ide l'Eturnel, et elle Tient de doo- 
veau fixer lapeiuéehumuDe, unmoment égarée dansses 
voies , sur ce mjstérieax et loiatùu aTenir qoe lire 

Parmi les orateurs chrétiens qui ont brillé itpvàg la 
révolution, il faut disUnguer : — B&ccarUi;, orateur 
sublime, h l'éloquence remplie de mouvements et d'ima- 
ges; il mettait ses auditeurs comme hors d'eux-mêmes, 
muets, immobiles et confondus par son prodigieux talent 
d'improvisation. — Frayssinous parle avec chaleur, pousse 
avec force ses raisonnements, dlonne, charme et subju- 
gue. — De Rozan savait réunir iaas sa parole beaucoup 
de force, de noblesse et Je mouvement, et il plaisait par 
la liardiease de ses images. — Lacordaire, plein d'éner- 
gie , d'élégance eisuriouL de cette onction sainte qui pé- 
nÈlrc l'âme et ladisposc aux vérités chrétiennes! — De- 
guerry, dont les discours rayonnent d'idées philosophi- 
ques , et qui s'exprime avec force , oalurel et d^itiitél 
— Combaliot, remarquable par lapoéria de ses idées et 
la richesse de ses expressions ! — De Ravîgnan sait ren- 
dre la raison éloquente et nous parle de vertu le front 
austère, de religion , le cœur plein des sublimes vérités 
de la foi. — Cmur, orateur puissant, maîtrisant tes âmes, 
sachant les ravir d'enthousiasme ! — Coquereau, réunis- 
sant la pureté et la noblesse des pensées, l'harmonie et 
la richesse du style! — Aifre, plein de traits brillants 
qui annoncent une belle imagination, et de vues profon- 
des qui décèlent le philosophe ; fécond en beautés sim- 
ples, mâles et vraies ! — Guillon a nnc éloquence douce 
et naturelle, une dialectique pressante-, un stylo élevé; 
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— Berthaud étonne par l'élévation des idées, par la 
magniGcence des images. — Guitton , ennemi de toute 
enflure et de toute affectation , brille par ud style pur 
et harmoniens, ane mardie noble et simple, eLs'é^ 
lève parruB ti la plus haute éloqiwaee. — BegnieEf 
watenr fodle, écrivain sopàiétir, dont les mande-' 
menls resteront conune des modèles at^ievés , sait ex^ 
poser STec. une parole solide et nourrie de science, les 
banles vénlés de la morale et les sublimes mystères de 
la religion. — Donnet, aux pensées ingénieuses et dé- 
lioaUs I 11 pompe, la magniricenœ de son style , l'éclat 
desnn cdorii , le caractère de son génie, le reudeni su- 
périeur dans ces sortes d'œuires qui admettent tous les 
oraemeots dol'éloquence. — ]UielH>ii,li la parole brillimle 
et Keimde! safaciMté, dont.il ne se ^fie jpetiMtieipc^ 
assez, l'entraîne quelquefois fa des négligences (mais ees 
taches légères disparaissent devant le génie oratoire qui 
éclate dans ses discours. Quel dommage qu'un talent 
comme le sien, sur lequel ont soufflé toutes les fées pro- 
tectrices, n'arriïit pas à toute sa force et k toute sa plé- 
nitude! 

Tels SOUL les hommes qui ont honoré et honorent en- 
core la Chaire française '. Semons des élo^ et des fleurs 
sur la rente qne paicoDEOit ces saints lérites qoi cnl^ 
vent la vigne dn Seigneur avec l'instrument de la Parole, 
afin qu'ils continuent de marcber sur les traces de leurs 
glorieux modèles, et de joindre à l'éloquence qui fait la 

> Parmi IcB prédicateurs conlempomiDS , noua n'arans pu CÎKI' 
que ceux qu'il mus ■ été donné d'ealendre ; nous rsgrcllons da 
n'avoir pu apprécier par umB-mAne la talent de beaucoup d'à»' 
Ires qui ont déjà acqaia, dans la Chaire, une juMe imommée. 
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rdpntxUoH , les vertus qui en MiMnssent l'éMU. Brieou- 
nigeoi» de (mîtes nos fortes cette éloqnraice , t»r '^est 
de toiltes l> plus féconde: Elle moralise l^oimne, Ini 

enseigne ses devoirs avec autorité, et calme les tempéies 
de BOD âme en lai parlant de Dieu et de l'Eterniié. 

Gloire donc h ces nobles et pures iuiclllgences qui ont 
compris ici-bas leur destination sublime, sel de la ler]« 
qm n'a pas perdu de sa saveur et s'est gardé incorrup- 
tible I Gloire ï ces hommes de choix , à ces iiommes forts 
qui ont Técu uniqaeroent au service de la vérité, victime 
4e Mis jouiB de tant de lâches abandons ; qui ont tout 
bit, 'tout osé, toBtwnfMiKnir'elle; saînts'tiiavailleais 
qiâ ont lemué'iB'ten» fa it fluenr de-leur liront«tqai'ne 
se sont pat lassës dans leorpersévAranije. Lejoarde la 
jtulioe se 'lèvera pour eux 'lâillbnt-et m^ifique; pour 
pris de lemvéloqa^oe sainte, de leurs anstèresTertos, ils 
eMiaaltrent le vtd dans tonte sa s{JendeDr, et ils ver^ 
ronl se ^ssiper 'les <demiere nnages qm lenr-dërobaient 
les mjBlèreB les 'plns redoutables. Âs prendront place 
parmi les'pbalaDges étincelanles; les anges chanteront 
leurs louanges sur des harpes d'or , et ils vivront éternel- 
lement dans des sphères où les taches de ce monde ne 
ponrronl plus souiller l'éclat de leors célestes robes, ni 
lespierrqs de nos rudes chemins eDBanglauer leors pieds. 
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PUtOLB FRIHITIVE : GBAnHEUR, DtCADBnCE 

ET nËGtntitmoN. 



Quand du sdn de si poissaoee Dieu eut tiré le 
monde , aussilAt tout raconta sa gloire , et le Bilence 
de la nuit , et te calme de la vallée où serpente le raÏB- 
seau limpide, et l'aspect sublime de la mer en courranx, 
et la grandeur imposante du ciel étoile. Du fond des 
vastes solitudes, des Torêts immenses, des montagnes 
gigantesfjues, des savanes traversées par les larges fleu- 
ves , une voix s'éleva majestuense , solennelle , mais 
nul élre intelligent n'était Ik pour saisir cette harmo- 
nie ineffable , cantique magnifique composé de lettres 
aiUniées -fit de vivantes images. Chef-d'œuvre et couron- 
senient de la création divine, l'aoïiHE parut, et ii 
ceUQ adiniraUe oi^aisaliAit qui le mettait en relation 
am.I'iiiHVerseniIer, i celte pnluance instinctive dont 
il sentait en soi la source fécoitde, h cette pensée, rayon 
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descendu du cé\Cit<: foyi.'r qui och\ir,iii. sn \ic , a celle in- 
telligencesu]Mirieurc'|uis'iiffi\iiul,iijs tiin' =1 li^rmonieuse 
correspondaDce avec le corps , ii tous ces signes enlîu, 
îirécusables symboles de sa grandeur, il se reconnut et se 
proclama le r<H de la nature ; il comprit qu'il étiil des- 
tiné ii la soumettre ii ses dessdns et & ses lois , et b im- 
primer sur sa face le sceau de sa soaveraineté. 

Mais ce n'élait paS assez pour celte liumanité qui ar- 
rÎTait à la vie : il fallait encore lui donner les moyens de 
produire sa pensée hors d'elle-niëine , car pour que l'être 
naisse k la lumière, à l'intelligence , pour que de l'indivi- 
dualité simple , il s'élève à la personnalité véritable, il 
faut que la Parole éclaire sa conscience, vivifie son enlen- 
demeul, féconde sa raison. Antrement, il resterait tonte 
sa vîe plongé dans une nuit profonde qui ressemblerait 
an néant même de t'eiîsience. Alors Dïen laissa tomber 
snr la créature cjn'il avait faîte ii son image , un rayon de 
sttn Vbbbc, et elle fut lirappée d'une illumination sou- 
daine, car le Verbe, c'est la lumière, c'est la vie, et 
comme il émane deliMeu,il en est un écho, un reten- 
tissement. A son réveil , l'homme se sentit doué d'une 
force mysiérieuse; il vit près de lui sa compagne, ci en- 
traîné par l'impétuosité du sentiment , il lui dévoila son 
âme, il lui manifesta ses transporls, son admiralion, 
sa tendresse. 0 prodige! sa compagne lui répondit! 
henra cœurs éprouvèrent l'émotion la plus vive ; leurs 
oreilles transmirent àleur equit les accenis enchanteurs 
qu'articulait leur bonde; ito virent qu'une lyre mélo- 
dieuse faisnt partie de leur essence, et qu'Hs pourraient 
chanter les ravisunUs beautés que la natore étalait au- 
teur d'eux. Leurs preml^ pondes iUrent ées pirelc» 
d'amour, et un bymue d'adoration ei dfe' reeonnsIlBâMMe'. 



Par l'fjipiiritiQii du Verbe e» elle, L'iHunaBilë «mira i 
une luniin eonplèle à» l'vfUAWffmeo. L'Ane tUylaya 
«W4)le«,«T«Dpl*s 4'8i8a»«ieUer^oiiim4fttMleap>i4i 
k iravan^ epvsltwpB p^iatUe. EJl» pitisa en élUor 
iBËmD eiKieconmit douée d'une riiAesBein^iiUable. 
SUt léxfnlU toqtes i» puisHnees qm sonmunlIaieBt en 
elle , ea fit i^Wii Ubreraeut ce qu'il y a de plu profond , 
deplag mystérieux, de plus doax , et l'exprima àaaa va 
lauH^emBgaiâqDe- 

Or , commeot l'homme peniit-il cette haute ptéetdl- 
live? La ciuise, enlièremeot historique, ne peut être que 
Le déplorable évÈncmeut dont parle la gÉvélttioD. Rebelle 
iila loi do Dieu , l'homme fut livté, pour ptsïne de ea 4^»- 
héifisaoBe, à la dQuleur tefi^, iwpi^tiiable. QuiÛwtl 
f»B.BIi]ie4^4BS âemwreOf eœ n«ateB.«9n|fideH . ^ ntltBS 
d^ QeuTs et de fruits , celU ualnre vierge et bieflucfllfWte 
qpi le récom^nsait aiec q^ore iv Ug^r tnMftl déposé 
dflps equseii), ils'acheniina, tri&te et rmiguâantddpast, 
«en le» plagee de douleur ob il devait noarcbei: av«G sa 
race, jusqu'à la fin des temps, emportaai avec lui les âé- 
biis fimèbrea de sa première nature. Dieu reprit ce VeiLe, 
source de toute lumiËre , qu'il avait uns eu l'tiuuime , et 
I^doviU.rAft, Tragment sublime des célestes har*no|iitis. 

L'An est produit de li'aptivité huqtf^ne i\\ m 
de nos besoins Iw plus ; il «JU iqia» tt» <oati!^4«- 
Gim^ votxdmXvn, giamfçptft et m $i|ire»,. H# 
smffîance^.^.seis jojps; U ^uinui«, dw soHH^iwft dfl' td 

pgwmnconqiiàrirqii'au^pàx de|'é|H«nvfl«|l ^la^mnir 
dti'fmot-Coi' Dieu a placé ans pwtodç laSàeacp hi" 
i|ie m gardien ^ flamborwie, fOnr fépQi^^., de 
la pan de llfomme, tonte tefftalhe ajant pp(ii> tmi.M 
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resBaÏBir ses premières piérogstiTes , et il lai a laissé à 
fécoDder, comme dernier débris de sa nature déchue, le 
germe précieux et impérissable de celte Parole qu'il avait 
pos&édée , ï l'origine, dans toute sa magniflcence. 

Mainienant qu'il faut que par ses seules force^, par la 
Science et par l'Art, l'homme marche à la conquête delà 
Parole, comment parviendra-t'il à la dégl^ des pro- 
fondeurs de son être? 

Votlh un enfant qui vieut de oallre : le voilh faible et 
souflïant dans un corps inlirme et placé en face de la vie 
qui coinmence et de la lutte qui s'ouvre ! A-t-il des sen- 
sations, et par elles la révélation de son existence? Je le 
suppose, puisque je lui vois des sens, portes délicates et 
ffijfitérieusee par lesquelles le monde pénètre it pas lents 
daiu sa oatnie. En a-t^l la consdence ? Esljl le témoin 
immobile et mnet de ce qni se passe dans sa jeune ftme ? 
Je l'imagine et je le crois, quand je le compare k moi, et 
que je le vois doué des mêmes facultés que celles qui 
distinguent mon Être. Ses sens ont-ils le développement 
des miens, on son intelligence est-elle engourdie, éton- 
née, enveloppée d'un nuage qui lui obscurcit la lumière? 
Je n'en sais rien. Peut-être ne ïoit-il pas? Peut-être 
est-ce l'ignorance en stupeur qui regarde, une sen^ilité 
sourde comme celle de la plante qui tressaille , la ré- 
flexion en sospens qui se replie silendeuse sur elle- 
ntëme 7 J'ignore tout ceia. Ma pensée plonge vainement 
-dans son passé intime, et elle n'y trouve rien qui puisse 
hn nppdep le tônps «ft tdie ' rivait de la vle^ cet étn, 
destiné k devenir mon égal tout ender, etd^kKmblaMe 
k moi qnaiid je l'étndïe dans le mystère de son tn^nisa- 
tion. Qn'étaitJI donc dans le sân de sa mère ? Et aupa- 
rpvatil ? Sa vie actuelle n'esl-ellé qn'un misérable Urag'- 



menidcsa vie totale ' P NVsi-ftIle qn'mi draine iiiutilu 
dont il manque l'exposition et dont nul ne connaîtra ja- 
mais ledénonement? A-t-ille sentiment de l'immorta- 
lité, 00 mit-il qne sa àtBÛaét est reareriude dans on cer- 
cle qui commoiee au berceau et qm finit k la tombe ? 
A-t41 enfin le noble mus triste privilège de ces hautes 
pensto? J'ai beau te regarder, je ne vois rien , je ne sais 
rien. J'ai bean l'iDieiroger, il ne me comprend pas, il ne 
me répond pas; et pourtant, quand penché sur son ber- 
ceau, je le contemple avec ravissement dans son sommeil, 

souvenir du ciel , sa première patrie ? Ou bien , est-ce 
que l'aube de la vie est comme l'aube d'un beau jour, 
pleine naturcliemcnt de pureté , <l'harmoniea et de douces 
images ? Oti ! qui donc me dira ce qui se passe soos les 
voiles de la peusée de cet enfant ? 

Cependant, il laalqneje lui parle; il faut qneje frappe 
ansenil' de cette jeoDeintélligeDceqin enfin se rdvallera 
peut-être. C'est on besoin pour son père, pour sa mère, 
pour tous ceux qui l'entoarent et l'aiment avec unesi admi- 
rable naiveté. lIssoDt chargés par la nature de lui fournir 
des moyens d'iosU-uction , sans savoir comment ils y con- 
tribuent, et ce qu'il recevra ainsi avec le sang el le lait , 
ce sera en lui plus tard chose vivante et sa vie même. 
Ils parlent et l'enfant pleure. Ils parlent toujours, el cette 
parole créatrice semble lentement et par d^rés féconder 
ce germe d^ntdligence cadié bous l'enveloppe fragile de 
ce ce^ qni'S'est nii' jmir détadié avec dontenr de« ffancs 
d'one -femme. Celte parole est cfflome la rosée do del 
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qui pénètre gontte k gonUe sans la Icrre où languirait te 
cIiËne, <A périraÎNt les fleurs si elles n'y trouvaiieat ce 
qui sert k ienr nourriture, au développement de Iwr 
feuillage, il ia diffudon de lears parfums. La rosée 
n'est pa» libre, il but qu'elle tombe, sur te sol eH qu'elle 
l'buineclei le chêne n'ept pas libce, ilfknt qn'ilnaisBe ait 
soleil qui le rfcbanire, qu'il y croisse, puis qn'il meure: 
^Mctadefuitastiqneoù la viesueeMe falawMietla mort 
blavie! Hydre aux inn(HiArable8^t6les,ee dévwantpomr 
se reproduire, et se reproduisant poar se dévorer encore! 
Ainsi le veut la fatalité du développemeni de la nature. 
L'enrant u'cstpas libre de ne pas s'inatroire ; de même 
qu'il faut que le genre humain lui parle, de même il faut 
qu'il entende, qu'il écoute , qu'il appmne; soDintelli- 
graceest un miroir inaperçu maise^e et parj dansto^ 
quel le monde extérieur vientreBéler sa saiussante image. 

Aussi . vovez conimcnt rhomme acoomplit auprès de 
l eniaiit la (in qui lui aéic assiguécd'en haut! comment, 
a son tour, il se fait petit avec les petits, pour arriver à 
repandrt! dans le sein du pauvre être qu'il aime, la se- 
mence fecouilc de la Parole I Aussi voyez comment peu 
a peu I enlaut ùveilli^ pur l'amour , regarde ; comment sa 
pensée, tant de fois provoquée, semble par degrés tra- 
verser son intelligence naissante ! Un jour enfin , et c'est 
un grand jour que celui-là, un jour que l'on n'oublie Jbt 
mids, la mère jette un cri, on aceoiirt emjiressé aur 
tour d'^e , se» yenx sont encore hunùdes de teDdi4&en 
et de bonhaiu: qu'esl-il .done mr'ivti Puiafances- du 
del , son enfant vient de parier , de pader pur la pre- 
mière fois de sa vie! 

Ainsi l'homme a retrouvé ce grame paissant , impéris> 
sable de la Parole, qu'il avmt peesédé b l'origine dans 
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toutesa splendeur.MEiioteiiani,i1 faut qu'il le développe, 
et coDune il se seot àmé d'une force propre ^ l'élever à 
une pMfeetioâ SDpërieare , il s'agite et s'élance vers ce 
qu'il regarde comme «>d patrimoine Bublime. 

Vous l'aves enteadu, l'eafant a parlé. C'est pea gau 
doute, mais c'est le langage, le lingage an berceau. CeM 
le cri de la nature s'exprimant avec simplicité ; c'est nn 
fragment KHnpu et délachi^, un hiéroglyphe mutilé de 
cette Pmie primitive que Dieu avait octroyée au premier 
homme, et, tout imparfait qu'il soit, en se complétant , 
il lui conlêrr.ra le droit d'entrer eu communion avec les 
autres créatures ei avec le monde visible. 

Jusqu'^ ce que la Parole ait traversé comme nu 
éclair, oomme une âtioeelle eéleste, l'tane de l'ea^nl, 
on peut dire qne sa vis n'étdt que la vie animale an plus 
haut degré. Car la Parole est la base de l'essence et de 
l'eiisteDcedeUlKMrmie, c^eatdteqtdrayonaeet réllédiit 
l'Atre divin. Dès ce jour commence d'une manière pins 
a]^Tente du moins Je rtle de l'iiilelligeace qurentre b 
pleines voUes dans le domaine des idées. Se confiant à 
cette aurM« lumineuse, éveillé soudain la vie, l'esprït 
qui, dis lors, n'est pins nne intelligence froide, morte , 
abstraite, saisit avec anmnr cette lumière nouvelle. Il se 
dégage peu à peu de la lutte et de la confusion qui |>n- 
saient sur lui; il arriie ï concevoir la Parole, et avec 
elle, il s'oriente dans le monde ot avec soi-même. An- 
paravent, il ecrait b l'aTeBlnie , il essayait de dénouer le 
nœud gordien de sa con«âeaee, mais tsal-h-«Hq> le 
Veibe eu lui s'est délié soae l'inSseBOC de l'amour. Or, 
leVerbe,'c'e8t«ne force qui donne lavieiOopluUit qui 
est elleméme l'action et la rie. 

Qne fautril maâitenaat fc l'eufant pour dévriopper 
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celle Faculté dont il vient d'avoir la révclalion subile? 
Il a l'image, il lui faut le signe; il a l'idée, il lui 
faul l'espressioE. L'un et l'autre vont se liereosemble , 
s'entr'aider et se Tourair m réciproque appni. D'abord , 
il bégaie , il b&ite, il ne sait pas manier eocoie l'ioBtrii- 
rnent qu'il a conquis. Anssî , pour se donner assurance 
dans sa tentative téméraire, il regarde , il écoute, il ob- 
serve. Il est attentif k tout ce qui se passe autour de lui ; 
il ù\e ses yeax sur celui qui parie, il s'attache au mou' 
ventent de ses lèvres, il fait des essais, il les répète; il se 
rapproche peu h peu de son but; le plaisir que lui procu- 
rent quelques succès lui est un encouragement h renou- 
veler ses elTorls. Il ne se borne pas h répéter les sons 
articulés qu'il entend , il les imite, les combine par le 
secours de sa propre intelligence, insensiblement, sa 
parole se dégage des ténèbres, s'éclaircit , les progrès se 
multiplient. Chaque jour la cliaine de ses efforts se forti- 
fie, sa provirion de mots s'augmente, et tnenUt, soil 
dans le dialogue, soit dans le discours, it nomme ce qu'il 
vent. Car les développements de l'esprit bumain dans te 
domainedu langage, sont si ricbes et si divers, qu'ils peu- 
vent ëire comparés a l'épanouissenienl de cette vie de la 
nature , quiétaleà nos jeux éblouis le luxe prodigue d'un 
dianipomjiilU''<le flairs on d'une forêt serrée el profonde. 

Ainsi , depuis que , par sa rébellion , l'homme 3 perdu 
ce Verbe qui autrefois l'illuminait d'une manière si conj- 
plëte, il travaille, avec une invincible ardeur , k se fonner 
nn nouveau moyen d'exprimer ses pensées , ei i ressai- 
sir le plus noble instrument de sa nature. Dès l^fance, 
c'est b son œuvre instinctive, son amlntïon dernière et 
suprême. 

A ceux qui refuseraient de croire i cette genèse mjs- 
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lérieuse de la Parole, ii laat de grandeur d'une part et 
de décadence de l'autre , nous demanderions alors d'ex- 
[dîqaer ces souvenirs d'une intdligence supérienre que 
l'homme apporte dans la vie, cette ardeur inquiète qui le 
dévore, cetl« aspiration invincible qu'il ressent vers le 
Verbe iuGni, cette émotion, cette joie qui s'empare de 
nous au bruit enivrant (le paroles mélodieuses? N'est-ce 
pas l'amc qui s'atiristc du \ide qu'elle éprouve et qui, 
les yeuï levés au ciel , contemple cl veut reconquérir son 
rojaume perdu? N'est-ce pas l'âme qui, avant d'être ban- 
nie des célestes demeores, en avait entendu l'harmonie 
sublime, et qui frappée de ces doux accents, grossier 
édio des accents primiiifs et divins dont elle ne perd ja- 
mais enlîArement la mémoire, écoute, tresaaitle et sou- 
pire , comme l'exilé !i qui l'orage apporte une brise de sa 
Itnntune pairie? 



CHAPITRE II. 



ttO DIALOQIJE BI DU DISCOURS IHPHOTISÉS. 



Esprimerses idées dans le commerce dii monded'une 
maniËre noble, claire, gradeuse, et avec l'observaLion 
exacte des divers rapports qu'en traîne la vie sociale, c'est 
déjb un signe de supériorité qui annonce un rare degré 
de culture. Hais présenter , dans un discours libre et con- 
tinu , une suite d'idées sur un sujet donné , de telle sorte 
que les exigences de l'barmonie et de l'art soient égale- 
ment satisfaites, c'est lli une perrecUon plus rare encore, 
et qui, par cela mtaœ qu'elle est plus difficile ik obtenir, 
en acquiert un plus baut prix. 

De même qu'il y a des degrés d a us l'éducation, de 
même il y a des degrés daim l'art de rendre ses pensées 
et ses sentiments. On n'apprend pas seulement k parler, 
on apprend encore à discourir. Ainsi, tantôt on s'aban- 
donne, dans un entrelien familier et libre , au cours des 
idées qna la conversation alternative provoque ; tantôt 



on s'asuire d'avance, par le -secoars de la méditaiion et 
de la mémoire', de 4a naiiire qve l'on veut traiter et de 
la forme ^ue l'ail 'OBtend lui imprimer. Dans le premier 
cm-, c'est le dialogue ; dans le second cas , c'est le dis- 

Pour se faire une idée eitacle de l'aclivilé de l'âme aux 
prises avec la faculté de parler , il fant la suivre dans ces 
deo\ modes de manifestation de la pensée. Et bien que 
ces deux modes exigent 'd'égales connaissances , snppo- 
senl les mêmes cserciceB, mettent en jeu les mêmes fa- 
cultés, ii faut reconnaître uâmmiùas qu'il ; a, «ntie ces 
lieux choses , une différence certaine, et^œile disetm 
qui déveioppe'uneeoite d'idées tmiesentr'eUes, demande 
nne a^l^don pins sonienae, une «dramitiiHi pins 
exacte dw li^^, qsela'ûmplecwTCtsUion. 

'El d'abord , an point comman snr lequel l'esprit'doit 
s'appuyer pourse livrer , soit h l'entretien allernatif, soit 
au discours continu , c'est la connaissance parfaite de la 
chose et de l'objet dont il est question. Cetle connais- 
sance eatinon eeolemenl nécessaire pour l'essence de ce 
qu'on dit, decequ'on traite , du but que l'on envisage, 
mais elle le devient encore, quoique en des d^rés diffé- 
rents, pour l'expression et la liaison des idées, pour l'a- 
bondinee el la libarlé 'de leur oommanîeàtion. 

Dans le-dialogne, -il est permis d'étendre , de'iuutter 
et de déterntiner ses idées, en profitant des incidents et 
des interruptions que la conversation amène. Si la per- 
sratBeqaia enlaméun sujet ne l'a pas entièrement épuisé, 
on peut, -par un écliange réciproque de pensées, remplir 
leS 'IecnaaB'et réparer les tnlidélilés de sa mémoire. Et 
d'uUleuiSt'oa âait qne te nlest pM l'affaire de la conver- 
sation onde, dont la'iiatiire«sl de passer rifrïdemmtd'im 
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sqjel k l'satie, d'épuiser une matière , de VeiiuDÎDN en 
tons seiiB, de la poifrsuiTre dauB ses coméqnences les 
pins éloignées ; elle eSleare et n'approfondit pas. 

Il en est tout autrement dans le discours composé d'une 
suite de pensées attaohées par le lien secret de l'art. Lk, 
on a pour but d'épuiser un sujet particulier et d'atteindre 
un résultat voulu , et alors . loin de briser les fils que l'art 
a tissus , «Il lihcrclie nu conirairo à leur doiiuer plus d'é- 
tendue , sans cependant dépasser ni la durée, ui les bor- 
nes que l'on s'est assignées. La pensée de l'importance de 
cequi, dans chaque moment, s'écbappe des lèires , cette 
pensée lemplitetenchalnerftme, qui dcùt encore eonser- 
ver ass» de force et d'attention pour contrôla avec rapi- 
dité les idées ^'elle épanche, de mmito i n'être pas 
dislriùle par les objets extérienis ni détonmée de son 
sujet. D'où il enil que, vouée tout entière ii cette entre- 
prise dont elle fait dépendre DU sa houle ou sa gloire, elle 
ne peut ni se préoctiippr du passu, m songer M'avenir, 
ni observer exactement le; ])ri^seiit. Iillc a dû préalable- 
ment embrasser dans toute son étendue l objot qu'elle 
devait esaminer, l'observer en toussens.se rendre compte 
de son »isen)Me et de ses parties isolées. 

lUais l'ftme dent d'abord se procurer cette riche provi- 
sion d'idées nécessaires au dialt^e comme an discours , 
et 4ai auront pour résultat de donner de l'eDcbatoeDienl 
et de la fluidité k h parole. En effet, il résulte de l'union 
étroite qui existe entre le signeet la chose signifiée, entre 
la richesse des pensées et l'abondance de l'expression, 
que celui qui a longuement réfléchi sur un sujet, qui l'a 
examiné sous toutes ses faces, se t^ée en même temps 
fiicilité^ variété et rapidité par ie aboii.des motsetdes 
eKpnesuons. Au moyen-de eette méditatioh uitériaucfl,- 
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il ne sera jaroais exposé ^ maoquer de ^nea poor mêtir 
les idées qnHl présente et qu'il dëvelc^^, k être lait et 
à paraître comme courir après les mots. Et il lai sera fa- 
cile, si, dans la m arche du discours, uue eipression od 
une tournure dclcrminée d'avance lui échappe, de tirer 
de ses riches trésors une monnaie d'cgiile valeur. 

11 n'est pas rare qu'il ;in'iïe, dans la rapidilc de la pa- 
role, et cuiiiine iinoloiiUiirfiia'iLt, dans l'ànii; , des pcnsiics 
plus ou uluiîi.-, éloignées ilu bijjel. les^pIclle^ sciiiljlunt lui 
appartenir ni'ccssairemetU, liieii qu'elles ne se soient pas 
présentées au temps de la préparalioit assidue et de la mé- 
ditation de la matière. De lelics idées s'offrent même sou- 
vent , quoique l'on n'ait fait sur son sujet qu'un médiocre 
Ucavail. Ce sont souvent de très heureuses insi^ralions 
pltines de lniQi^, qni brillent comme nne flamme «m» 
daine et rajude. La surprise qu'elles eidleut en nous, 
évdlle déjk notre attention, et, quelquefois, elle nous 
ouvre des perspectives inattendues, qui nous font sor- 
tir des routes battues, pour nous conduire dans des 
sentiers pleins de charmes. Souvent aussi , pendant le 
discours , on n'en a qu'une idée confuse, qui ne permet 
pas de les développer; on sent cependant obscurément 
que ces inspirations auraient dd nous venir k l'esprit et 
être mises k exécution , et celte pensée nous IrouUe^ dé- 
truit la marche de nos idées, eL devient an obstacle qui 
nous importnne et nous déconcerle. 

Une longue méditation dn sujet excite en nous nue 
certaine dialeuT. L'ime s'ément, sepasùonoe, s'vrile 
deVeffortqae lui coCile l'idée \t conquMryet elle se pro- 
met, que tant.de peine ne sera pas perdue. Cet ébranle' 
onentmjstérieo!! que. lui oocauonne.ane noble résolu lion 
prise avec elle-mâme, anime le disein)T8,-l'enaunme,'ei 
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raïtqaeVeipTewion vient avec plus de rapidité et de rî- 
oliease. Celai qui s'intéresse rivemcnt h hd ol^jel, en parle 
avec plus de force, d'Énergie et d'éclat ; il n'a qu'ï se 
laisser aller h son senlimeol, et l'eupression vient d'cllft- 
même et sans qu'il la cherche , l'CYf tic aa peusée. 

Une autre comparaison entre le ilialogiie allcrnalirct 
le discours continu , so lire de la siiilf ot de l'orilri' des 
pensées. Puisque, rnmme on l'a di'jà dit. le dialoj;iie n'a 
pas pour but d'qiuiscr un sriji^t , Il lui «t loisible de pas- 
ser d'un objet h l'antre , d'un point ilc vue ù nn point 
opposé, d'i^ arriver par des transitions liabilemeul qiéna- 
flées on d'nn bond. Le diali^o satisfait même alors qu'il 
ne Tait qu'effleurer les choses, qu'en loucher la surrace; 
il prend, quitte et reprend ses observations à son gré. 
Semblable b une promenade dans laquelle nous avons , 
il est vrai , pour but objectif de nous la rendre profitable, 
mais où nous nous abandon [ions b ce vague qu'exige par- 
fois la ^uité de notre i.aie , la sauté de notre corps , te 
repos de notre raison, ail'ranchis que nous sonunes de 
l'obligation de chercher avec angoisse le sujet, le chemin 
ei le but de nos pensées. 

Mais dans un discours forme d'une soiic de pensées 
CDunexcs, on poursuit un but déterminé et dis^nct. Cha- 
que prtndpeqne l'on posedoitcancouririkcebnt, diaqoe 
pfflisde <]ne l'on développe doit en approcher , diaque dé- 
couverte que l'on fait doit y tendre. Le récit d'un événe- 
ment, la démonstration d'une vérité, la solution d'une 
■ dilliciillé pcuvenH'trc ce but même, et l'ensemble comme 
les parties du discours doivent Être compris cl placés, 
coordonnés et présentés, liés et dirigés par lui et pour 
■ni. C'est l'nnité eniiD Dwt, cette unîlé artistique, quin'est 
que le raTonneraent de cette nnitd absolue , vaste, mysté- 
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riMse , d'oA émanent toutes eboaea et où toutes dioses 
aspirent li rentrer, et qui a son principe dans le sein de 
Dieu. 

SI, d'un cMé, cette obligation de s'astreindre li une suite 
détermtnâe de pensées, donne du charme au discours con- 
tinu, de l'autre, ellelc rend plus (iilUciie. Ellcdte !i l'esprit 

ialihertcdpsp laisser aller selon les direelions arbitraires, 

soiive\it lieiireuN, (loiir li; rcncliaîiiyr ii (|iiek|iies 
objetK-, elle crée la jiécesïiilé d'avuir, avant Itt ili-ic<iurs, 
ou ce qui est beaucoup plus dillicilc et plus rare, au mo- 
ment même où ou le prononce spontanément , une provi- 
sion d'idées suffisante, conforme au but et unie à un plan 
Terme et sùr ; elle oblige ù eonserrer ce plan pendant le 
dSBCoarg, à, sans fe perdre de vne, \ j renferma- les 
pensées utiles ï son exécution . Cet assujétissement i un 
plan est étranger au dialogue allernatir. lA , l'esprit doit 
pins d^ndrc îles inspiralious ilu moment et des émo- 
tiouB que procure un inlén'-t rapidement soulevé; le 
champ ouvert h son activiui est pUis vaste cl plus libre, et 
la liberté est toujours et en louifis cboses un allégement. 

Par contraire, l'incertitudo lie l'olijei sur lequel doit 
rouler la conversation, et sur les ubemins qu'elle doit 
parcourir, rend toute préparation impossible. De Ik vient 
que la difTiculté d'exprimer des pensées isolées avec la ra- 
pidité qu'exigerait quelquerois leur communication, est 
beaucoup plus difficile dans le dialogue que dans le dis^ 
cours continu , car, ï mesure qae la eonvrasation change 
et se déplace d'une mani^ brusque et inattendue , les 
idées doivent naltré et se former, sortir de leur assoupis- 
sement , et , si Voa peut a'eiprim» ainû , de ta vie fétate 
dans laquelle elles reposent dans Tâme, pour venir ti la 
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lamière, à la vie. Dans le discoors, an contraire, on peut 
pi^parer les idées principales qui rappdteat les idées ao> 
ceasoires , de telle sorte que l'apparition de l'one soit la 
cause de la venue de l'autre, ei que tontes denx , liées 
par l'ordre, se préservent rédproquemail de l'omis^n 
et de l'oubli. 

Lorsque l'esprit est feruienieiit attaché ii Qnplan, la 
marche de la parole est plus aisée et plus sâre. Le plan lui 
sertuomme d'un fil, d'une trame première sur laquelle 
il forme son tissn en y mélangeant les conteurs variées 
qu'il tire de sa mémoire et de son im^^nilioo. Les idées 
viennent alors et se reproduisent sans redierche et sâns 
effort, et il suffit d'un peu d'exercice et d'habitude pouç 
les contenir et diriger leur marche. 

Mais indépendamment des caraciËres différents que 
nous venons de signaler entre le dialogue et le discours , 
et qui dérivent de la matière elle-même , il en est d'autres 
qui sont dans un rapport immédiat avec la langue qui 
leur sert d'instrument. Ain», dans le discours, la ri- 
chesse d'expression , les liaisons d'idées sont nécessaires, 
indispensables; dans le dialogue, il Tant plus de présence 
d'esprit, desémotions plus rapides. Pour le développement 
d'ttno snite d'idées , il ne suffit pas de ces mots , de ce» 
GOiiibiaaigODS qui des^nentune pensée d'une manière gé- 
nâ^le, il faut encore marquer et faire sentir ces nn^nces 
qm ahondeat dans l'âme. Ainsi, l'on doit éviter celte fa- 
tigue qu'occasionne la répétition fréquenlc et le retour 
des mfimesmois et des mêmes idées; car si l'ou pardonne 
h la conversation quelques fautes qui ctioqueut le bon 
goût et l'harmonie, on les relève avec moins d'indulgence 
dans le discours jsalennel , qui laisse supposer plus .d'iiar 
biletéel une préparation pins complète. Dans le ^alogve, 



les i'\[iivssioiin sorii^nl dt' riibseiirili' aii ruonienl oîi elles 
R'érlia|)]>ciil lies livres;, ilaiis le discmirs, elles ont liesiiin 
d'avoir siihi une éluciiialion antiSrîeiire pour arriver h leur 
plus haute inaniiesCation. Celui qui va parler dans un 
discours solennel, semble s'annoncer comme dtant en état 
(le penser cl de dlrcquel<|ue cfiosc demeillenr que ce que 
paumit dire et penser une personne présente. H vient 
pour faire cette preuve [lar la parole continue beaucoup 
plus hautement qu'il ne le Terait par la conversation alter- 
nalire. Comme on xàl que par lii on vise h m but beau- 
conpplns important et plus grave, et que la supériorité 
y est pins difficile k obtenir, il en résulte que l'anditeur 
est autorisé k attendre davanlnge, !i juger avec plus de 
sévérité les défauts , k apprécier les idées exprimées avec 
moins d'indulgence et de ménasemenl. Ainsi s'explique 
ce phénomène intolloctuM qui qu'on éprouve, lors- 
qu'il s'agit du disc(HiL'5 -dutrmr , j\ok mime que la pré- 
paration est plus 1.1)11] i'Il'Ii' . plu- lie liniidiiii cl de saisis- 
sement qne dans la conversation simple. 

Mais pour être supérieur dans ces deux modes d'ex- 
pression de la pensée , il fautUD accord, une rare har- 
monie dans les facultés physiques et morales. Il Aiut 
la raison qui, daire et précise, forme et ordonne; il 
fout beaucoup de jugement et de présence d'esprit ; il 
(tint la richesse, la propriété , l'harmonie de la langue, 
un port noble, une action expressive, no geste me- 
suré; il faut tout ce que l'esprit a de riche, de vigou- 
reux et d'agréable, tout ce que la langue a d'abon- 
dance , de force et de beauté , toui vtt que le corps a de 
gracieui , de grand et de noble , car la brillante faculté 
d'éveiller et d'enchaîner l'attention par la parole, est un' 
des plus beaux privilèges de l'esprit humain. 



CHAPITRE m. 



WE L'iHPROVtSATtON SSt Iffl TALBKT ACQUIS. 



Parier est ane espèce d'histoire aalnrelle de rflme} 
aaaà , chez tous les peuples, la cnltnre de la raison A In 
formalion de la langue vont-«ltes d'un pas égal el se tien- 
ncRt-clIes par la main. L'arl du parler n'est donc anlre 
chose que l'art de produire ses iMc» , de les unir , de les 
cooriJonner enlr'elles, do telle sorte qu'elles sodI comme 
rcvêiue^ d'un eor|is. lus iu'is du la parole soui donc aussi 
Il's lois ûi: l:i [juiiséc. 

Le («luiuir iJ'iillicr eiiscuible ditTéreutes idées, est 
naturel à l'iiomnie, et parmi les phénomènes de \'in-< 
telligence, oelni-là est dd des. plus Grappants. Mus 
tout comme ilest des rajqrai'is qui se prodoîseDt d'eux-m&> 
mes ttsans aucune imerventioa spéciale de l'attention , 
au contraire, il en est d'autres qui ne nous sont procurés 
que par la médiia^onctrétude.C'ostl&un l'ai tinoon (esta- 
ble qui dérive des procédés intellccluelsdcl'espritliumain . 
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On ii'a pas la prétention d'énumérer ici les causes va- 
riées qui pcuvcntdéterminerouinflueocer l'ordre de snc- 
cession de nos iilùes. Mnis ce qui est iinlt]l)ilai)li! , c'est 
qu'il [i'i'[] t'sl puiiil lii; plus iiuUsaiitc i|Ui^ rii;\bilude , fa- 
culté l^irtii'c, iiisduiiieiil qui: riioiiiioc l'oiine cl prépare 
à son Hsage au moyen du luvicr énergique de la volonté. 

Que si l'on ialerroge l'expérience , elle altirme que tout 
homme communément organisé , est capable d'un effort 
d'attention qui lui permet de retenir ou de précipiter h 
sou gré le cours spontané de ses pensées, et de faire pré- 
dominer dans son esprit les principes d'association qu'il 
reclicrdie; elle dit qu'il peut, par la pratique, fortifier le 
principe d'association qui est en lui , au point d'acquérir 
un cnipire absolu sur une classe particuliiïrc d'idées , et 
de les manifester ensuite dans un ordre réguliur et rapide. 

Ce sont là liËs vérités qui descendent des facultés nati- 
ves, radicales de notre être, et qui aoat olles-aiême* le 
principe de celte spoalanéjté par laqudie l'espitt réalise 
immédiatement un modèle interne. 

D'uQ antre c6lé, gu'estrce ^ne le talent d'improviser!' 
C'est Itplosfaaute espreSHOB de l'ioldligenoe, lestimu' 
lant le ^hb propre brévôller les brillantes facDités qui 
peuvent ëlre endormies dans noire nature , r.'est l'idéal 
de la pensée plus ou moins reproduit par la parole, c'est, 
en un mot, quelque chose de magnifique. 

Or, en général, la nature ne donne jamais l'excellent, 
ni même le bon ; elle le fait loujoui's acheter par les veil- 
les, le temps et surtout par l'exercice. Voyei la gloire , 
voyez la science et toutes les nobles perspectives offer- 
tes h l'ambition de l'homme. Une loi faille eu » uns la 
conquête au pri\ de l'cll'ort rt du tnivail ; i'hoinnic ne ga- 
gne rien qu'à la peine , et si parfois quelques rares excep- 
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lions viennent donner un démcoli îi ces faiis, qu'en con- 
clure ? Tout n'est-il ilony pas phénomène dans l'esprit 
liuinain , sa force tout aussi bien que sa faiblesse ? 

Mais le monde de l'intelligence nous fournil encore de 
nouveaux faits , et d'abord, cette ïdriW impérissable, h 
saYoir : que tous les hommes sont susceptibles de compré- 
bensioni et d'éUide, et peuvent turrirer par leurs propres 
fentes b un ceriaia degré de perfection datfs l'art on ta 
science qu'ils cultivent. Ët^ l'aspect desinëgalilës intellec- 
tuelles, qui pourra affirmer avec certitude si c'est l'inlelli- 
gcncc, l'occasion ou lavolontcqui onl manqué auxdivers 
entendements pour pnnsser plus loin leurs conquêtes ? 

Tout être buniaii! est incoiiiystablejneiit doué d'acti- 
vité, d'éiioriiie spontaïu'ii , e;ii' la s|iuiiianéiié esi le génie 
de riiumanilé, L'attivilé est uiiu tendance interne , na- 
tive, invincible vers tout ce qui est nécessaire à la vie ; or 
la sdeoce est nécessaire à la vie, c'est un besoin supé- 
rieur de notre nature. Anssi l'homme moral va-t-il se per- 
fectionnant sans cesse, il avance toujours; il aspire k 
remonter vers le prindpe au Bein duquel il a pris radne, 
vers Dieu qui est sa fin demiËre. Donc, s'il y a en nous 
assez de virtualité pour nous rendre de pins en plus per- 
fectibles , pourquoi ne pas céder k cette invariable loi du 
progrès qui nous entraîne ? Pourquoi nous créer des obs- 
laeles imaginaires, }jij,'aniosqucs , poser des limifes i 
notre i nie Iligeuce et lui dire; « Voilk jusqu'où tu pens 
aller el pas au-delà ? « Pourquoi enfin en appeler, & tout 
propos, au génie, puissance occulte qui ne fait qù'abattie' 
notre courage ou exalter notre orgueil ' ? 

■ Qu'on nous permette de hin là uolra prottsston de Itoi 1 l'é- 
gard du cdns. Le gti^e est une divinlli a laquelle nous croyon» 



La possession de la sciccice, voil^ le but assigné aux 
èlres intelligeuls, ei pour l'atteindre , ils ont reçu le don 
DiagniGque de la volonté. La volonté, c'eat-Mire la source 
d'où dérivent ces émnlatioiis proloDgëes qui atleateut une 
grande ima et la prédi»lûut vere Ugloire !- 

Aîii8i,r6coiinaÎBBonsdenx faits éridents, sai^r: l'as- 
socialioDdos idées, acte nécessaire de notre intelligence, 
et le développement indéfini qu'implique noire nature. 

Quelle est la tSclie de celui qui doit parler, improvi- 
ser ? Etudier des idées et des faits , choisir , rejeter, son- 
ger b'ieur Qrdre, rechercher les sentinjenls qu'il s'agit de 
faire passer dans les âmes, c'est là le rûlc du bon sens, de 
la raison, qui n'ont été refusés Si persunue; niais rendre 
toiitesces idées par la parole, d'une manière rive et lu- 
dde, sur le champ etsauseSbrt, à l'aide d'un langage de 
convention stérile et pauvre, voil^ ce que l'on ignore 
quand on ue l'a pas appris, quand, présomptueux ou 
Iftche au travail , on a trop compté sur le gëuîe pour l'ios' 
pirer. 

En entrant dans la vie , nous apportons tous le don in- 

picosenieiit, moi? comme il n'y a pas de eigucs ccrlaius auiqucls on 
paiete reconnallre sa iirésencc ou soti absence chtz les individus , 
nous pensons qae chacun doit agir comme s'il l'arwl on loi . et 
chercbtr à l'ai faire sortir par la travail. Noua neprétandona pi* 
que 1b mëlboda qae mas sllans développer basa des orstcurB. ét 
ginit, mais ai elle faisait des improviaa leurs de taltnt, ce serait 
dt)à UD assez besa résultat. On confit l'immense différence. La 
gtnie ast un don . le plua riche don de la nature ; le talent est une 
acqidsitian de. l'bomma. Lepraduitdugiiiia,o'ntHii>eTveqid Mrl 
tout araiée du cerveaa de Jupiter ; la produit du talent est un en- 
fant ortUnairo des dieuï , ({ui naît et pandit au sein de U volonté. 
L'un Ml I étoile fixe qui s en propre son Ablonieunte lumière , l'au- 
tre est la latellltequi n'a qu'une lumière nulaet nspmnlée. 
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cunparaUe de rintelligen», et nous l'af^liquons aux 
duteea qae nos besoins soUiettent. Dès l'enfance, il nous 
fànt exeroer ceue facullé et la forcer b triompher des 
difficultés les pins graves. 

Qu'on réfl^sse en effet am le phésombue de II lêo- 
ture et sur la multitude des obgtadesqn'tl oITre & vaincre. 
Si le pliFs iitiot parvient à lire couramment et même ^ 
comprendre ce qu'il lit, n'y a-l-il pas lit , ponr l'observa^ 
teur aiiL'iilif , do puissanLs efforts île l'intelligence, de 
grandes dilliciilléa v^iineues:' liiiprnviaor , n'est-ce pas , 
si nous i^oiimns liiius i'\pninin- iiiLisi. liredaiis le liïre de 
la laii[;ne, <;l \ vnir Us iiidIs jvw; Ios vi'n'i de l'esprit, 
comme on y lit, comme on y voit avec les yeui du corps? 
Cunbiner des idËes, n'est-ce pas tout simplement un degré 
de pinsqnecombiner des lettres, des mots, despbrases? 

Considérez les individus dans la conversation , dans ces 
gracieux tournois de l'intelligence , quel est celui qui y a 
le plus d'avaiiiagesl' list^ce le [ilus savant, le |j|(]s éru- 
dit V Noii , c'est le plus e\ri cé, c'est celiii ipii a de meil- 
leure heure éprouvé le froiienwnt du nmiide. Aussi, les 
hommes les plus i^clèlHrs , les |ilus lirilhuiis eciivaiiis s'y 
sont montrés quelquel'uis il'uii.^ iiiisL'ialilc l'ilhlesse. Qui 
ne connaît les méeomplos ajiieis de Hoiissimii , les stupi- 
des embarras de Conieille ■' l'ilaiciil-ils dans un salon, 
leur conversation était lourde, pesante, paialysce par 
noe timidité invincible. En vain ils rassemblaient tout ce 
qu'il y avait en eus de forces pour mettre fin à cet into- 
lérable supplice. Après d'incroyables efforts, ils étaient 
rédntlsits'eiii^, aecabléa, refoulés «aetntHnSmeBjiiiHi- 
tcux do n'avoir pu bégayer que quelques mots vulgaires 
et maudissant leur célébrité et leur science. 

Placéz maintenant 'a coté d'eux un tout jeaiie homine 
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ùluvL' au seiit d'une l'aïuille <>|iuleiiCe, iIlsIui{;iiuc , uù il 
n'a fiiiemlu jiarler ijue le lieau langage, ïoiilossea es;- 
pressîons sont nobles, clioisies, et accompagnées de ma- 
aières aisées, graàenses, PtHirtant, »-t-il aae facnlté 
anpérietu» & celle de ces homiiiea ilInslreaP Non, maïs il 
a ta facilili qu'ils n'ont pas. L'une est un don que la na- 
ture prodigue) l'autre est iille de l'habitude. De quoi de- 
vient alors ie gënie l' 

La parole est inliéreule Si l'homme ; elle a élé implan- 
tée en lui, c'est sa propriété naturelle. Nous improvisons 
tous et toujours aussiKU i|ur le choc donne lieu au déve- 
loppemcul de l'espril En effet, dans la eonversation , 
n'émettons-nous pas à eliaque mslant nos idées sur les 
objets imprévus dont mi s'occupe 1' Ne elierclions-uous 
pas tons Ufaire valoir nos opinions anr pelles do nos inier- 
loeoleurs ? N'avons- nous pas tous la parole vive , claire , 
pénélraDle, lorsque quelque intérêt, quelque passion 
nous enflamme ? On si la timidité nous gagne et nous op- 
presse, ne nous esl-U pas donné cependant d'exprimer 
nos idées, peu nombreuses d'abord, il est vrai, mais ne 
sentons-nous pas que si nous pouvons aller jusqu'il denx , 
il nous serait fadle d'aller jusqu'il trois, et, en nous exer- 
çant, de donner k notre discours une jilus grande éten- 
due? Que manque-t-îl dont aoaveiil à Ui cunvorHation 
d'un homme pour être un dlMiims <le loiij^tie hiileine 
Des points de suture, voilk tout. Le germe de l'Improvi- 
sation est donc \k. 

Voyez ce qui se passe tons tes jours, sous vos yeux, 
dans le monde. Qne d'improvisateore sans s'en doutra! 
Un homme veut-il s'élever au-dessus des autres et 1)rîser 
l'égalité, qui est la première loi de la conversation, parce 
que la conversHtiou est une espèce de république, on le 
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tion si;civU' . o[} t:iil .•.ili.'iH'u l'ud l'urcL' l'inipriKloiil usur- 
pateur ix se rélugier daus le rùle de discoureur ou de 
narrateur. 11 parle alors, seul, longiemps; il improvise 
Uen , aveccbarme, s'il s'est exercé ; mal , avec Taligae , s'il 
n'a pas fréquenté la société , s'il n'en a pas appris les lieux 
commuas, lo langage, quel que soit d'ailleurs son génie. 

Concluons donc que l'IniprovisaLion est innée dans 
riiomnie , mais il l'aul en connaître les frémissantes cor- 
des, on avoir étudié la marche changeante et capricieuse , 
le davier harmonieux. 



CHAPITRE IV. 



DE QUELQUES OBIBGTIOHS. 



Improviser fôi ilonc de tous les insianispourl'liommc; 
c'esl son |)reiiijcr besoin , c'est iiiissi sa première faculté. 
Mais comme le taieiii de la parole e^t rare et difticile, et 
qu'on a voulu se lii'ipcoscc lUi iciivail (|u'il nécessite, on a 
naturellement inveulé de.-, prêtes toa spécieus, et l'on a dil 
*que, pour l'obtenir, il fallait avoir reçu d'eu haut l'ioa- 
piralioD divine, elque pour ceux kqui il n'avait pas. été 
doDiié do creuser probodâmeot aux euiraiUes de la pen- 
sée, la matière étail de trop haut prix pour qu'ils pussent 
la découvrir. Préjugé fatal ! étendu d'ailleurs b toutes les 
branches des sciences et des arts , et qui est un des pins 
grands obstacles au perfectionnement et au pragnès de 
l 'esprit humain ! 

Ainsi, il est des écrivains qui disent : Nous savons les 
expresMons, puisqu'elles obâsseot toujours iinotre appd, 
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et poortant nous ne savons pas improviser. Racine aussi 
savait sa lanpe, il conoaissail les règles de la versillca- 
liou , ei il lui fallut longU:mps pour apprendre k Taire 
(lifiîcileniL'iit (1rs vers faciles. Avant tout, i) s'ciNça peQ- 
dani lie. longues aiintcs. avue ini immense labeur, une 
admirable patieiico, et i|iian(l il put be.soin des rimes et des 
explosions, elles vinrentcnsuitu, d'elles-mêmes, se pla- 
cer à sou onlre , ii son ^ré, obtUssanies , riches, pores. 
Voilîi to i[ti'» lait Racine pour être |ioèle; qu'avcz-vous 
fait, vous, pour deveoir improvisateur 

Passerait'On sa vie ii écrire, on n'apprendrait pas h 
improviser '. La raison en est i|uc l'écrivain inarelje tou- 
jours chargé de chaînes cl plie à diaque instant sous leur 
poids. Il ne hasarde aucun pas sans préparatifs qui en as- 
surent le succès. H vit au milieu des entraves, ilhéute, 
il talonne, il ne fait rien euDn avec hardiesse et liberté. 
Diles-tui de parler ! . . . . Son habitude de calcul , d'bésila- 
lion , l'arrèlc ou le paralyse. Il n'ose pas s'élancer au Ira- 
vers des périls; il no sait pas ^^ouvernerson âme au milieu 
du tumulte, lie l'agitation involontaire qu'excite en luiccl 
ordre inusité de sa volonté. Son intelligence timide et dé- 
fiante est mal ij l'aise; elle n'a pas pris l'habitude de l'o- 
béissance. Quand il faudrait partir et fendre l'air comme 
le trait rapide tancé par une main vigoureuse, elle Intle, 
elle BC débat, et le trouble , la distraction , la conftision 



I II est bien vrai que CMrnn ilit qucliiiir [larl : iQuidicribendi 
eoKgaeludine ad àiemdttia venit, hanc a/ftei facullaitm, UJ elfnm 
mbità ti dleat, lamttt Ula, çua diamlur, limiHa tcripurmnuM 
vbbanfvr. » C'cal liardi ïilire,innisCicËrun a tort: ^tlreuc con- 
duit |iaE i improviser, nu l'œuvi'c de l'impraviMleiir est luiit i bni 
dïBïràilc de l'ieuvre de l'eiTivaiii. 
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qui résultent pour elle de ce conflit iaiérieuT, sont ua 
obstacle qui la décourage .et disperse ses forces, et 
l'homme accoutumé aui formes calmes et lentes de l'é- 
criture, trouve la déraitc 1^ où il avait espéré la victoire. 

L'Improvisation est un nrl spécial, ilistitict, inimeose. 
plein de secrets, de mccanismcs intérieurs cl do structu- 
res savantes et compliquées. Il duitc IViddioi' LiTaido 
de procédés qui lui soioiii p;Li licnliiTs ( li'liii ipii ^luiaii Ili 
préleiilioii lie le posséder |i:iri-c s;iU iri ire , rws^om- 
bleraith celui qui croiraimavuir dauser parce ipi'il con- 
naît la musique. La science de la langue ne comporte pas 
plus le talent d'improviser, que la géoniélric ne comporte 
l'art de dessiner, que la science de ta morale ne comporte 
l'honneur. L'esprit humain n'esl^'il doue pas assez fécond, 
assez riche? N'est-ce pas assez ^ue noos puissions l'ap^ 
pliquer k tout ce que nous voulons apprendre avec la 
certitudcde réussir ?Dien a dit k l'homme ; « Tu es libre, 
exprime la vie qui est en toi , réalise la puissante volonté. 
Mais si, dans la folle présomplion, tn oses vouloir recueil- 
lir lorsque tu n'auras pas, semé, je réprimerai ton orgueil 
en l'infligeant le tli.'iiiiiu'iii du riiii|>iiissaiie(!, u De ce i]iie 
vous avez un tideoi . loiiiliie/ ipie si lo icuips vous le )iei'- 
met,vous pouvez acijué ri r loiis Icsaiitres ; mais eu induire 
que, nécessairement , vous les avez ou ne les aurez ja- 
mais, c'est vanité ou «sottise , rien de plus. 

Le talent d'écrire n'emporte donc pas celui d'improvi- 
ser; il 7 a entre ces dens talents une immense didiâreace; 
mais nous ne nous exOTçoui pas k parler, et puis nous ve- 
noua dire que nons n'aTOns pasIegémedel'ImpniviBa- 
tion, palliant ainsi notre insigne lâcheté, et nous réfugiant, 
pour l'eicuser, isur ces rames mystérieuses habitées par 
le génie et inaccessibles ^ l'homme. 
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Cepeadanl , «n nous a f^it souvent une objection ; on 
nous a dit : la langue est tue sdoice ; pour l'appreodre, 
il faut de la mémoire, si l'on n'en a pas , on ne peut donc 

improviser. 

La mt!moirc n'est pas l'inielligcnce; l'histoire de l'es- 
prit liumain est l!i pour le démontrer. Les noms de Des- 
cartes, lîoiloTi, Nowiiiii, Rousseau, sur 0 agent sur l'o- 
céan des siècliis , nnimiini's ^i-ii'w cl de gloire, tandis 
que lemoiidt! a oiililii' eus prodiges Je mémoire, qui n'ont 
excité qu'une adniiratioii s-aun durée et n'ont brillé qu'un 
instant, semblables aux fils éphémères de l'orage. 

La mémoire la plas ordinaire suflit h un homme ponr 
l'dlever au plus baat degré d'improvisation, et nni sans 
donte ne viendra prétendre que c'est ^ cet ÏDStranent de 
]«tit intelligence, que les ortUenrs les pins célibres ont 
dD lenritluslralion. Sans doute, ils avaient de là méoxrire, 
ces grands orateurs, ces grands écrivaïna, puisqu'ils 
étaient doués d'attention et d'ordre , et qne la mémoire 
est une faculté factice qui se forme et s'agrandit par l'at- 
tention et par l'ordre; mais ce n'est évidemment pasetle 
qui a décidé de leur supériorité. Une mémoire commune 
suffit pour faire un liomrae de génie , et , h moins d'être 
tout^ fait déshérité de cetle faculté, toute personne peut 
apprendre les mots de la langue usuelle et oratoire pour 
exprimer ses idées, les réunir, les comparer et repio- 
ddre, k lemraide, les reflets de son intelligence. 

Au reste , qu'il <f ait ou non des diflerenoesde mémûn, 
il nous semble qu'on ne doit pas s'en pràoconper. Il doit 
nous suffire de savoir qu'une mémoire etuneintelligenee 
moyennes penveni, par une direction sage , par nne eon- 
dnite dirigéeselon les lois de la modéralion et de l'ordre, 
par nn travail incessant, obtenir nn degré de force, de ma- 
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larité et de perreetîon capable de les conduire mx plua 
grands rësaltate. Qui uiera eu effet que panni la grande 
foule des hommes célèbres dont l'histoire t conservé les 
noms, il n'en fût no grand nombre qui , sans avoir reçu 
de la nature une aptitude éminentc , dépassèrent cepen- 
dant avec leur petite mesure de forces, leursémules mieux 
doués, mais négligents. C'est la culture qui lit leursupé- 
rioriliS.lïtsi nous ne pouvons niéconiiailre que cette roule 
du travail est la plus sûre poiii' l'iiiiduire au but, et que 
tout homme l'a en soi, ù qnoi bon recourir i des cau- 
ses extérieures et ï de misérables défaites, qui ne 
sont le plus souvent que des prétextes ingëoieox delà pa- 
resse? 

Cependant, on ne peut le nier, l'Improvisation a ïlnt- 
ter contre des obstacles sérieux et qui méritent qu'on se 
préoccupe du moyen de les combattre. Un des plus gra- 
ves, c'est la difiiculté de trouver des pensées sur le sujet 
que l'on est appelé a traiter. Sans ta pensée, en eiïel, tout 
acte de Tinte! ligcii ce est un acte stérile, un vain fantôme 
dépourvu de toute vertu. Sans elle, il n'y a pasd'impro- 
visalioii possible ou (lu moins supportable. 

On nous objectera peut-être l'esemple de ces improvi- 
sateurs dont la stérile abondance nourrit de si peu de 
pensées tant de lourdes paroles, et qui vont répandant nn 
déluge de mots sur des déserts d'idées , et on leur oppo- 
sera ces hommes qui sont si peu capables de dire en pen- 
sanibeaneoupi. Pms, on condara avec Méplustophélès : 



■ L* loquMi(â8Upp««aloujDurstapauvreléd«sidé«9. LesC*litOr- 
deiuoDt peu dldéesBl leur langoant très pniin; il»n« ptuveni 
pu coniplcr ]uiqn'l dii et ccpcndint ils babillent toute li Joumle 
juiqu'i la nuit (ombsnts. Qui de (klitomiem ta France I 
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H qu'il nefbntpaa iropselourmeoter Cessas; cirUoù 
les idâes manquent, les mots lAenneat b pn^os pour y 
suppléer >. H C'est lit ce qui s'appelle se tirer Ifidiemeot 
d'affaire. Mais, n'eo déplaise aa savant et diabolique doc- 
teur, nous De sommes pas de son avis, et nous croyons 
que, sans la pensée, il n'y a pas de tissu, il n'y a pas de 
discours , il n'y a rien. Et ces improvisateurs faciles et 
vides dont nous parlions tout !i l'Iicure, ont une grande 
abondance, non pas seulement de mots, mais aussi d'i- 
dées. Seulement, ces idées sont si communes, qu'elles 
ne valent pas nùeux que des mots, tandis qw ces pen- 
seurs si lents, si impaissants pour la parole, ont la léte 
remplie d'idées, mais ils ne peuvent les avoir présentes 
quand ils en ont besoin , par le déraut d'habitude où ils 
sont de les rappuler. Laissons donc l!i l'abjection, ei 
ciiercliors OÙ se trouve la pensée. 

Et d'abord , il est des oplïtiniis et îles sentiments essen- 
tiels à l'bumanilK , tels qm: les neliniis de beauté et de 
laideur morale, de granilftiir ei dfi hiiss(issp,, de vice et de 
vertu, qui Dottent autour d'elle, comme l'air qui nous en- 
vironne et nons nourrit, et quisont comme une dot que 
Ken a donnée k tout homme venant en ce monde. L'ora- 
teur vient qui s'en empare, les embrasse de ses ardentes 
ébvintes, s'enivre de ce souffle inconnu par qui loutres- 
pire, le combine avec les drconstances etiérieuies, et 
alors , entre Inî et l'anditoiro qui l'éeouie se forme cette 
attraction rédpToqiie, cette chaîne mystériense sur la- 
quelle repose la puissance de la parole. Vtici donc déjii 



> Nur mufk man rieh nUAt allxu angiiUch m gwàlm ; 
Da ttait t>în Wcrtxvr rtdUmZritrich «il*. 
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ono source universelle do pensées, source inlarissable, 
imnienfle. C'est le point de dëpart, le lien élernel , le fonds 
conunuD des intelligences. 

Ensuite, la pensive reçoit 3a substance, son verbe, de 
la médilalion et du travail , et pour ce que l'on a médité 
EOiis toutes les faces , la pensée, qui n'est que le prnduit 
élaboré de l'intelligence, est toujours prête. « Car toute 
récolte d'idées, dit Montaigne, provient plus de cnlliva- 
lion el de semeDce que d'ingrédients du stA. ■ 

Que ù vous avez l'idée , vous aurez donc bien vite l'ex- 
pression, car ta pensée et l'expressioD snnt des acquisitions 
de notre esprit, et leur association est indissoluble. Ce 
qui vit dans l'imagination , se révèle aussitôt par l'cITct 
d'une inspiration protonde , vive et soudaine , et appelle 
nécessairement h soi, pour se produire , les éléments tech- 
niques les plus rebelles. 

Mais il est clair que l'expression est apprise, et qu'il 
faut avoir lait une étude préalable de la langue pour 
qa'elle se présente, beUeelomée,ii notre premier appel. 
Vojezl'enfant lonqa'il veut obtenir une grïce ou un par- 
doa de sa mère! Comme ii épuise touies les ressources 
que lui foumisseat ses sonvenire ! Comme il prodigue tons 
les petits trésors que lui apporte sa mémoire I II gémit , 
il implore, il se répèle , et s'il reste court, ce n'est certes 
pas la pensée qui lui manque, c'est l'expression qui ne se 
présente point, l'expression qu'il ne connaîtpas assez 
pour rendre ce qui se passe dans sa jeune Snie! Il a l'in- 
lelligetice , mais il n'a pas la science. Que lui faudrait-il 
pour être, selon les cas, éloquent et sublime, pour arra- 
cher k sa mère, au refus obstinée, ce qu'il ne peni lui 
demander que par des pleurs , des caresses ou des cris ? 
La Bcieoce des mots. Et qui s'en étonnerait ? Il ne l'a pas 
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apprise. L'ignorance le presse et le serre comme lès lan- 
ges du berceau. 

Un père cliargé de gloire a vu sa lille viclime d'un -il- 
tCDlal inlUme. Soldat intrépide, blanchi aux combats, 
son ameTorte, pour la première fois peiu-être, a élé amol- 
lie par les larmes. Il s'est vu, en Tn^miEsant, forcé de dé- 
férer h une juridiction vulgaire, une querelle (|u'il aurait 
autrefois, vaillamment et eu noble [treiix, vidée par l'd- 
pée; de peser son droit, non au poids de l'honneur et de 
sa puissante colère, mais aux froids scrupules de la jus- 
tice. Son ennemi est accablé sous les préventions qui 
l'accnsent. Une eniïnt, vierge pieuse , belle comme la 
vérité, incapable de souiller sa bouche d'an parjure, ra- 
conte la lutte qu'elle a soutenue pour sauver sa vertu. Le 
père, outragé dans ses affeclions les plus sacrées, au lieu 
d'armes, a rassemblé des preuves pour vaincre dans ce 
combat judiciaire. Son rmnr est dcxliiré, une foule d'é- 
motions l'oppressent cl le lu isfiu, A eôli' <\c. lui est une 
triste niÈre, que ce crime a comme uncajuio, et qui voit 
son enfant, naguère IlorissaïUc, se débattre, endolorie, 
dans les crises d'une maladie indéSoissable, qni ne lui 
pennet de se présenter, au monde palpitant, qne la noit, 
sons les lumières pâlissantes, avec un reflet céleste au 
fïront, comme un ange égaré hors de sa patrie'. 

• A ccslrails, tout lu monde n recmiiui un |iracè< célèbre, le pro- 
cès Emile deLaRonciire el Marie deUarell, qui ofFrilau barrraa 
le spectacle de la plus belle joule oratoire des temps moderoeg. 
HJÏ. OdilOD-Barrot , Berryer, Chaii-d'Est-Auge , dcacendireat dans 
Il lice et y prodiguèrent l'Eloqueuce. Nous ne comuiaMu liaoda 
plue tdmirable que la réplique de M. Chaii-d^Bel-AngepoDrBmlle 
de La Boncière. C'est dèseepirant de beauld. Tout Jeune bomme 
qni se doihie au bureau d^i Hvdr cela par cm or. 
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Voilh UD de eeaspectseles qui Bonlèveot dans l'âme des 
actenrsdece drame, des pensées lomoltReRses, dessen- 
timeDU d'uae immense profondeur; mais il Re sRffil pas 
de les sentir, il faut encore avoir d<»Dpié la langue comme 
oa dompte une force indoule, encooRaltre tontes les res- 
sources, pour traduire ces pensées d'un pèreinforlund, 
d'une mère dfaolcc; il faut cire orateur pour iiréscnler ce 
drame avec les iIccoralioTis convenues et prescrites par 
l'usage, et faire pleurer sur le sort de celle pauvre fleur 
flëtrieb SOR niatiR,et qui avant le soir peut-être se dëta- 
cbera de sa tige. Un pire dont le cœur est (orturë par le 
désespoir , trouvera bien de nobles inspirations lorsqu'il 
s'agira de venger son honneur àu plus sanglant outrage; 
mais saura-t-il les traduire comme l'intcrprËie exercé, ha- 
bile, il qui aura clé donnée la sainic mission de dire 
par le prestige de la ])arole, l'iiinncnse désolation de 
ce père « foiidrové pnr douleur et pleurant sur sa 
fille ' I' 

Ainsi, la pensée est lillc <lc la mcditalion du sujet, 
l'exprcssiou estlilledu travail, delà science. Sans doute, 
tous ne rendront pas leur pensée avec h niême abon- 
dance, la même chaleur, le mëmeéclal. Chacun emploiera 
des termes plus on moius figurés et pittoresques; cba- 
cuR parlera avec sa nature, sor tempérament de poète 
ou de géomÈtre,avccla proportion d'idées qui appartient 
il l'esprit fécond ou stérile, mais qui que nous soyons, 
riches ou pauvres, les mois ne nous manqueront pas pour 
rendre les pensées qui occupent immédiatement notre es- 
prit. I.'inielligenc<^ prend les faits qui se passent sous ses 
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yeax et en tire par rabslracdoa, des idées gènénles ; en- 
suite vieDt l'art qui les reproduit sous des images senù- 
bles. Ainsi ^atnlospll^^e pompe pendanllc jour la fr^- 
cheurde la terre humide, (mis la lui rcDd le soir en nue 
douce rosée qui vient vivifier les piaules allérÉes, et pré- 
para mystérieusement leurs parfums du matia. 
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CHAPITRE V. 



DGB UVSES DB QUBUltIBS DIFFÉRENCES DANS LES PRODUITS 

DE l'improvisât ion. 



La pensdc Étant variable comme Ira individiis , il snit 
de que la parole éprouTera les mâines variations. En 
effet, où est la source des idées et des sendmoitsP Dans 
rime. C'est d'elle qalls procèdent, comme la flamme du 
foyer. Dès lors, selon que l'activité de l'âme est pins on 
moins cxciléc, le produit qui en émane est marqué de 
lenteur ou de spontanéité. La vie apparente n'est que le 
reflet de la vie invisible. 

Qui remarqni: l'inlliienciMles Dbjels extérieurs sur 

nirestaliiiii ieiisiliki? iVoù vioiil i|i]'il i^il (luolqiielois si 
difiicilc et même impossible de parler quand l'âme est 
obscumeeten désaccord aveoelle-mèmePU.eatdes si- 
Qiationg oA na sentiment amer vient nous saldr et nous 
Aût perdre tout le lïaitd'aue loi^sne méditation. Sans 
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doute, il arrivf; ii^irl'uis (]\n: iimi.s soiniiu'S ^isso/ lioiir.'iix 
pour vaincre le <lfiiigtrcii': i',nnciiii qui nous olisnit; ûi; ses 
dësalaDtes iDlluciices. Au coalacl de la vérité, notre âme 
s'élève, Dolie cœur s'échauffe et nous eotraloe dans des 
régions nh nom semblons perdre le senliment de notre 
personnalité. Mais ces victoires sont rares, et il ne nous 
est pas toujours donné de surmonter ceUe sécliereBse, ce 
ride, cet engourdissement de l'inietligencc. Il y a des 
jours, jours Défîtes ! o&pluB nous noua efforçonsde faire 
sortir quelque chose du riche litïsor de nos pensées, plus 
ce trésor se referme. 

Une autre fois, ce n'est plus l'intelligence qui exerce 
sur nous son inlluencc funcslc, c'est le corps. Sans 
compter ta maladie, qui nous rend cniii')cmcut impropres 
à la pcusée et au discours publie , il fM des heuic-j dans 
lesquelles le corps, bleu qu'il n'ait aucun dérangement 
apparaît, refuse absolument son service ii l'esprit. Noi^ 
Bommes comme hébétés , et l'intelligence semble envelop- 
pée d'un nuage. D ne nous rient ancune idée , et 
cepeDdant qudque»-uncs se montrait, ce sont des repré- 
senlalioDS dispersées , sans ordre , entassées les unes sur 
les autres, et dans une obscurité telle qu'il est très diCB- 
cile de les revêtir de mois. 

Pourtant le devoir l'ordonne, il faut parler. Le voilk 
ce malheureux , triste, pâle, abattu, condamné k discou- 
rir en public parée qu'il est prêtre , avocat ou ministre. 
Il n'y a pas il reculer, il faut qu'il parle, qu'd tonne, 
qu'il crie. Il a beau n'avoir pas d'idées, il faut qu'il en 
trouve, ear il ne doit rien craindre tant que de rester 
court. Ce serait une honte dont il ne se rdèverait pas. 0 
M^îstophélès , riens donc i son secours, et ^piends4ui 
ce secret dont ui le vantes , et qui consiste, an moyen de 



mois, à se passer d'iddes. Ne le ïois-ui pas qui va per- 
dre sa pnSsencc d 'esprit et son courage Il y a alors, 
dans les dispositions actuelles de notre corps et de notre 
âme, quelque chose de fatal qai nous Trappe tout à coup 
d'une stérilité absolue. Les idées se refusent obstioémenl 
il l'assodatioD; le sujet disparaît aumilien d'un nuage; 
plus nous regaidoos, plus Doas faisons d'efforts, et plus 
les mois nous échappent , pins la sonrce des pensées cesse 
découler. La parole elle-mâme menace de s'arr&ter sur 
nos livres troublées, qui n'eiprimenHit Uentât plus que 
des non sens, et finiront pent-âtie par se fermer entière- 
ment sons notre impuissance. L'uDÎque ressource alors, 
l'acte suprême d'habileté, c'est de se trouver mal. 

Cependant, il est juste de dire qu'il y a plus d'exemples 
de cette perte de la parole chez ceux qui écrivent et réci- 
tent leurs discours, que chez ceux qui improvisent. Cela 
se conçoit ; ces derniers ont habitué leur parole !k plus de 
liberté que les premiers , qui , pendant leur discours , met- 
tent toujours eo jeu leur mémoiro, et se trouvent dans 
l'embarras si elle vient & leur manquer. Une atUre raison 
encore , c'est que le discours traviùllé et appris par cœur 
nous semble exiger plus de perfection, et dès lors, il ar- 
rive qu'en le proDOuçant, nous nous criliquons nous- 
mêmes devant des juges à qui nous avuus dumiii . ]>3r 
noire prétention manifeste , le droit (t'Oii'i: siivi'ios. 

Certes, voilà bien des appréhensions ! Shis on ie re- 
marque, l'obstacle signalé provient plutôt de l'ordre ma- 
tériel que de l'intelligence. Or, l'homme est le mailie des 
éléments sensibles de l'art; c'est b lui de les dépouiller de 
toute âpreté rebdie et indocile, et de les plier à ses inten- 
tions, afin que le fond paisse apparaître libre et sans 
contnùnte 11 travers l'enveloppe matérielle. Ainsi, la las- 
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gue rësiste'l-ollc h la maio de l'ourrier, il t»M luitôr 
avec elle jusqu'à ce <|ue l'habileté mécanique laisse une 
libre carrière b l'art. C'esl l'élément lediDiqueque l'on- 
Trier doit avoir eatièrement préparé k l'artiste, car on n'est 
artiste qu'apris avoir été longtemps ouvrier. Le corps 
IScfaeetmon résiste-t-il ii la bonne direcUoD de l'esprit; 
que Isi volonté conrageuse et Tarie s'arme contre les obs- 
tacles o^^iques conirùres & son bnt , et elle parviendra 
)t en triompher et ïi dianger tout i tàt leurs dispositions. 
Iffalgré le rapport intime qui lie le moral et le ph]rsique de 
l'homme , !a volonté a son centre , son foyer depoissaoce , 
sm lequel le corps ne peut rien, n y a en noiis nn être im- 
muable, supérieur b sa propre peine, qui la voit, s'en sé- 
pare et tour k tour la blâme ou la plaint. Le travail de ce 
moi inlérienr, impérissable, absolu , fera violence k l'iner- 
tie la plus marqnée des organes, et amènera, après des 
eflbrts prolongés, un état d'activité , de fécondité insolite 
etUentAtbabitud. Les fonctions de l'organisme s'accom- 
moderont Il l'exermce de la pensée, et ta loi du corps se 
soumettra ti la loi de l'écrit; de telle sorte que le corps 
et l'esprit, an lien de se nuire, se soutiendront l'un l'au- 
tre, et que, forte de ses habitudes benreusement per- 
mstanles, la Parole parcourra, avec la rapidité de l'ai- 
gle, les plas longues suites de propositions, rappellera 
les masses d'idées, les cumulera, les développera, et s'é- 
lèvera dans les plaines de l'art avec toute la sérénité de 
l'inspi ration. 

Est-ce h dire pour cela qu'en employant le même 
degré de volonté, les individus airiverontk nn égal degré 
de talent oratoire? Non sans doute, car en toutes cboses 
il existe des différeDces en étendue et en effets; mais 
au fond, et pris ii son essence, n'est-ce pas le mémeprin- 
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cipe qui doQQC !l la lampe sa clarté timide el au soleil 
BOD éblouissatite lumière i' 

Il }' a d'abord les dilTércDccs qui résultent de dos im- 
pressions habituelles, qui viennent modilier puissammeut 
le mode d'expression de nos pensées. Le caractère som- 
bre ou riaut, âpre ou doux, rétiéchi ou léger, doit se 
reiraaver à un certÛD d^ré daas le «gue qui le ré- 
préeenle. En d'antrea termes, l'homme qd TÏt sous on 
ciel heoraix, sons de fïais ombrages, an mUîea des flears 
de la nabire , qui s'éveille an chant des oiseaux et s'eur 
dort an mnrmare des sources vives et limpides, dràt s'ex- 
primer autrement que celui qui se trouve jeté eu face d'une 
nature sauvage, de noires et profondes forêts, de monta- 
gnes inaceesrâbles , hérissées de roes et couvertes de nei- 
ges ëtemdies. Le climat influe donc nécessairement sur 
leearacière général de h parole. 

A ces difi'érences il faut encore joindre celles qui se ti- 
rent des tempéraments. Ainsi , le tempérament qui se 
ptalt dans les grands mouvements, dans les occasions qui 
emploient et captivent tontes les forces , dans les actions 
qui lui en donnent la oonscieDce pldne et entière , qui a't 
de rapos pour ain^ dire que dans l'excessive activité , le- 
flëterasurla paroleune teinte différente decelle que pourra 
produire ce tempérament que la nature porte i un bien- 
être doux, et tranquille, dont les foncdons et les mouve- 
ments se font d'une manière faible et traînante , et sem- 
blent répugner aux grandes résistances. 

Mais on conçoit que ces faits accessoires ne peuvent 
décider de fa supériorité intellectuelle. L'influence de la 
nature extérieure sur la tonrnnre des idées ouïes produits 
de l'inidUgence , poum bien modifier le ton de la sensi- 
bilité gén^le, rendre la manifestation siûriluelle diffé- 



Digilizsdliy Google 



122 ÉLOQUENCE ET [MPROVISATION. 

renie, plus nu moins lieuiiiiise peiil-jtrc, en clida}(er 
la plijsiononiii;^ mais coiuii^i; linjanalion de l'iiHelDsîence 
une et absolue, le résultat élaboré el ïenu a la vie n'en 
réfléchira pas moins une âme douée d'aussi bauios lacul- 
téa et issue de la mâme origine. La vie extérieure se mu- 
nifestera d'une manière diflërente, TOilfa tout. Celui-ci se 
rérëtera par la frcùdeur, eeluMï par rexpansion. L'ua 
procédera par la menace et la colËre, el sera irapétuenz , 
ardeol, passionné; l'antre procédera par la douée per- 
saasion el la prière, et sera insinuant, fin, sympathi- 
qne ' ; mais tous les àca^ seront des orateurs égalemenl 
puissants. 

n La nature, dit un illustre coutemporain ' , vane inS- 
niment les êtres, et même en leur donnant la faculté de 
penser, elle ne leur permet pas de l'eserMr de la même 
manière. Il j a des esprits calmes et laborieux, qui ne peu- 
vent acquérir la connaissance du sujet qu'avec une ana- 
lyse préparatoire; il y en a d'antres au contraire qni , in- 
capables de ce travail volontaire et livrés^ une espècejl'iD- 
dolence, ne s'âvdlJent que loisque le besoin les presse, 
lorsque la discussion les irrite, et qui n'examîaent qu^ la 
dernière extrémité le sujet que d'antres ont été forcés 
d'approfondir d'avance. Ainsi, ceux-là ont besoin de l'im- 
provisation qui efl'raie d'autres esprits; ils ne sontcapk- 
blea que de cette découverte soudaine qui sanble un 
miracle b ceux auxquels il faut l'analyse saeceeaive. >> 

Voilb donc tonte la difl^rence. Les uns iront lentem«it, 
les antres vite an bnt, mais bras y arriveront, car il est 
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écrit qn'uoe Tolontë fenne atteint- toujours les résultats 
bcmDélM aaxqnelB elle as[nre; ainsi le veut Tétenielle 
justice. 

Maisl'artdc parler est difficile, dît-on... Oui sausdoute; 
s'il en ét3itaiilrenienl,quel mérite auriez-vousi* Admire- 
l-on un liommc qui a un lalenl commun, ordinaire? Non, 
et c'est parce qu'il faut aller chercher l'or dans les pro- 
fondeurs de la terre, qu'il a du prix'. Qu'on Icsachebicn : 
du jour où cette brillante facilité de parole, l'éloquence, 
s'acquerrait sans travail , son sceptre serait brisé et elle 
serait forcée d'abdiquer l'empire. La gloire se mesure par 
la pudeur de l'effort, et ce quiest rare et difiidle obtient 
seul l'admiration. Mais comme nu degré estraordmaire 
de distinction exige un déploiement également extraor- 
dinaire de forces et de temps, la plupart desbonunes 
trouvent beaucoup plus commode de se contenter d'un 
d^ré inférieur, qui, étant plus prompieuient atteint, sem- 
ble les récompenser beaucoup plus gén^usemenl que ne 
ferait le but plus élevé auqnel ils neserairat aimés que 
par d'immenses efforts. 

Avec le travail persévérant, pourquoi on bomme ne 
pourrait-il pas faire tout ce qui frappe son entendement ? 
Expliquons notre pensée. Un orateur est 1^ devant vous. 
Sa parole vive, Indde, animée, vous émeut, vouséclave 
et voDs touche. Son intelligence se rapproche donc de la 



iG'crtcettepcDiAeqa'nprinwn aduiriblement iMUiag quand 

ia dir (mdern £r^rfdkiM; dtTMlfim AMie , w inirde jeft On 
toratg$tniu un dit Uitun tiiim. s Si le Tout-I^1tHanl teu^t 
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vôtre , poisqu'il a compris ce qu'il fallait dire pour arriver 
k voire âme ! Quoi ! vous auriez uo esprit assez puissant 
pour saisir une beauté, et quand il faudrait la produire, 
vous seriez dépourvu de force! N'est-ce pas Ik uue cod- 
tradiction? Qu'est-ce donc qui s'agite dans voire sein 
quand on vous parle avec éloquence ? N'est-ce pas votre 
intelligence qui se réveille aux accents de l'art , parce 
qn'elle les comprend et les applique? Il; a donc Ib nn 
g»me profondément enseveli dans les myslires de votre 
orgiDisation. Eh bien! fëconâeas-le I 

Elodions doDC l'iroprorisation comme art , comme ta- 
lent acquis , et non comme ftnit dn génie.. Il y a snrce 
point deni systèmes en présence : l'un se lève plein d'o^ 
gudl et dit : ces expressions pittoresques et vives, ces 
heureuses alliances de mots, cette facilité d'élocution si 
merveilleuse, sont un don de la nature, c'est un privilège 
magnifique donné à certaines iiUelIieences, comme i cei- 
[ains arhros do proihiirc de beauï fruits. L'autre, humble 
et modeste, appuvé siu' la dignité de l'homme, prétend 
que le travail , qui féconde jusqu'aux sables arides, que la 
volonté auK élans énergiques, aux nobles et virifiauies 
ardeurs, peuvent donner cette vaste et soblime poésie de 
la parole, source de puissance. Cest de ce dernier côté, 
\ notre avis, que se trouve la vérité. 

Concentrez donc toutes les forces de votre volonté sur 
l'objet de votre ambition généreuse. Face à face avec 
votre idéal, en fermez- vous dans le cercle de votre pen- 
sée, et ne vivez que pour réaliser cet idéal sublime. Au 
lieu de promener vos rêveries sur le monde entier de l'in- 
telligence, qui, comme la nue d'Ision, échapperait â vos 
débiles étreintes, préférez délibérément une sdence, an 
art. Résîgnez-voas b l'nnité de direction, k la continuité 
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harmonieuse de vos efforts; fuyez la dissipatioD intel- 
leciuelle, Indécision entre les' buts divers que la vie 
vous présente, et, n'en dontei pas, ù haut que soit placé 
le ftuit doré de vos espérances , le conrage et la force ne 
TOUS manqueront pas ao moment de ie cndllir. 



CHAPITRE VI. 



DE L'ËDUGATIOn ORATOlItE. 



Que l'homme ne soit pas un étranger dang sa {uropre 
demeure, miSi le bnt de la sdence. Qa'îl en comprenne 
l'harmonie, la splendeur magnifique, voilï le but de 
l'art. 

La science lui donne leseqtiment desa bante dignité, 
lui ouvre les champs de la pensée, déreloppece geime an- 
btime qui repose dans son admirable organisation. Elle 
l'élève au-dessus de cette formidable nature dont la gran- 
deur l'accable; elle lui révèle le secret de ces Ida immua- 
bles qui ré^sseot les soleils et les mondes, et lui fait em- 
brasser cet espace incommensurable où règne, immobile, 
ce globe de flamme d'où s'épanchent i^lernellement et la 
force et la vie. 

L'art lui dévoile cet idéal impérissable qui palpite dans 
le sein de l'humanité , loi Iki t transporter l'universel dans 
individuel , l'étemel dans le temps. Il dégage de son es- 
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prillB matière grossière, rcntlammc, allmneentni comme 
ua trait 4e fondre la masse de ses idées , et le rarit dans 
ces éblonisEantes sphères, où il entend rbarmonie des 
célestes concerts. 

Or, la science et l'art s'acquièrent par l'édncation , qni, 
dans les buts de l'Auteur de la nature, autant qu'il est 
donné ii notre intelligence inlinne de les connaître , est 
destinée k déi^pper l'actifité de la raison , à donner k 
l'homme ce haut d^jté de perlection dont il est suscepti- 
ble, k contribuer Si l'anoblissement de sa nature morale 
et à l'ennchissement de ses hautes facultés. 

Au jour de son entrée dans la vie, l'homme est faible, 
nu , désarmé. Tout ce qu'il peut devenir ne lui apparaît 
qne comme un germe qui attend son dévdoppement, que 
comme une fienr qui ne deviendra froit que sous l'in- 
fluence de l'intelligence et de la volonté. Bientôt le coips 
s'accroil, les désirs s'éveillent, les sens s'agitent, nnein- 
ïisiWo force lus soulevé , la raisou devient active, elle 
reji;tii^,i;ll(! dioisil, al l'Iiiumnu spirituel et moral est créé. 

Plijiii lie la eoiisciuncc desy iioliic origine, lier de celte 
raison qui lui révi lc l'ù iju'il y :i en lui de pliis ûlevii cl do 

des forces épaiscs autour de lui , et les fait servir au hut 
infini que Dieu lui a marqué dans les temps ; il se regarde 
comme leliensecretquiranitiiDieu , dout il trouve les 
lois immuables écrites dans son cœur-, il s'agite, il s'é- 
meut, il s'élance vers le but élevé de l'humanité; il aspire 
incessamment i rattacher la ne terrestre li la vie étemelle , 
il veut ressembler k lAea , être heureux en Dieu ! Folie 
sublime qui démontre violoiieusement cette rérâation di- 
vine fûle b jiotre raison primitive , et que cfaacon trouve 
en soi comme des fitits d'expérience, desinlmtionamjfr- 
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térieuaes h l'aide desqndles il pressait la deslînâe idéale 
delliiimanilé! 

Mais tons les hommes ne sont pas destinés ii sentir cet 
idéal. Une partie d'eutr'cux est obligée , par les dures lots 
du sort, i ne devenir utile k la société que par le déploie- 
ment de sa force physique. Et bien que nous n'ayons pas 
adopté la division des anciens en hommes libres et en es- 
claves; bien que, au coniiaire, eiiaque gouveiiienieni 
éclairé travaille !i effacer les traces du cette déi;radaiion 
morale imprimée k la i-ace humaine par les institutions 
despotiques, néanmoine, toute personne qai n'est pas 
attdnte du vertige phîlantropique , reconnaît qu'on ne 
peut donner ^ tous les hommes te même degré do cniture, 
et que l'éducation morale seule esl celle qui mérite la lït- 
veur la plus générale et b laquelle tous ont un droit ^1. 

Ainsi, l'éducation est iulellecluelle, esthétique et mo- 
raie, l.'édiicatioii i niellée tu elle a pour hul le vrai , l'édu- 
cation esthétique a iioiir but le beau; l'éducation morale 
a pour but le bien. Le vrai , le beau , le bien, partent du 
sanctuaire intime de l'homme. Us ne se déploient pas aux 
rayons du soleil tenestre} l'homme les porte et les con- 
sene dans les plus nobles puissancesde sou esprit. L'Elo- 
quence est une des branches dn beau , et ne peut être nn 
droit pour tons les hommee. 

En effet, l'éducation estfiétiqne doit être nécessaiie- 
ment lindlée aux besoins do la société, et il est des fron- 
tières naturelles ofi elle doit s'ari'ùler. Cette culture de 
l'idéal MO peut être une maxime générale d'édocation, 
car l'éducation doit embrasser tous les états, et le prin- 
cipe fondamental de toute éducation bien comprise, con- 
Carme aux idées prt^resuves de l'humanité , dut ttre ap- 
iriicable ani iacultés les plus communes comme aux ta- 
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tente les plos dûtiagn^H , aux flts deg laboBienro coauie 
auK liU des rois Vannea l'^ucUioii eBlhâtïqne k ceux 
s'y senlenL appd^ par qndqne vocation irrésistible, ï 
ceux que leur Daî&sance ou leur posiliou sociale appelle- 
ront un jour k exercer la puissance, mais n'allex pas éveil- 
ler ces ambitions qui n'entraîneraient après elles que le 
d(^sa bu sèment ; n'allez pas consumer des forées utiles ail- 
leurs . a 1,1 pu II J'huile lie ces rêves idéaux qui, alurs iiiêiiie 
qu'ils vieiineiil i si: l'édli.sur, ne produisent qu'un finit 
tardif, arrose de sueurs et de larmes. A quoi serviraient 
d'ailleurs ces ctTorts contre naturo? Ils ne parviendraient 
jamais k donner la vie aux volontés débikw, aoi eKbéré- 
dés de l'intelligence. Car l'éducation est la someneequi 



1 C'ost li l'anutagi: d« l'édueaiion diwiqoc uni décriée , édu- 
cation qui répond b tnas Ifs l>i»atii9 en cnibraseant toalta les in- 
loltigcnEU. o L'ùilncstion diis9ii|iii!. c'fîi Ip tonds commun de loiili^ 
lei inleiligimm, Iriir pniiit île ilcp.irl . Ie»r lien étemel, mi^nii' 
lorsqne dra nptîlndes diverses, des ronclions diffÉrcntts lc« Mpn- 
Tcnt. Sons cntte htea ucccssaira , nous aurions bieDldt lidnt« Icch- 
nologies et pas de tangue; chaque pro(«ssi on portciaii dans Icsrc- 
lalions ordinairosdfl In vie , la phraséologie do l'atelier . le jargon 
du comptoir, les rorniulra exactes ou douteuses dfsseienecsdive l'art, 
et le pays oifriroit le speclaele de kconrusion et du mélaii{;eadiil- 
lére de tonales Ididini^. Le» éludes classiques roriiieiit li; einirui 

hresdc la grande rnmilli' flMTiçjiisc ; elles seules oui imprimé ■• imlre 
lillèraturc un carortèro de gr.iiidciir . de goût , d'élégance, de mo- 
ralitt, qu'elle eAdainement demandé i l'éducation proFessionnelIc. 
CeUoliIttr.-iture nationale. atlaquËoaujmrd'hul par d'autres impuis- 
sants réTormalGurs , est destinée 1 s'élever sur les déliris iea géné- 
ratioim tngî tires , toujours vivante , toi^ours rajonnantc de glaire, 
fmpérinalHe comme la flamme inipiralriee dn génie. « (Extrait du 
Iwîur^ipoMdeH. Iwinr les ffhidu tin R^armalrar*, livra con- 
roané d'un briUant écrivain , H. Louis Rivuun. ) 
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tombeen partie aar le chemin OÙ les oiseaux ]a mangent; 
eo partie snr la inerreoùeUeiie prend pas raetneet péril; 
en partie dans les buissons ob elle est étouffée ; en partie 
sur la bonne teire où elle fructifie. 

NoD, tout le monde n'est pas û6 pour la science, tont 
le monde n'est pas né pour l'art. Le boui^euii ne su dé- 
veloppe que dans un climal convenable. Il faut que la 
fleur ,soil piolégrâ; rontri; le vi;iit et l'oragi;, pour que le 
fruii n'avorte pas avant .sa maturité. Aucune culture ne 
peut changer l'essence de l'arbre; la grcfle pourra bien 
anoblir le fruii, mais elle ne pourra rien sur la racine 
immuable d'où la plante tire sa force et sa sëve. 

D'ailleurs, le temps est mesuré aux besoins de la vie 
sociale, et il n'est pas donné !i tous de trouver les loisirs 
nécessaires pour arriver à pénétrer dans le sanctuaire où 
brûle la flamme sainte de l'Eloqueuce. ïlais du moins 
tous oDt'ils le droit de demander à la société de leur ap- 
pi'cudre l'art d'esprimer leurs idées , de rendre leurs sen- 
timents. Si l'on compare en eifet l'bomme avec ta création 
animée et inauijnée qui l'entoure, il est évident que la 
faculté de parler qui est en lui , nous apparaît comme sa 
plus noble prcrogalive. Mais l'homme tionl ce bienfait 
de la main de Dieu, non sans doute dans sa plénitude, 
mais seulement comme susceptible d'être complété. Ce 
n'est pas l'habileté de la parole qui lui fiit donnée, mais 
la capadté de l'acquérir mise eu harmonie avec sa desli- 
naUon, dételle sorte quesacullureelson développement 
soient l'œuvre de son activité propre et de son indus- 
trieuse application. D'où il suit que l'bomme qui com- 
prend de la manière la plus profonde et la plus vraie le 
dessein de Ueu k cet égard , est cdai qui se voue de ton- 
tes ses forces ii ce travail par lequel il élève ce qui n'é- 
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tait originairement qu'une capacité, k l'halnleté la pins 
hanle, c'est-à-dire k l'art. 

Cola lilant, on pcul interroger les rapports eiléricurs 
et les raisons iiiliiiira, on pi3iit embrasser Afs points de 

dre ce travail, ces efforts de l'intelligence par lesquels on 
panientii Taire, do simple don originaire de la parole, 
ane ixwupation importante et méritoire. 
, L'art suppose une matière prise pour objet de dévelop- 
pement: du bois, delà toile, de la pierre, des mois. L'es- 
prit humain s'en empare, s'efforce de les polir en y con- 
centrant lonle son activité. Ce qni n'était d'abord qu'on 
objet grûssief. so Irouvo changé en un ohjcl d'art, revêt 
une (miiit: Loiivello, paisu iJn réel à l'idwil . du ncaiit il la 
Vie. -Mais poiii arrlvi^r là. dfs lUiidcs piéliiiiiLi jirus suni !i 
faire. Le métal piécieux se. laisse longtemps tourmenter 
dans la fournaise ardente avant de revêtir sa forme artis- 
tique; car tous les arts onluncfité teclmiqnequi nes'ap- 
prend que par le travail et l'habitude. L'artiste a besoin , 
pom'ne.pae être arrétédans ses crriatione, de cette hat^- 
letë qni le rend maître de disposer ï son gré des malë- 
riaux seniùbles de l'art. 

De ces principes , il résulte que parler est nne œuvre 
d'art dans le sens le plus vrai. Les mois sont l'objet 
réel sur lequel l'espril humain opère, les idées en sont 
l'objet idéal , et c'est en comliiuaiit l'imaiieet sa repré- 
sentalion sensiblii . en \ ili'|nis!irii rL^ti^rt'Iuti' do sou j;éiiie 
et de sa personnaittr, qw. l'oratcnr jianiiTt à créer nne 
œuvre forte et solide, une œuvre d'art dans (oute sa ma- 
turité. 

£e bnt général de la parole octroyée !i l'homme, est de 
loi senir de moyen pour communiquer ses pensées et ses 
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seutimenls, cl les faire pariagfti' !i un être de miime 
nature ijue lui. Aussi longtemps i]He l'Iiomme vit dans 
uD étal sauvage, ce bui peut être cousidéni comme une 
chose Eldclement nécessaîic b ses besoiiis. Il le remplit 
inslmciivemeot, sens consdence claire de ce qu'il faîi. 
Mais ce prant ie vue restreint et esclueàr cesse dis que 
rbomme passe daosl'étatde culture et de dvilisalion. Ce 
qtûpoDTait être conudëré origiaairemeDt comme la suite 
d'une nteessii^ naturelle, devient bientôt l'effet d'uae dé- 
termination volontaire, dirigée parla perspective d'nn bat 
connu, préféré. Sans doute qu'aussitôt que l'homme veut 
rendre ses idées saisisaabtcs à un être qui peut les com- 
prendre, autrement que par la simple action, il est obligé 
de recourir h la langue et immédiaiemcnt h l'expression 
orale, mais cela dépend de son libre choix, et il emploie 
t'aclion et la parole selon le degré de clarté qu'il vent 
donoer i ses idées , selon le but qu'il se propose et l'efiêt 
générai qu'il veut produire. 

Hais il estvisibleque, dans l'état de culture, les idées 
se préscn lent d'une façon plus rigoureuse; les difTéreo- 
ces qui les séparent sont plus nettes et les images plus 
artistiques. Dans cet éiai, les pensées ue sont pas simple- 
ment exprimées en général, mais bien avee finesse, et 
revêtues de mois |iorlain avec on\ nii lja:it degré de nel- 
letéeide clarté, .'\lors, on ne parle passi;ulenicnl dansic 
but de rendre ses idées saisissables, précises, et l'on no 
se sent pas satisfait d'mi aenssuperfidel et général, mais 
CD veut encore s'atdrer.l'attentû» et les suifrages de ceux 
qui nous écouteat. On ne veut pas seulement éue com- 
pris, on Teut encore plaire; on ne veut pas seulement 
marquer la pensée d'une manièie générale, on veut m- 
cwe la présenter ave? use phyriononùe qui r^ionde aui 
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règlescoDSlanles de l'art, aux lois consacrées par la gr&ce 
el l'harmonie, et aux rapports tléveloj)pés que la société 
civile a introduits. Ce dc sont pas lii des choses arbitraires, 
■nais descboses subordonnées aux bntsgéntoux de l'art. 

Cependant , il ne suffit pas b on ol^t , ponr dev mir une 
œnvre d'art, d'avoir un but élevé pour base, il lui tant 
encore, pour y parvenir, se soumettre au joug des règles, 
qui finissent par lui donner l'aisance, la facilité et la grâce. 
Ainsi, la parole est inconiestableraent une reuïre d'art 
el d'inspiraliaii, inais cWe i'ii-c, ni'aiimoins rapportiio 
i des règles et pi.u'l'ewii>nih'i; p;ir U-tn fiinii;iiss[iiicc, La 

bilelé a été ac{|uise ilaiis la possession de ces règles el 
dans leur accomplissement , et l'usée et l'appUcaUon des 
règles est non seulement utile et désirable par rapport 
an but qne l'on atteint par elles , mais encore par l'attrait 
et la grâce qu'ils renferment en eux , et le plaisir qui en 
découle. Le développement ei la réi(^laiio[i <le nos idées et 
de nos sentiments, placent nos forces dansun jeu libre et 
indépendant, nous donncni la conscience d'une des pli:s 
notiles prééminences iloiii nous piùssiiin.s ôi.re siisre|ili- 
bles comme hommes, remplissent d'une juic pure l'àme 
qui sent jaillir les idées de son essence, cl qui tressaille 
de bonheur dat» ses nobles enfantements. 



CHAPITBE VII. 



CONTIHUATIOn DD KËHE SUJET. 



(Jd Sage de la Grèce, ï qui l'on demandai l ce que l'on 
devailapprendre aux jeunes gens, répoDdil: « Tout ce qui 
pourra leur servir quand ils seront des hommes. » Or,s'il 
est un talent qui trouve immédiatement sa place daos le 
monde, c'est le talent de (laricr, d'exprimer ses idées, 
surtout de nos jours où l'on peut dire aiec eertiUide que 
le règne de la Parole est venu. 

Soug quelque point de vue que t'ou con»dère l'boDune, 
et dans quelque positioa qu'il se trouve, on ne peut mé- 
connaître que l'art avec lequel il rend ses pensées n'exerce 
sur sa destinée une grande influence. Le prenons-nous 
au moment où , pour lui , de nouveaux rapports s'ouvrent 
et où il est obligé de paraître dans une société jusqu'alors 
inconnue, s'e&brçant d'attirer l'atleatioD et de se rendre 
les esprits favorables , il est certiûn que la première chose 
qui frappe et produit une impresuon durable, c'est son 
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ïltIttJile uxiOriuure, sa parole et l'éducation appareniu par 
b;|uclle j| riivùle son Sme. C'est par Ik qu'il acquiert la 
sympathie <le eeux qui i'éconieDt, ou tout au moios ce 
pochant secret qui en est le pcécuresDr. Ainsi , supposer 
on nouvean-venn daoB une sodété où il n'Aiâ titre, ni 
rang; ce qui dédde de son succès , c'est te talent de la 
parole, qui lui fait revêtir ses idées de mots brillants et 
^les, et apporter sou riche iribiil li la cooverEaliuo. 
Suppose?, encore que le sujet qu'il traite ne soit pris qu'à 
sa surfaee, et que le jugement qu'il en porte ne soit pas 
eïLempl il'erreur, vaincu sur le fond, il sera vainqueur 
par la l'orme qui , si elle est séduisante cl bcUt;, ilissimu' 
lera les délauts et laissera moins apercevoir la faible va- 
lear des pensées. 

De nos temps oA, dans tontes les classes sociales , Uni 
de goût se trouve répandu , de nos Umps où le don de 
s'exprimér bien et avec gilce est ploB que jamaisexïgé de 
chacun, on conçût qn'il devienne nécessaire de prendre 
BU sérieni ce talent rare et difficile. En effet, sortes 
rbommc du cercle restreint de la société, cnvisagcz-lc 
emune promoteur d'institutions sociales ou de buis géné- 
raux, ou comme exerçant une profession libérale, ou 
administrateur d'alTaires, soit que l'ussociailon politique 
les lui impose comme devoir, soil qu'il li!s choisissi; de son 
libre arbitre, dans toutes ces posi(LUll>^ cl dans [vs rapporUi 
qu'dies font nûtrc, l'art d'exprimer ses idées, art né- 
cessairecit indispensable pour l 'accomplissement du bien, 
aseore, h celui qui le possède, l'inflnenee, la considëta- 
lion et l'esdme, lui attire les sympathies et les convic- 
tionsde ceux qui doivent concourir k ses propres buts. A 
cela ne se rapportent pas senlonent les monuments ora- 
Imres qne nous a transmis l'antiquité , ni même les dis* 
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eoureinédilé*el|dàns d'art doDtlespariementsmodaiies 
naa» ofiieitt une foule d'exemples; on pent irouTer les 
mêmes {diénmnines dam toutes les assemblées oh la,pa- 
lolea (10 rAleb remplir, anmimedans onréunioiiBqiiî 
ont pom; but uoiqoe nu délassements. Partonl sa.pié- 
senle l'ocoasien de développer une suite de pensées plus 
ou moins étendues, et partonton s'asame les MilTrages, 
et l'oD altoiat le résultat vonlu , selon que l'on ; déploie 
une plus grande habileté '. 

El aujouiiriLÙi que l'aupore des institutions libérales a 
lui sur tous les iiuiipk's, lI qu'il esl ù e.-.|iiireri|ui^ lu m[u\[ 
ne tardera pas ii si; lovei aussi sui' |niiir ks ciiliaullVr 
de ses rayons, qui pourrait uégligcr Ili parole qu'atiun- 
dent de ù brillantes destinées ? L'écriture pâle cl morte 
doit être de plus en plus rqioasaée pour faire place ^ la 
parole vivante et rapide. Plus le citoyen prend pan à la 
vie publique elii radministralion de l'Etat, plus il doit 
s'ai^liquer à la culture de l'art oraioïre. La publicité des 
débals judiciaires , les assemblées nalionalea, les chaires 
chréticnues exigent des orateurs babiles ii manier l'arme 
redouiablc de la parole. Le citoyen n'est pas toujours une 
machine gouvernée, mais le plus souvent un membre 
vivant , uciif, de l'Elat; il n'obéit pas seulement, parfois 
il ^uuteiLJ<^ Alui: i':irl delà parole devient pour lui tout 
^ h l'ois ui} besoin ei un devoir sans lequel il ne peut être 
appelé au;^ fonciiuiis importâmes de son pays. 

Ou pourrait i peine nommer un état dans le monde , 
unefonelion, depuis la plusélerée jusqa'^ Ik plus infime, 

■ Anlislhèiic dlult » l'nn de tes disciples : s Parle, aSn que je lé 
TME. B MaC(i[D[de ttpnitaiidqul prouve louto la puiiunCe de Ib 
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àmin les^uuls ià [larole ne soil d'une grande valeur. Le roi 
ijui, du liaul de sou trâne, laisse tomber des paroles qui 
retentiroDt peut-être dans le monde entier^ le minisire qaî 
donne audience et dont tes devoirs pour son pays lui or- 
doiuieul d'être avare des minutes; le ji^e qtù adresse 
une admonition avant un serment, ou cberche k révdller 

10 gentiment de Dieu dans l'âme du condamné ; le député 
qui élève la voix au nom de la patrie et de la liberté, le 
dignitaire qui com|ilimente son souverain, l'avocat (jui 
plaide les affaires de ses clients el doit résoudre syiontané- 
mcntdcs diUir.iillés ini|iiéviiM; le nirilpcin qui. p;ir luw 
parole cloqucnlc cl [icrsuasïie, nmiciic son nuilade it la 
conliancc et h. l'espoir d'ccliappcr k la mon ; le prâlre ap- 
peléà présenter les vérités véuérabics de la religion boub 
des couleurs aimables et douces : toits ont besoin d'avoir 
& leur servira aoeélocnlion limpide el facile, de manière 

11 s'assurer cette bienveillance qui semble être la compa- 
gne inséparable dn tateai de bien parler. 

Entrez même dans le sanctnaire intime de la famille, et 
vousverrezlaparole,partée&un certain degré d'habUelé, 
y dev^iir la source des plos délicieux enchantements. Là, 
on a'eat réuni le soif , S l'abri du foyer, pour s'égayer au 
moyen d'un échange mutuel de pensées, ou bien encore 
pour s'instruire; ce douille hm [lepeiit r^iie iaelli'mentat- 
tantqu'au moyen J'iinc [larole facile a iJiire. Si la parole 
vient avec aboudauce, on n'aura pas besoin du se réfugier 
dans les intermèdes muets qui fatiguent , ni dans les tris- 
tes ressources de la médisance -, là, dans ce cercle éUoit, 
l'éloquence exerce sou ascendant mystérieux; elle illnmioe 
lavieet répand sur die ses reDetsde noblesse et de beauté , 
ellei^ouitleafimes, embellit la maison, elle encoura^et 
«HiBDle , elle avertît et dirige , elle apaise et réconcilie. 
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Aillai , lu i^role ost de toas les joars, de tous les ïds- 
tuDts, iJu loules les positions. Dans quelque situation qne 
l'homme se trouve, à quelque degré de l'échelle sociale 
qu'il soit placé, grand ou petit, puissant ou faible, peu- 
ple OD nù, c'est uue nécessité pour lui de communiquer 
ses pensées. Ce ne sera donc pas lont h fait perdre son 
temps que d'apporter pour l'obtention d'une si bonne 
chose, le tribut de ses médilatioiis, et de dire les règles 
qui peuvent conduire 'u ce talent admirable. 

Et d'abord, ie premier |ias il faire est de persuader le 
jeune homme ijuc l'art de parler osi un talent [ici|iiis, n'- 
sultat du travail et de l'élude, et que wUii qui y tend avec 
persévérance, qui y aspire de toutes ses forces, est sûr 
d'y parvenir. Féoelrei-lc bien ensuite do l'importance et 
delà difficulté de cei art, aiin de le mettre eu garde contre 
la légèreté, la présomption naturelles !i son à|je, lesquel- 
les sont un obstacle k ses progrès et an succès de ses ef- 
fwts. D'abord, lise décour^;3onteneï4e, msissnrtoat, 
exerce^le; quelques expériences faites snr lui-même fruc- 
UBcront plus que vos raisons. 

Habituez votreélèveîtÉlrealtcntif ii ceiju'il dit ilanala 
conversation de sociéléi qu'il s'efforce de purlcr en obser- 
vant tes règles, avec les expressions les plus lieurcusps, 
les plus nobles et en même temps les plus simpli-s, l.'at- 
lenlion est la mère des cou «a issu u ces i c'est la première 
nourrice de l'enfant, la première source de sa ricliesse. 
La puissance de cet exercice se révèle d'elle-même. Les 
mauvaises habitudes dans le choix, dans l'accord et 
dans l'usage des mots, qui secréent et s'enracinent par 
la répétition dans la conversation de ta vie journalière, 
s'introdtûeoit ensuite, même sans qu'on a'en aper- 
çoive; dans la langue du discours. Gdui qnî vent parler 
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noii-scuieinent avec ricliesse el clarlé , mais encore »jec 
iiolilcsse et sans subtilité , avec abondance et sans affieo- 
latiou, avec facilité et sans une recherche fatigante des 
mois, doit s'être familiarisé de bonne heure avee 

k bonne espfece d'expression, et en avoir bit en Id comme 
une seconde nalare. 

L'une desplns belles etdes plus fécondes facultés del'es- 
prit humain, c'est l'analyse. C'est elle qui nous apprend 
les mystères de l'art. Un plan nous révèle le discours, 
comme un squelette dont l'élix^uiioii serait la chair et 
le vctement. Il ne conlrihue jias sculctiicnt !i l'arran- 
gcmeni facile des idées uéeessairi'i. au discours , mais 
il fait encore de telle sorte que les liii!es accessoires, 
ordonnées sous le point de vue principal, et liées les 
unes aux autres, peuvent être aisément suivies par lamé- 
moire et rimagiDalion,et servent ensuite à grossir notre 
provision de pensées. Pour atteindre ce but , il ne suffit 
pas qu'il remarqae l'ordre des idées , il doit encore essayer 
de les présenter oralement, de manière h faire un mélange 
de ce qu'il crée el emprunte. Du œt e.\crcici' dérive en- 
suite une espèce d'éloculiDii i|ui hiiliiliii' l'Aun' à retenir 
nncsérii' d'idéra princijjali's , rl , |ir[]il.LLil la ii'|jioduction 
d'une pensée, ii rattacher celle nii'il développe à celle qui 

La méthode socratique, utile au plus haut degré, est 
encore d'un puissaul secours. En excitant l'activité d'es- 
pril du jeune homme , elle le tient éveillé et lui.donne l'oc- 
casion de développer ses pensées. Hais l'on ne dmt pas se 
contenter, eomme faistût Socrate , d'un mi ou d'un non 
pour tonte réponse; il faut présenter lesquestions dételle 
sorte qu'elles appellent des réponses qui ne paissent au- 
toriser cette courte manière d'aj^obaliou ou de désap- 
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profaatioii. De même il ne doit pas se contHit«- d'une ré- 
ponse qui soit couronne an vrai, il doit encore exiger de 
l'éiËve qu'il développe les raiGons qu'il a données d'nne 
maniËrc isolée et interrompue cl jusiilie son jugement. 

Obligez-le encore à racoiiier loui ce i)u'il vienilra de 
lire, avec des mois ^h'II Iroiivera i:» liii-in^me. l-'olÈve 
éprouve ilti plaisir à celte nspècp de eiinvepsation ; elle 
occupe agrciililiMiicrU m>ii atlenlion, et il resspiit la joie 
naturelle ii chaque liomme qui peut coiiiniiiiiiqHcraux au- 
tres des idées trouvées par sa propre activité. I.cs heures 
GODsai^éeB à l'histoire facilitent cet exercice. La suite des 
événements dirige d'elle-même l'onire du récit, et la 
mënuHFe, dont l'activité est principalement excitée par 
cet exercice, se combine avec la raison pour reproduire 
les Taila qui lui ont été confiés end^t. La mémoire est, 
de la sorte ,' active et non pisûve. 

Faites faire de temps en temps nae le(on à votre élëvc 
snr un sujet cbmsi. Bien n'éclairdt davantage les Wcs 
que l'effort tenté pour les communiquer au\ aiiirea. 
Docendo discimus. Quel avantage ne retire-t-on pas de 
cetescreiceP On s'habiliie à développer ses idées en traits 
rapides; on apprend l'art des transitions, et l'on franchit 
peu ^ peu la distance immense qui sépare le discours de 
longue haleine et la brève communication des pensées. 
Cetex^ice fortiSe le jugement, don naturel et immédiat 
de' l'ftme, par lequel l'esprit dioisit ce qu'il y a en lui de 
plus riche. 

Les exercices de discussion sont aussi d'un grand avan- 
t^e. Ils sont très nécessaires pour le rappel rapiile des 
pensées et des expressions-, ils habituent l'àme k se flxer 
et k s'enchaîner ii un objet. Lesujet h^tter de vive voix 
peut être l'objet d'une méditation antérieure , d'une pré- 
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paralion p'-nénlc, Mr aiitmmeni. on poiirrail craindre 
que l'élÈvo ne pût l'embrasser sons touies ses faces (li- 
bérées , qu'il lie sûl pas séparer ce qui est imporlant 
de ce qui ne l'eat pas, et qu'il lombftt dans une per- 
plexité i&chease, lorsqu'il verrait s'ouvrir devant ïm àe» 
perspeetives qui, auparaTant, lui étaient voilées. On 
apprend ainsi l'art dilScile de présenter les objections 
arec modestie et de les supporter avec patience ; on ap- 
proche du bnt de toute instruction , qni est d'exercer la 
pensée et !c jugement, cl l'on parvient h s'eïprimer avec 
précision l'I ;iiS3iKJi'. 

Quclli; ;Miiiablu animera toutes les forces de 

l'esprit de l'élève , ^'il est conduit !k cvprimer par la parole 
et l'action les choses qu'il aura apprises dans ses heures 
d'étude. Il est évident que ce doit être le bnt de Véàor- 
cation,car, apparemment, ou n'instruit pas pour enseve- 
lir les connaissances acquises dans l'esprit , cl les laisser 
improductives! 11 viendrait dans la classe soigueusemeni 
pr^arë, car il doit trouver Ib non-seulement un maître, 
mais encore uneasscmblée de jeimesémules qui sont aussi 
et en même temps des juges. Tous l'écoulent pour savoir ce 
que la préparation qu'il» raitesolilairemcnt lui a révélé sur 
le sujet qu'il s'agit lie traiter. Quel noble stimulant pour 
l'ailemion de tons! Et quelle joie activeelvivaniea'il peut 
juger iui-mcme tcdiseoursdeson condisciple et luidonner 
la preuve de son propre travùl et de ses méditations '. Et 
; a-t-il une pins belle placeque celle du maître au milieu 
de cette indépendance d'esprit de ses élèves, se livrant 
und sons ses jrenx k nue noble lutte d'ëmnlation ? Sage, 
impartial, cBlme, bienveillant, il dirige ces épancbeuieBla 
d'àmea jeunes, il loue l'effort heureux, il redresse les er- 
reurs, il eioite, il allume le courage. Le lien d'unité spi- 
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riluelle qui atlache le maître a l'élàre, se flHtiSe plus 
intimement dus ce vif commerce des intelligences , # 
cette indépendance d'esprit il laquelle rélè?e s'habilae, 
Ini est plus tard d'un grand secours, d'une grande utilité 
dans la Tîe. 

L'explication desclassiquesélrangers peut encore four- 
nir une mine féconde d'exercices. L'ordre à suivre est 
tou[ tracé dans l'œuvre de 1 ccrivain faut obliger l'élève 
b reproduire oralement ce qu'il vient de traduire en em- 
pruntant ii ses souvenirs les mots qui Ini sont nécessaires 
pour eiprimer ses idëes. Mais surtout ne lui pennettei 
jamais d'écrire des notes ponr faciliter son discouTS. Ce 
serait lui 6leT les aiaotages de la liberté et de l'inspira- 
tioD , et celui qui parle doit ^ire en sorte de cacher sa 
préparation antérïenre, et délaisser croire que tout ce qu'il 
dit est créé an moment mfime. En permettant au com- 
mencement le secours des notes, on détruit la liberté 
de l'allure, on favorise une mauvaise habitude dont on a 
beaucoup de peine !i se débarrasser plus tard. Il est facile, 
dans le clioix desmalières propres ans exercices, deelioi- 
sir celles (|ui olIVoni tin nrdro simple et naturel. Sous ce 
rapport, un snjel liiiioriiiiio convient beaucoup mieux. Il 
s'imprimeà l'imagination et ïi la méraoireprofondémentet 
nvemont, et se reproduit d'une façon naturelle b la pensde. 
Ain», quelques livres de Tacite, de Tite-Live, quelques 
métamorphoses d'Ovide, quelques cbanis de l'Enâde 
sont très propres kces exercices. L!i, la diHiculté|^érale 
ne vient pas seulement de la langue qui est étrangère, 
mais encore en partie de la transformation du stjle poé- 
tique en style de prose. On s'habitue â la vùncre, on se 
fait une riche provinon de matières, et l'on s'ouvre des 
sou rcesdans lesquelles an puiseenauilesoï-aiëmeiisonBré. 
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Quand on s'^côgae des sujets purenieat Usloriqnes, 
les difficultés angmentent. De Ib, la nécessité d'arriver 
par (lettrés aux sujets philusophiques. Pour cette transi- 
lion , les pièces dramatiques ou lyriques sont les plus con- 
venables. Les comédies de Térence et les odes d'Horace 
sont très propres h ces exercices. L'élève doit nous les prd- 
seutercommesi quelqu'un lui demandait de raconter une 
pièce b la représentation de laquelle il vient d'assister. 
L'ode doit être reproduite avec les formes qui lui appar- 
lienneni. Les liaisons d'idées et les transitions dans l'ode 
sont rapides et hardies; cela donne an jeune homme, qui 
doit être moins hardi dans la reproduc^ou prosaïque, 
l'occasion d'étendre et de grouper des pensées isolées, en 
les liant plus iniimeinenl ensemble. Par là il acquerra la 
Facilité d'exprimer quelques idées principales que la pré- 
paration loi présente d'une manière confuse cl rapide. 

A mesure que rélèvc fera des progrès, il sentira gran- 
dir sou courage et il s'animera dans ces es.ercices. La 
conscience des difficultés vaincues , le sentiment de la pré- 
paration qu'il ain M faite , le succès qu'il voit et qu'il juge, 
n'élèvent pas sini|ilcnienl en lui la force qui y habite, 
mais encore rapprochent le but qn'il n'avait vu d'abord 
que dans l'éloignenienl, et lui donnent pleine confiance 
dans l'avenir. 

La manière dont le maître jugera le discours de l'élève, 
aura sur ses progrès une grande inlluencc. Qu'il prenne 
garde surfont de blâmer d'une manière railleuse et <[ui 
blesse la dignité humaine. Beaucoup de dilDcultcs, de 
maladresses viennent du défaut de courage. Elles dispa- 
raissait k mesure que le jeune homme acquiert de la con- 
fiance en lui-mêate. L'exerrâce et le temps viennent ^ 
bout des défaDls. Les interruptions brisent la chateiir du 
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discours i-i ])]'i>iliils>;i]l l'iiii'ci'liliKK'. Il l'aiil nllcndn! <|iii: 
l'élève iiLt (criiiiriii |miir o\|iiiiin;r l'iilogi! ou le blimo. 

Au moïCQ de ces exercices, le jeune homme parvient ii 
Taincre de bonne heure cette limiditë ai faialeau dévelop- 
pemenl du talent. L'inOuenee dfaivaiitageuee de U lin^di té 
se rdvËle no degré très visible. Elle détruit la réûexiOD , 
remplit l'&mede sentiments étrangers et arrête par lii te 
cours des pensées etdesniots. L'éducation premièreexerce 
aae influence immense sur la Tacilité d'eiprimer ses idées : 
aussi doit-on y apporter le plus grauil soin. L'Miication 
servile rend erainlil' et timide On ilinl Imiter l'enninl li- 
béralement. On doit lui i[i,-.pii i'i- line l'onli^ini'e ninilesle en 
lui-même. On ne doit pas le tenir loin des liomnies , dans 
une solitude monacale. Il faut le conduire dans la société 
des gens iosliuils. C'est un tort de ne pas compter l'en- 
fant, tant qu'il est écolier, pour le monde. Chez les Mes, 
on donne dans l'excès contraire, et on les voit souvent, 
dtsl'ige le plus tendre, autorisées k apporter ii la conver- 
sation leur contingent quelquefois immodéré. De lit vient 
qu'b BtàïB ans, elles sont déjb passées maitreases dans 
l'art dn babil , tandis qu'un jeune homme du même Age 
ose k peine hasarder un mot et tremble de tout sou corps 
en ouvrant la Imiidie. Sans doute, cela peut venir de ce 
qu'il œmiireiiil qu'il a besoin d'une culture plussérieuse, 
et que. destiné ;i vivre avec des hommes d'une éducation 
élevée, il lui l'aut des titres sérieux pour être admis dans 
leurcommerce; mais ne voyez-vous pas commenton le traite 
dans le monde? C'est nn enfont que l'on r^rde !i peine, 
et, pour l'élever au rang d'égal , on exige de lui une ha- 
bileté qni n'est pas de son ftge, et, s'il ose prendre part 
à la conversation, on qualifie sa tentative de témérité et 
d'audace. On ne lui donne jamais l'occaûon de parler et 
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de raconta. C'est lïune faute qui «kutëlre réparée, et la 
fréquentatioD <tn uioode doit être pour l'élève un objet de 
pédagogique culture 

C'est ainsi quese fera cette éducation oratoire qui ren- 
dra ensuite possible et aisée l'initialiou aux grandes for- 
mes de l'art; de l«lle sorte que si ces exercices sont suivis, 
on ne verra piua sortir de nos établissemenia d'instruc- 
tion publique des homnoes, ricbes d'ulleun eacoDDÛa- 
saoces, babiles mus tous les antres raïqrarts, laissant 
échapper des plaintes amères sur eux-mêmes , parce qu'il 
leur manque le don de conununîcaiioD. On n'enloidra 



> C«s«Mrdoe* ne «ml qa'indiqoéi ; ou pnit In muHipUer i ïiit- 
Bnl. Notre livra prend l'il&va ioneipoipe de la vie ofi ilaqdra i 
l'un ia (rois genns d'floqurace , et à nous pirlona ici d'mcrdca 
à hire dans liiaéladcsctassiqnts, c'est seulement pour faire sentir 
do qnel iDimensc niantnge serait uns préparation pr^oce i l'Im- 
provisatian, lorsque plus tard on aborderait les grandes fornit» de 
l'art. Dans toutes les iioivcrsités en Angleterre, uu fait Taire des 
foure d'im[irovis,ition. Les jcuucsgensse préparent ainsi i remplir 
les funcliuii'i pirtiliijin'. ^luiLjLieltes, plus tard, ils seront appelés, 
a Loril liruu^li^un , du un blugraphê, suivant l'uiage des itoles 
d'An^ltilerri' , lu, llmji; iks htjmmcs célèbres, partie d'une ossocia- 
liou dans lir sdii du bijut'lk' disonlaicnl les pins hautes questions 
de la mor.ik , de h religion . de la politique ; là , soji talent essaya 
ses Turces et pi'éluda i its luttes plus strieuees. •• Canning dut sa 
rorluueà la réputation oratoire qu'il s'était laite dans eeseiortiees. 
Pllt avMt entendu parler de lui , el il jugea utile de se l'ailacher, 
d'autant plusqueShéridan l'avait déjà annoncé d'un air de triom- 
phe, lU parlement, oomuM un prochain reutort attendu dans le 
ciUBp liMnd. Pitt ri^ldaprèsde lui . et le fit entrer , 1 vingt-deux 
■Ds, ila chambra de< commune», saus le patronage du gouverne- 
ment, qui avait bit tes frais de sa nomination. Fuissent ces quelques 
ligota BuIDra pour appeler l'illention sur une matière dont le degrC 
d'impoitanea n'est tfjM que par le degt4 de négligence qu'on ; ap- 
porte dans les tcoles pulillqnea 1 
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pi js dire à des tiommes distingués : <i Je sais , je sens bien 
tout cela , mais je ne peux pas l'exprimer, n Au moym 
d'osercices bien diri^f^s, on parvient Savoir, àsou besoin, 
la richesse des mots pour revéïii' hi ni^tu'ise des pensées; 
OD obtÎGDt même bien vite une ahonilHiin: luMiriatite, et 
l'oD tombe quelquefois dans l'excès. Mais quand on dé- 
passe la mesura, il est racile de l'amoindrir k son gré, et 
quand les rameaux sont trop abondants , il est d'en 
couper. Cest alors ï la raison b intervenir ponr donner 
tout k la fois la mesure el le but, et tenir lu balance qui 
empêche la passion de sortir des limites. Boussole et tri- 
dent de l'orateur, la raison est celte force d'esprit élevée, 
lai^c, profonde, qui, semblable à un centre de lumière, 
et comme une médiatrice entre l'esprit et les sens, excite, 
au profit des œnvresde génie, l'admiration des contempo- 
rains el de la postérité, exalte l'intelligence, et la dirigeait 
milieu de cette sainte fureur qui semble annoncer en nous 
la présence inspiratrice de la Divinité. Mais comme celle 
inspiration pent égarer l'homme qu'elle possède, il faut 
une force qni adoucisse la passion eidlée, et la retienne 
dans de sages bornes. Le calmedoitdonùner latmpéle, 
et le génie doit voir ce que l'insiùralion produit. C'est 1^ 
le rôle de la raison, souveraine législatrice de ce petit 
monde qu'on appelle l'âme, bien d'origine naturelle et 
non bien acquis, qu'on peut développer mais non créer, 
qu'on peut arrêter mais non changer, aux lois immuables 
et étemelles comme elle-miniel 
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CHAPITRE VUl. 



SÉSVHÉ ET CONCLUSION DE CE LIVRE. 



Après que la terrible catastrophe dont In révélation 
noas a transmis la lamentable histoire, eut ouvert les yeux 
i l'homme snr l'abîme où l'avait jctc le dcsir tiSmcraire de 
jouir des fruits prématurés de la science, il chercha h re- 
uouerla tradition qui , dans les temps primitifs, l'avait lié 
à la Vérité iulinie. Faible d'abord , ce n'est que par degrés 
et après avoir bu longtemps à la coupe amère du travail , 
qu'il peut mener à bien le bésor de son inidligence et s'é- 
lever vers rimmuable vëiitë. Sonftine,eQdonmesoagles 
immeogeB et profondes couches des débris funèbres de sa 
première nature , se trouve partagée entre les douloureux 
sonvenirsde sa chute, et quelques traitsde divine clarté qui 
allunoenten elle le souvenir d'une céleste espérance. Mais 
ceDesoQtqn'autantd'accordB rompus et détachés de l'hai^ 
mooiepriadtïve, transmise parles traditions religieusesde 
tous les peuples, etentendne dans le lointaiD des siècles. 
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La Parole, nous croyoi» l'avoir démontré, tient i un 
prindpe plus haut qu'elle , savoir : k un verbe saprécoe. 
Ce Verbe est une lumière qui n'est pas eelle de rtiomme 
qui n'en jouit que par rÉHcxionclnc l'a pas en propre; il y 
puise sa foi'ce comme S la source d'où dérive toute idée, 
toute expression de la pensée. 

Aoparavaiit, l'esprit vivîfi.iil \f rorps immédiatement. 
L'Iiomriift parlait pour nioltrc ;ni (Iclims r.p.iw, inMiilé 
empreinte en lui-même, Imajo de. Dieu , purlicipant h sa 
puissance , il disait : n Que la lumière se fasse » et aussi- 
tôt la lumière était. L'objet de sa voloDld se réalisait sou- 
dain dans un lirillant épanouissement. Mais depuis sa 
chute, depuis i[ue l'àmc s'est séparée de la lumière iu- 
crééc,lavoic que l'homme doit tenir pour arriver ^ la 
connaissimce du Verbe, est une voied'allenie, de patience, 
de persévérance pendunt le combat. Les ténèbres se soûl 
propagées dans les régions de rintclligence, l'âme a perdu 
son aptitude native pour la iiiniicrc supérieure, cl dès 
lors a commencé la nécessité ilu dévelopj)ement progres- 
sif. Un long temps s'écoule avant que l'homme puisse 
dire : 0 Et la lumière fUt faite. » 

Poartant, en nsaat des forces qu'il areçues, l'homme 
pwvieDt^ sortir des bornes étroites de Is sphère particu- 
lière où il a été placé, et il s'élève, par la volonté, â tiue 
spbèred'action plus baute,huDe expansion pluavaste. La 
Parole lai a été donnée, et elle devient ponr lui un objet de 
développement. Mais elle est longtemps une simple faculté 
iahérCDleànotre nature; elle nes'élève àla ili;^iiiii^ il'art, 
descience, que lorsque l'éduca^on est venue éveiller, exer- 
cer, développer ses facultés corporelles et spirituelles. Quoi 
de plus bouMé, en effet , quoi de plus coufus que les idées 
iia l'enl^t qui bégaie! Mais quels immenses progrès ne 



DigilizedBy Google 



km SB LA PtnOLE OIUTOIRE. itô 

fait-il pas qnaDd il s'est une fois empare de la langue, 
eomme véhicule sensible de ses pensées? Les signes pénè- 
trentea même temps dans samémoire et son imagination, 
yretienD^tlesiâéea d'abord Béparées, fugitives; il s'a- 
brenve ii iHoépuisable source de l'iDslnictian oiale ; il lie 
avec effort l'idée au signe, il se la rend intelligible pour la 
communiquer b son lour; ill'arrache àl'obscurilé dans la- 
quelleelleétaitplongée; il la détermine, l'éciaire selon le 
degré d'babileté de sa parole, en un mot, il aspire sans 
cesse au développement et b l'indépendance des forces in- 
tellectnelles de son àme. 

L'homme est, avec la Parole, dans des relations aussi 
variëeaque ses besoins, et h Parole se plie toutes les 
formes et h tons les Ages. Et comme elle se met h la portée 
desenfonta, et ee plaît avec leurs umples cœurs , de mËme 
elle se montre sublime aui esprits élevés, lantAt ardente 
et passionnée, tantût majestueuse et tranquille. Mais il 
faut, pour pouvoir se servir de cet instrument magniiiquc, 
une longue préparation . Une vie poétique et studieuse , 
une ùme ardente et calme , toute la fleur et toute la force 
de rage sont nécessaires pour y parvenir, et le véritable 
orateur est celui qui sait découvrir le lien secret qui anit 
la Parole liumaine avec la Parole divine. 

Mais il arrive souvent que l'on manque b cette règle de 
prudence qui nous oblige h ne compter que sur des pro- 
grès snccessife, mais certains et éclairés^ les individus , 
particulièrement, n'ont pas toujours la patience d'attendre 
les tardils résultats. Ils ne saveat pas combien lentement 
s'Opère l'HIumination de l'esprit humain dans l'empire de 
l'art. Si, eu égard h l'ordre providentiel d'après lequel 
s'effectue le progrès intellectuel dans le domaine des 
sciences, des sièdea ne doivent Atro comptés que pour un 
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jour, serait-ce trop pour la petite sphère scientifique de 
rindivldu Oc prendre les années pour des jours ou pour 
des henres P Si vous ne pouvez de suite éclaircir pour 
votre intelligence, de manière à vous l'approprier, un 
des inyslt'ri's <ie l'arl, gsrdra-vons cie dréi'spi'Tcr; dans 
un an on liens peut-être, vous triomplicre?. de ces dilii- 
cultes, et, si ce n'est dans deux, ce sera dans quatre, car 
ensuivant sans int^uption, pendant cet intervalle, le 
de que vous tracent vos étadrâ, vous arriverei !i i^re bien 
des conquêtes ÏDallendiies. Ces modiOcaUoiis apportées 
aus vues qne vous possèdes d^Si, ainsi que les notions 
que TOUS acquerrez encore, Uniront par vous rendre clair 
ce qui auparavant était t^nëbrenx, indéds , et vous tran- 
quilliseront sur ce qui «ïtait un sujet de trouble pour vous. 
Ce n'est donc que par une marche lente que l'on peut 
progresser avec garantie de succès dans l'empire de l'art. 

L'esprit ne peut que gagner inliniment au travail inté- 
rieur de cet insensible pn^rès; par là, il se fixe peu à 
|ien SUT un ternun solide, au lien de s'attacher k ces pré- 
ceptes stériles qui disparaissent et nous échappent au mo- 
ment de nos besoins,coinm& ces fleurs faussesqui tombent 
des arbres dans les jours du printemps, qaandlaroainse 
dispose k les cumllir. 

L'attention, c'est-à-dire cette force d'àmc, s'appliquant 
sciemment et immédialcmeut à un objet donne , est l'é- 
lément le plus puissant de l'intelligence. Celle force tend 
naturellenieutk se manifester quand rien ne lui fait obs- 
tacle. Un objet propre i l'exercer vieiil-il s'oiïiir .son 
activité , aussitôt on remarque qu'elle l'embrasse de plus 
près et qu'elle l'enveloppe dans sa sphère. L'enfant s'ef- 
force de sai»r l'objet qui excite son attention ; il se sent 
ftliré par lui , et ce charme agit sur son activité. Dans le 
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degré qu'il mûBïrpste repose déjà le germe de ce qu'il sera 
UQ jour. Cette vivaciié d'esprit qui grandit depuis l'en- 
Tance jusqu"a lamalurilé , forme la base l'onilamentale du 
génie oratoire. Sa suite immédiate est un ardent désir 
d'atteindre aux objets qui l'excitcDt, un elTort porté jus- 
qu'il la passion pour s'emparer d'eux et étendre leurs li- 
mites. Alors , l'homme crée l'art, l'art magnifique et sacré, 
dont une des brancbee est la Parole, lien commun des 
inlelligeoces. n diarcbe & recoaquérir ce Vebbb divin 
qui lui a été Atë, h le réintégrer dans les conditions de 
son être , et ïi redevenir souverain de la terre en ïerlu de 
sa pensée et de sa force libre. 

Ainsi, dans notre crojance, l'homme, vrai dominateur 
de la terre , représentant de Dieu dans la nature , fut créé 
pour régner par sa seule puissance et le seul cHet de sa 
prééminence morale , et s'il a perdu une grande partie de 
la dignité souveraine qui d'abord lui fut octroyée, c'est en 
rompant, parsa chute, son alliance avec Dieu.Cepeudant, 
an litre lui est resté, c'est la Parole, dont lui seul , panni 
toutes les créatures, a reçu le don. Cette parole révélée , 
communiquée dès l'origine dans toute sa splendeur, n'est 
pins qu'une capacité qui ne devient talent que par te dé- 
veloppement ot l'exercice. Mais elle est encore la base 
principale de la dignité de l'homme cl de sa haute desli- 
nation: elle est le germe fécond d'où sort la richesse du 
langage. Elle est un lien d'amour, un instrument de ré- 
condliationj elle résume en elle la force, la lumière et la 
vie. Du jour où elle lui serait 6tée, l'homme retomberait 
an niieau de la nature , dont il deviendrait le vassal au Heu 
d'en être le roi. 

Après de longs efforts et un imm^se eier«ice , l'inlel- 
ligence finit par se reconnaître parfaitement dans son pro- 
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duit, daDS le Verbe , et le sentiment qui accompagne sa 
vision est le sentiment d'une satisfaction infinie; tandis 
qu'au commencement , l'identité n'existant pas entre son 
inluilion cl son produit, il en résultait pour elle trouble 
et confusion, source d'amertume et de m écon lentement 
d'elle-même. Quand l'intelligence est parvenue ii lier 
d'une manière indissoluble, bannoDiqtie,ridéean signe, 
alors, heureuse de cette hdiod, elle la eoDûilère comme 
ime faveur volootaire d'une nature eopénenre, qui , par 
elle, a rendu Tadle le difficile, possible l'impossible. Cet 
identique immuable qui ravonne du produit, du signe, 
c'est l'idée que le sty le doit reflelcr comme les traits re- 
flètent l'àmc; c'est cette puissance obscure et inconnue 
qui, par notre acle libre, a noire insu et mùme contre 
notre voloiiLé , surgit dti nioi inleriie , se livre à l'activité 
humaincqui s'en empare, la domine el en fait sortir la 
production demandée. Ll alors I homme semble être 
poussé par une spontanéité involontaire k l'expansioa de 
son œuvre, et dans cette expansion, où le travail anté- 
rieur disparaît, on dirait qu'il ne fait qu'obéir k dd iné- 
«sUble penchant de la nature. L'art résout la contradic- 
tion dernière et sapr&ne qui existe entre l'idée et le signe, 
l'idéal et la matière, et alors apparaît ce talent enchan- 
teur de la parole improvisée, qui n'est qu'une heureuse 
habitude qu'il faut contracter par des actes réitérés, 
et le lésuliai de notre volonté opiniâire. C'est un pli 
qu'il faut donner h rinlelli{{encej et l'Iialiiliiile de se li- 
vrer a line certaine brandie d'études ri)iiilii> l't noEis 
donne des facultés particulières qui iluviciiiicnl If lr;iil 
saillant de notre caractère intellectuel , lorsque nous lais- 
sons languir les antres sans culture, a Qaesont, en effet, 
dit nngrand psydMli^le, toutes les opérations deT&nie, 
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sinon des mouveiaents et des rép^litions de moave- 
nienlsP » Et l'homme d'ailleiirsn'esl-ilpas <lotâ de toutes 
les facilitas propres à l'élever h celte haute prééminence ? 

Considéré comme simple être de la nature, l'homme 
n'est qu'un misérable grain de poussière; (^oosidérécoiiune 
être intelligent, il s'él&ve au-dessus de l'univers maiiTli^l, 
et il en découvre les lois immuables el éternelles. A l'as- 
pect des merveilles semées d'une main si prodigue autour 
de lui, il rentre en soi-même et reconnaît qu'il est un 
petit monde, image et abrégé du grand monde, dont il 
résume toutes les magnificences. 

Au sommet des Tacnliés dont l'homme est doué, se 
place la faculté deconnaltre, ou l'Intelligence, qui peut 
être comparée à un arbre, se divisant et s'éleodaDt 
en plusiciii'S branches qui s'appellent ; Attention , Ima- 
gination , Mémoire , Jugement et Raison. Ces branches 
diverses, en s'entrelaçant l'une l'autre avec vigueur, 
produisent une force et une harmonie qui est la source de 
l'un des plus beaux fruits de l'esprit humain , et qui , 
nommée dans la parole vulgaire : éloquence, n'est autre 
chose qu'an dâiris de la langue de la câeste patrie. 

C'est ainù que l'homme, par une mystérieuse évolu- 
tion et en appliquant les facultés qui existent dans sa na- 
ture, remonte jusqu'au Verde d'où toutes choses éma- 
nent et où toutes choses nous ramènent comme au prin- 
cipe fimdanieuial de la vérité. El comme ce Verbe est lu 
Parole souveraine , inspiratrice, qui , dans l'ancienne al- 
liance, éclairail notre inlclligcnce de sa clarté radieuse, 
c'est de lui que procède l'art, brillante aurore de l'astre 
suhlimcqui ne se lèvera jamais ici-bas sur l'bumanité cou- 
pable, et qui reste éternellement caché dans les invisibles 
profondeurs des deux. 
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CHAPITRE PREMIER. 



L'inlelligence est vagabonde de sa nature ; elle se platt 
il s'abandonaerà son allure libre. Elle repousse lacoDcen- 
traiion , l'effort dont la cQnséqoeace est la fatigue, rabatte- 
ment. Ce qa'dtetûine, c'estde rester indolente et pasaira, 
les yens paresseusement ouverts devant le spectacle dn 
monde et des îdëes; ce qu'elle aime, c'est de se laisser 
roollément aller anic impressions qui la caressent , comme 
la brise d'été qui passe. Hais viennent, dans un jour lu- 
mineux, les passions et tous les désirs élevés de l'âme 
humaine , qui nous crient que la vie d'ici-bas n'est pas 
faite pour le repos, mais pour la lutte , le combat, pour 
la création de la personne moVale par le courage et la 
science : alors apparaît la Volonté, qui n'est, k propre- 
ment pader , que l'état d'activité de l'iatelligoice. 

La volonté est l'énergie inleroe qui donne h l^mome 
son eiieteoce morale et qni Ib dëvdoppe. Bile subsiste en 
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nous k deux états : b l'état latent, lorsqu'un obstacle 
quelconque arrête son actinté et s'oppose ti son expan- 
^OD; k l'état libre, lorsqu'elle ne trouve aucune résis- 
tance eL se produit dans sa pléuilude. Comme toute force, 
elle se manifesle par l'actiou. Luttant sans cesse contre 
la limite, elIcopËrc le développemcni de toutes les facul- 
tés.Si elle auenienlc, tout s'augmente; si elle s'affaiblit, 
tout s' alfa iti II t. C'est rcmauaiioufiniu de la Volonté infinie 
qui, de sou sein, a Tait sortir l'immensilé. 

Quel râle puissant, en effet, joue la volonté dans teié- 
velopperaeni de l'ioteMigenee? Voix intérieure de l'ime , 
sentinelle cliargée de veiller k la garde de nos autres facul- 
tés, elle constitue spécialement la personnalité humaine. 
Les phcnamËnes du dedans et du deLors, qui s'éconlent 
sons nos yeus, s'cmpamit successivement de notre atten- 
tion à mesure qu'ils lussent etse icllèleol dans le miroir de 
rintelligeoci:. Mais riiilt'llij^eiiœust loiiliilecDiiiniii l'onde, 
et elle laisserait loui ('cliaiiiMir , si la volonté ne venait 
fixer dans l'espril lus sensations fugitives. Alors, elle de- 
vient active, elle s'enchaîne i, l'objet qu'elle veut étudier j 
dtele tourne, le retourne, l'examine sous tontes ses hceS; 
elle compare, elle juge, elle choisil. 

Hors de fô, il y a confusion. Les facultés naturelle* 
ment insoumises, parce qu'elles résistent à tout ce qui 
lendà contrarier leur marche naturelle, tombent dans un 
état d'insiihordination yomplÈle , s'éhrancheni pour ainsi 
dire, et cliaciino (l'i'llc^ se iléplojant à l'aventure, tout 
est en elle-, riLii;<L;i.' dt^ runareliie et du désordre. Mais la 
volonté venue, tout reprend sa place; îi sa vive chaleur, 
l'intelligence se développe riche et brillante comme la 
ileuraux rayons du solùl. 

Si nous appliquons ces idées il l'acquisition de l'art de 
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la parole , que découvrirons-nous ? Une grande vérité , 
une ïérité lumineuse cl féconde, !l savoir : que la puis- 
sance de l'orateur est véritablement le spectacle de la 
volonté victorieuse qui a triomphé des dirQcuUés de la 
langue, des distractions inséparables de notre natoie, de 
la timidité qui paraljse la force sons les Iressaillemnita 
du C4Bnr. 

L'homme, selon une exinession célèbre, est un tout qui 
b'isolb bt oui vbut i ; mais il Tant s'isoler et vouloir dans 
la période de jeunesse et d'aspiration impétueuse, et ne 
pas attendre que nobe Rront soit h demi-d^nillé par 
l'ftge. 11 faut vouloir tons les jours, b toute beuie, plulit 
encore constamment que fortement , car l'acquaition des 
grands talents , l'accomidUsemenl des grandes dioses , 
supposent an travail et un dénr de s'instruire encore plus 
habituel que vif. Persévérer en tontes choses, c'est presque 
toujours réussir. Quelque occupés que soient les gens du 
monde de leurs plaisirs et de leur fortune, ils éprouvent 
parfois de ces aspiraliuiis , noble apanage de la race hu- 
maine, de ces désirs de gloire. Pourquoi ces aspirations, 
ces désirs sont-ils stériles en eus? C'est qu'ils ne sont 
pas assez durables, semblables i ces feux qui ne nous 
éelairent un instant dans les ténèbres que pour nous y 
replonger. 

« Legënie n'est qu'une grande aptitude ï la patience,» 
a dit Buffon , qui s'est couvert d'une gloire impérissable. 
On demandait h Newton : « Comment avet-vous fait tant 
de découvertes î* — Ën cherchant patiemment ellonjourg, 
répondit-il. h Tels sont tons les grands hommes. Vivre, 



Fiimt. — DoDlriae le ta Science. 

(I 



Digilizsdliy Google 



160 ÉLDQUBNCE ET IHPItOVimiON. 

poar eux, c'est fiire une volonté, c'est Taioere complète- 
meat l'obBtade, c'est s'émanciper, 8'afltanchir,'c'est ral- 
lier vers nu noble bat loutes les forces dispersées de son 
ime *. 

Anssi, coQte[i[|ilez avec admiration et respecl ces liom- 
mesqd ODlexcrcc leur volonté. (Sommeils portent siirleur 
visage les traces du travail et de la médilation solitaire , 
et sur loute leur personne le spiritualisme de l'allure ! 
Jeunes encore, et quelquefois marqués au front du signe 
apparent de la vieillesse, comme ils nous paraissent 
grands , forts, héroïques I Leur marche dios la vie lat 
comme nne ascenston vers la gloire I La victoire rmpor- 
tée par lenr esprit sar le corps , a imprimé snr eux un ca- 
ractère sacré. Ils ont su vaincre, dompter les penchants 
rebelles. Rien n'a pu abattre leur courage, briser leur 
énei^ie. Un ardent travail les a encliaînt!s à leurs œuvres. 
Ils y onlenfermé leur vie , et h mesure que le corps s'c- 
pnisail en eux, l'âme grandissait, Ileiireii\ et fiers df; 
sentir en eus le rËgne de la volonté , on ne les a pas vus 
reculer devant l'emploi de leur puissance; ils ont sans 
cesse cnliîvé cette aspiration inOnic de leur intelligence, 
lisent toujoarscombaltDgdéddés^ mourir plutôt que de 
ne pas conserver et défendre les plus hautes et les plus 
précieuses deleurs facultés: la volonté et la persévérance. 

Aioù, la volonté, force sainte, étincdle diviiie, est 
notre lot ici-bas et noire pins prédenx héritage. Cesl dte 



' Nom ^aons un noUt tul ; o car, a ipioi sert une lolonlé renne 
quand on n'a pas de principes srrdUi? C'est un iiuirument vigou- 
reux mais qui n'est d'aucun usage. Mêliez cet inaCrument au ter- 
vice d'une cumiclion atable et protonde, et il produira les mira, 
des de dédrion, de àinaaiKM et d'MrOMw. > — tvmnm. 
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qui fait que llioniiiK' i^Hl ^jnmd, qu'il lulle Ol lniiiii[ihc. 
C'est elle qui rauiiue nos f^.siiriis dneivijs ti uoua doiiuu 
le courage Je regarder eu face l'obslaelu, de le mesurer 
et de le vaincre. C'est elle qui nous grandit en étalant il 
nos regards ses prodiges magnifiques. L'homme qui ne la 
possède pas n'est rien ; c'est un cire incomplet , une force 
inutile, une maiiÈrc sans valeur, .^n contraire, celui qui 
l'a enfermée eu soi, est un rude acier trempé dans la 
fonroatse ardente, inaltérable et éprouvé, )>uisanl sans 
cesse, au besoin, de nouvelles forces, dans un foyer de 
ligueur inconcevable et d'espéraoce soblimc. 



CHAPITBE II. 

nfiCLBS oenfiRtLES DK L'iMPHOVimiON. 




Qu'est-ce que U snpéiioiité dans les arts et les scien- 
ces? C'est la force conquise par te travail, c'est l'utile, 
le Iwau on le vrai réalisé par la puissance de la volonté. 
Où sont en effet les gàûes qni ont tont k conp brillé d'un 
éclat sublime PCtcéron, avant de paraître dniagniSque 
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an baneau , n'avait-il pas passé de longnes années h mé- 
diter dana la solitude? Ne connalt-oa pas set Tojages 
en GrËce, en Asie, ponr se fortifier dans l'éloquence? 
Allez sur les bords de la mer phocéeaae, et demandez i 
la lagoe étemelle qui les assiège, les luttes de Déiuos- 
thène pour dompter sa nature ingrate? C'est que la pa- 
role n'éclate pas comme une illumination soudaine dans 
l'homme. Subissant la loi Je umi n: i|u! esi du domaine 
de l'esprit, elle s'apprend, die s'aciiiiitri jiar l'emploi 
libreetr^lier de l'intelligence, par cotte force en un mot 
qui a été donnée h la race humaine pour se tirer d'affaire. 

Hais comment et de quelle manière? Tout comme 
vous mettez entre les mains de celai qui veut apprendre 
un métier, un art, les instruments de ce métier, de cet 
art, et que vous lui dites de s'exercer, tout de même , il 
faut armer celui qui veut apprendre l'improvisation, de 
l'instrument fécond de la parole , et lui dire de parler. La 
mesure de nos succès est en raison directe de notre cons- 
tance et de nos efforts. Il impliquerait contraiiiction que 
l'homme ne fmit pas par découvrir ce qu'il a cherche 
longtemps avec labeur et padmce. La volonté commence 
un orateur, la persévérance l'achève , et la persévérance 
ressanlde k ces plantes dont la racine est imëre, mais dont 
les lirnits sont doux. 

Jeune homme qui aspires & l'éloquence , vmd donc 
nn sujet qui entre dans vos études, et qui doit se traiter 
dans la langue que vous parlez depuis l'enfance : impro- 
visez. L'intelligence refuse d'abord, aiguillonnez-la donc. 
— Quelque^ phrases incohérentes, quelques sauts brus- 
ques sortent de votre bouche ; ce sont les tâtonnements 
de l'avei^le qui se hasarde pour la première fols sui; la 
roule qu'il veut et doit parcourir, alors, vous vous ar- 
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rétei interdit , déoontânaDcé , et vous dites : Je n'irai pas 
plu loin. — Et pourvoi P — Cest que je ne puis me ré- 
soudre ^proDODcerdesmols aans ordre, sans intelligence, 
et que la simple association des idées n'ose pas avouer 

— Que veut dire ceci? Ouhlieï-ïOiis qu'il s'agit d'un eser- 
oice qu'on vous propose ? Oiibliez-ïous que quiconque n'a 
pas le courage de parler mal ne parlera jamais bien ? Vous 
n'êtes donc pas homme! Vous ne seiiLra ilmir pas votre 
cœur qui vous dit que vous éWs <loui'; di; (mca , i:l qu'il 
est en vous de triotopher de cette dcfaillaucc de la per- 
amnalité! Vous ne pouvez, dites-vous ! vous no nonver. 
fiiireceqiieTOUBSTezfoitsi souvem sans vous en douier? 
Qui vons arrête doac?L'amour-|)ropre. la comparaison 
que vous Tailes d'un improvisateur k vous. I éloignenieni 
où vous en êtes! Mais quandvous avez commencé aécrire. 
que produisieï-vous ? rappelez-vous vos essais. Avey.-vous 
brisé voire plume parce que d'autres plus exerces réussis- 
saient mieus que voua? parce que, comme dit Horace, 
vous produisiez des marmites apiès avoir médité des am- 
phores' P Continuez : l'intelligence qui d'abord se montre 
indocile et se liusse distraire, se façonnera peu k penh 
cet exercice noutean , i cette espannon hors d'elleHmème. 

— Je nesais! — Vriusnesavei! maie n'est-ce paBponr 
ai^rendre qae tous êtes và , perdant votre temps ti exha- 
ler le sentiment de votre impuissance ? Conrage donc , 
jeune approati, ne connaissez- vous pas dans le monde 



toutes les raisons qui vous en cmpécliciit.... LiuQ, hiïn, 
B : vous improvisez h merveille... «uns vous en douter. 

Amphora eirptt 

llutiliU; earrmie raid eur uretut extt 7 



iolellectuel el moral ce qui est bon , ce qui est mauvais ? 
Eh bien , si vous IronTez une diose bonne et excellente , 
âiles-le;ù vooBlatTODveE maufaiBe et fanesle, dites-le, 
et qu'on TOUS entende. Ceqn'oD exige de TOUS, ce n'est pas 
delnenfïdre, mais de faire, roîliilont. Donc, asseï de 
lâcbetë ainsi : enfant par ia faiblesse de l'&ge , soyez 
homme par la force de la volonté. Elevez-vous ï la gran- 
deur, il la sainteté morales, ii La première condition pour 
réussir, c'csld'oscr, a dit Baraavc. » 

Mais trop souvent hélas! on recule, on ne veut pas 
livrer le combat, on aime mieux imputer son impuissance 
k sa nature qu'à son mauquedecœur. Alors le découra- 
gement s'empare de l'àmc, et cet état nous accable. 
Abmti, déchu, livré h l'abattonent et au désespoir, 
l'homme n'a plus de foi dans sa propre intelligence, le» 
facultés flottent h l'aventure, et, pour ne les avoir pas 
exercées, elles se corrompent, se dispersent, s'éparpil~ 
lent ; et ces horizons de la science que nous avions entre- 
vus, inondés delà suave et pure lumière que répand l'as- 
tre de la gloire, fuient cl disparaissent k jamais de no& 
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L'homme oait faible : toute sa vie se passe dans l'ap-- 
prentissage delà force; l'ignoranc* l'environne comme un 
épais nuage -. il faut qu'il la dissipe, (asse effort el s'eu 
dégage; il faut qu'il perfectionne l'ouvrage brut et sau- 
vage de la nature. La civilisaliou lui crée des besoins, son 
intelligence se spiritualise , se déploie ^ de nobles idées 
ftmtp^piler son cœur, l'ambilion qui l'a envahi opère 
dans sa personne comme uue iransfiguration sublime. Il 
vent agrandir son étroite perBonnalité , commmiiqu^ ses 
pensées. Ponr cela, .il faut que son inlelUgeoce se replie 
sur elle-mâme , <pi'Û travaille , qu'il 8ouft« , car la souf- 
france grandit et le génie fertilise l'esprit en ravi^unt le 
corps*. 

< B ï a , dit Rchle dans son hardi luigigo , il y a dans rhomme 
un imIiniK indoitiactibla , aveugle , qui IspouBui vouloir devunir 
l'égal d« Dira; < Goit ffbtich xu «in;» c'tal-l-dirs i embraner 
llnflnï. ProflloiH di cette ocarioa pour combattra une calomnie 
qulpèn sur la mtOKHre de Fidite, et ((ue uoua avoua wuvent sa- 
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Pdui' a[)[)['einlL'c k i[ii[>i'ovis(;r . iiour no pas ùlrv l'Ilruyé 
(ii; celle iiujierlecliou qui jirOsiJeà sos piemieiï essais, 
rtiomme a besoin de iriomplier <le non amour-propre , de 
son oi^nàl, ces passions si profondément eoraeioées 
dans son être. Braver la honte, se eounir daos ses exer- 
cices, d'humiliation b ses propres jeax, se mutiler en tin 
mot de ses propres mains, ce doit âtresa force, sa vertu, 
sa sagesse, car par l!i il doit arriver au but vers lequel il 
aspire. Agir, agir, voilh pourquoi nous sommes ici-bas. 
Or, agir c'est lutter, et le sentier de l'action est semé d'a- 
mertumes. Ah! ne nous fâchons pas, réjoui ssona-noos au 
contraire à la vue du vaste champ qui eous reste îi culti- 
ver 1 L'obligation du travail fut un bienfait de la miséri- 
corde infinie. Le travail , c'est quelquefois la douleur, 
nuus la douleur est une imrtie essentielle du bonheur de 
l'homme. 

Qui paral^e notre essor vers l'improvisatioD ? C'est la 
eninte de mal parler. Oui , c'est Ik l'unique distraction 
qui entraîne notre esprit et décèle notre M>lesse. Chas- 
sei donc ceoe mauvaise honte. Une inepUe est sur vos lè- 
vres, gardei-voindeia retenir, qu'elle sorte, payez votre 
Ulbut h l'exerdce, ii l'apprentissage : il eufilt que votre 
inielligeoce la remarque pour ne plus y retomber. 

Qu'impoFIe que d'abord vous ne réussissiez pas? Peu k 

tendu répotcr. Un jour, dans une de ces lefons , il annonça i|U'ii 
allait CH^n dieu, cll'nii fal, avec raison, scandalisùde cette expres- 
sion... Cm qu'dlc signiti.iit, comme le remarque tris bleu U~* de 
SCuél . c'est <]u'il allait montrer commenl l'idée do la diviniU niit- 
uit et se dêre]op|)ait dans l'^e de l'tiomroe. Fichle rat, à notre 
>rii, le plus grand philosophe da l'Allenugne', par ncoanaiseanca 
pour Ifs Joies Inlelleeluelles qu'il nous a procurée!, nous avoua oou' 
tliM wama on derw de Taire ici Mite obsetrutioD. 
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peuTOns ferez mieux. L'ordre s'établira au DÙlien de cette 
conrosion proDière; il surgira comme talmnîiredii srîn 
du chaos ponr éclùrer le monde, et montrer à l'homme 
ëtODné les ravissantes beautés de la création. Vous avez 
manqué le bnt , recommencez , renotnelez l'ordre h votre 
volonté, et chaque fois elle l'esécutera avec pins de pré- 
ciaon et d'exactitude. Bieolôt voire esprit prendra l'ha- 
Iritude de l'obéissance, votre ûme s'exhalera chaleureuse 
et noblement éperdue. Vous saurez improviser, de même 
qu'après des eierdces répétés, vous avez su Taire courir 
vos doigts sur les touches de l'instrumenl d'abord déso- 
béissant et rebelle. 

Qu'on ne s'y trompe pas, en effet, l'improvisation tient 
i nue sorte de mécanisme de llnlelligence, plus encore 
penl'^tre qu'b l'intcdligience elle-m&ne. Ce qui l'atteste, 
c'est qu'elle ne demande h l'bomroe que de fhire tout hant 
ce qu'il fait mentalement et sans rien dire. Or, qui de 
nous n'est orateur dans le secret de son âme? Quel est 
celui qui donne \i sca mouvements autant de grâce qu'il 
y en a dans notre jeu quand nous ne faisons que penser h 
nos gestes sans co faire ? Quel orateur mei plus d'âme 
dans ses discuurs que nous dans le silence de la médita- 
tion ? Nous imaginons la perfcclion et nous ne pouvons 
l'atteindre ! C'est donc l'art qui nous manque et non pas 
l'intelligence. Oui, l'art est dans l'homme, mais il faut 
qu'il l'y cherche; il est dans l'homme comme la statue 
dans le bloc de marbre , comme le diamant dans la pierre 
brute qui nous blesse le regard. Vlenucul le sculpteur et 
le lapidaire, et, puissants anislcs, ils y snuDleront la vie 
et feront sortir, du premier un dieu, du second des étin- 
celles de feu. il faut donc fouiller en nous pour y décou- 
vrir l'art qui s'y cache sous les «les mystérieuses de la 
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poésie. Quand nous aurons fait vc. iraïaiU'ad nousvieo- 
dra naturelIcmcDtj il grandira dans nolro sein rdchaufiié 
par l'étude, il y creusera i)c jour en jour de rcapleDdissan- 
les demeares. 

Parlez donc, bien ou mal , mais parlez. Laissez \k votre 
amour-propre, vos prétentions h l'esprit. L'homme est 
mallieurensomenl imbu do ce préjugé , enfant de son or- 
gueil , (jn'il doit du iircniicr roiip parvenir à la perfection, 
ce qui est inipos^ible; il ne parvient à faire bien que ce 
qu'il a ma! fait longtemps, et il n'y eut jamais de fin et 
de pri^rès dans les ctioscs humaines qu'après quelque 
pénible commencement, Crojei-vous donc que l'élo- 
quence soit une chose si simple-, qu'il sulTisc d'avoir at- 
teint l'Age de raison pour la connaître, oa que, par uue 
grftce spéciale, éUe se révèle font à coup !i ceux qui s'y 
consacrent? Non, non, il n'en est pas ainsi, et s'il nous 
élait donné de pénétrer, qu'on nous passe l'espresslon , 
dans CCS volcans où les grands orateurs élaborent leurs 
laves et leurs flammes frémissantes, nous verrions que 
le génie n'est pas une faveur graluile de la nalnre, 
mais un mérite, maiï une vertu, mais le fflls glorieux dii 
travail et des longues veilles. C'est le sort de tout ce qui 
est beau, d'clre diilicilcelrare'. 

I Necputtaoratorcm labilà nuMi ,>lalwi ab advkscciilid in- 
choandaïuntexereilia. M^umaroK. — a Lorsiiu'on chcrcEicâ at- 
(eiadra les belles clin», dit PlalOD, il eu beau de souffrir tout ce 
qu'elles content à acquérir. > 




Un écrivain tâtonne pourtrouvercequ'il doit dire; un 
improvisateur s'élance an but, il le manque, maisil ne 
s'arrête pas. Dans ces deu\ situations de l'inteltigCDCC, 
qu'est-ce qui refused'obéir ï l'homme P Est-ce la pensée P 
est-ce l'expression ? 

La pensée est une , elle se produit , se complète k l'ins- 
tant même; que lui fant-il donc pour se présenter? Le 
costume. Mais ce costume se forme de signes distincts , 
llotlanls et désunis dans le vaste réservoir de la mémoire^ 
il Taul les rasgembler, les associer ave<^prom|>tLtude; 
c'est ^ pent-élre la plus grande difficulté , car pour expri- 
mer les coBviclioDS spoDlanées de l'intelligence , il Taut le 
langi^etl'analirses sansenx, dlea restent obscures et 
indistinctes dans les pfofoudenra de notre tmo. 
.Le pins sauvent, l'orateur abesoïn de suspendre le 
lorrsDt de ses pensées , afin de pouvoir les suivre avec sa 
parole, qui se traîne avec plus de lenteur, et qui force la 
pensée ^ l'atlcndre. Ainsi , pour l'homme qui a profondé- 
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iiif,]!! uii'iliU' Ci-, i\u û veul ilirt', la poiisi'i' l'sl i|in'li|iif;lois 
un obstacle i clic se proscnlciiliii complexe, iiiniiilUieuse ; 
il Taul la dégager, la comprimer ; c'est là une des grandes 
diOiciillës de l'improvisa lion. Or, pour la faÏDcre, il ne 
(aM que l'haUtude. 

Noos aïons dit : Ayez un sujet et parles. Maïs sonveut 
Dotre courage faillit ii improviser snr le champ. Cette iatle 
nouvelle, innùlée, noue efihiie; nous craignons de n'en 
retirer qne de la coofosion oude Uhonie: commentob- 
vier il cette appréheneiDn si naturelle quand on com- 
mence son ajçren tissage P Pourtant il n'y a pa^ de succès 
pour cens qne la peur inquiète. 

Faites alors nn essai préliminidre, méditez votre im- 
provisation, cherchez vos pensées , suivez-en , par la vue 
de l'esprit , les développements. Recueil lez- vous d'abord 
beaucoup, pnis moins, moins encore, jusqu'il ce qu'enfin, 
d'efforts en eflbi Is, de tentaUves en lentathes , vous soyez 
pànenn k parier de suite, k la premite intopellation, 
avec abondance et éclat. 

Mais comment doit se faire cette médilation ï Voici 
quelques règles pratiques bonnes !i suivre. 

Le travail de l'esprit ne doit pas s'arrêter k l'élabora- 
tion des idées et auic premières formes de la diction qui 
s'y attachent il leur naissance. Il se fera encore sur les 
détails mêmes de l'éloculion, pour le choix des mots et 
des tours, pour la précision de l'argumentation comme 
pour le développement des lieux communs et les formes 
des mouvements. Alors on pourra construire des phrases 
de mémoire. Pour y mieux réussir, pour que la prépara- 
tion s<ùt mieux analogue k son sujet, on les parlera dans 
le ealiiiiet , en les construisant rapidement et sans viser 
k la perfection des formes , de manière k ce que la parole 
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sorte promple et bouilloutiaDCtj. Ou uc se livrera pas ïi cet 
exercice une fois , mais plusieurs. 

Après s'être recueilli profondément, on prendra des 
résolalions avec soi-méine, on se dira : J'irai doncemeDt 
dans te! eodnnt , plua fort daos tel antre. Daos ceUe par- 
lie demoD discours ;jeseraiméUiodiqne,diBCDteur;daDS 
telle autre pressant, éclatant; aillcnrs, toncbant, émn; 
en général , et dans tout le discours, je me posséderai; 
je ménagerai mon geste, ma voix, de manière ^ atteindre 
toujours ce ton de vc-j'ité et de beauté qui constitue l'ac- 
cent oratoire, C'est ainsi ijiic la parole acquiert nn haut 
caractère d'assurance et rte purclc. 

Ce discours intérieur, si nous pouvons parler ainsi, 
est le puissant moyen d'arriver au but que l'on se pro- 
pose,' qiii estdefodliter l'élocutian sans la liier litléra- 
leneni dans la mémoire, parce que chaque fois qu'on y 
reTieut, il ; a aécessaïremcnt des yariations. Les mots et 
les tours ne sont pas le lendranain les mtoesqueceuxde 
la veille, et en y revenant avec courage, on fiie tdiement 
dans l'csimt le l'oud rtudiscours, qu'il ydevient comme une 
matrice qui en eiineiirtre mec l'econdilé le développement 
nécessaire quMiù l'heure l'ii est venue". 

(]eLtc niéiliorte rte iiavailler a rt 'incontestables avanta- 
ges , et clic eoLirtuii infailUycniciith une improvisation 
pleine de ricliessc.^. Après un certain temps, la fatigue 
des préparations diminue parce que les discours qu'on 
possède de cette manière se mêlent , se confondent, s'e»- 
tr'aideni avec une élonuante facilité, car on peut dire que 
si la mémoire grave , la méditation inoinsle. 

I Lu viritilile orstcur, dit saint Augmtin, ne dépend pas des 
paroles; nuis tes parolm dépendent de lui. 
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Ainsi procède l'intclligeoce Iiamainc : paresseuse par 
nature, elle veut qu'on la conduise pardegrésï ses m- 
nifestalions les plus belles. Pour rompre celte allure d'in- 
<M|]eiidaiice qui lui plaît, elle a liesoîn de s'avancer d'une 
manière progressive, et elle ne tarde pas a acquérir sur 
i]|le-mème une puissance prodigieuse d'atienlion, qui la 
fait ensuite se plier sans résistance aux ordres de la vo- 
lonté. La parole n'est jamais qnn ce que i'iiilclligence est 
elle-même, de sorte que si l'activité intellcrtiielle est va- 
gue et iodclcrminée, la parole sera indétcrminiie cl va^>nc; 
si l'aciiun de l'iulelligeDce est claire et précise, ou rc- 
iTonvera dans la parole la précision et la clarté. La vie 
de l'esprit est tautât molle et tanldt vive, et elle marque 
aussi la parole de langueur ou d'énergie. La parole, c'est 
l'intelligenee qui se donne en spectacle li elle^néme. 
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Tons ceux qui brillèrentpar les talents dans le monde, 
furent des hommes de volonté. Bien ne les arrêta dans 
leurs entreprises, rien ne découragea leurs efforts. En 
Tace de l'obstacle, quelque grand qu'il fût, jamais ils ne 
dirent: Je ne puis. Toujours ils essayèrent, hardis, pa- 
tients, iiifatigaldes. Le gdnie pour eux ne fut qu'une lon- 
gue persévérance. 

L'improvisation est un acte de l'esprit qui exige An 
courage. Seul, il faut être acteur en présence dn flux et 
du TCllus d'une assemblée; seul, il faut élever la Toisau 
milieu d'un auditoire qui, plus il se tait, plus il nous 
trouble, l^'assemblée qui écoule muette, produit but nons 
un effet terrible. Ce silence nous déconcerte , ces regards 
fixés sur nos regards nous eiïraienl , la disiraclion pénè- 
tre dans notre esprit ému; nous avons perdu te génie 
parce que nous avons perdu le calme, la raison, comme 
ce chanlenr timide qui n'a plusde voix dès qu'on l'écoute, 
comme cette femme palpitanted'émolionqui marche mal 
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dès ijj'on lû regarde. Ainsi souvent J'or^leur s'éliUKîe 
pleind'cnlhoiisiasDie, il lui semble qu'il va éclaiLercomm^ 
un volcan^ mais si la peur le gagne , la )ave se lige, et 
l'inspiration se refroidit. 

Pour vaincre ces distractions Tatales , il faut , en s'ever- 
çant U parler, faire un tout complet, sans solution de 
con^nuilé. Vous avei dit les iilus belles ebuses, mais 
vous av^ déj^ contracté une mauvaise habiiudej la dis- 
trocliOD 10UB a vaincu, et nous avons senti un repos dans 
votre discours ; c'était la paresse triomphant de la *o- 
lonté. Vous ne savez pas vous vaincre, vous trranblra 
quand il faudrait marcher au but sans hésitation , aussi 
vile que possible , sans laisser apercevoir k l'auditeur ces 
repos fâcheux qui donnent le temps de chercher ce qu'on 
pourra viHi-iv|iiirnlie,qiiaiiil luriru ilsnefatigneraienlpas. 
Fraiidiib-jL'/iliHK' lrtob^Uii,'li's ipie lotis présente la parole, 
reiiïersi /, loiii œ ijui s ojiiiosera a votre passage, en un 
mot. commenreï., continiieï,, finisse» ; le succès est 

(]'est par lelfort. c'est par l'action de la volonté en lui- 
mcnie, que l'homme arrive ï ce résultat. Quand il est pai^ 
venu à rompra ses facultés i l'ob^ssance, elles cèdent 
sous sa volonté comme l'insUnuneot sous la main du mn- 
»cten habile. L'esprit ne laisse plus apercevoir les traces 
de cette lutte intérieure qui le paralyse, lui ôte la grâce. 
Un abandon plein de charme préside à toutes ses mani- 
festations. A voir comme l'orateur se déploie , les mouvo- 
menis rapides et libres de toute entrave, pleins d'une 
ineffable harniouie, ou dirait qu'il n'a jamais connu ni 
les fatigues de la pensée , ui les tirailIcmeiLls île l'iiicerii- 
tude. Il veut, et son génie mobile se prête comme par en- 
chantement à tous les mouvements que la volonté lui 
imprime; il veut, et toutes ses forces , toutes ses facultés 
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seréniiissenl ponr accomplir leur destination; il Veut, et 
léspeDBées accoarent, se précipitent, et toutes, dies 
prennent k l'instant, sons sa parole, les Tormes qui lui 

plaisent. Or, c'est ce mugnifique s|icctacle qni nous dtonne 
et nous ravit, et comme nous n'avons pas assisté aux 
combats de l'intelligence avec l'obstacle , nous laissons ii 
bon droit échapper de noire Sme des cris d'admiration, et 
nous attriboong h tort au génie ce qui n'est qn'nn effet 
de 1> puissance humaine , de l'habitude. 



La timidité naît le plus souvent d'an sentiment de dé- 
fiance relatif ^ l'état de noa moyens etde dos forces. Elle 
sied ï Toratenr,' et it n'est pas dang^eux de la laisser 
percer. C'est nn mouvement prompt et délicat de notre 
Sme, qoi la porte i se replier sur elle-même dès qu'elle 
est trop exposée aux regards de la foule. Nous n'irons 
pas proscrire celle sainte pudeur de l'esprit , k Dieu ne 
plaise! réprimer an contraire le mouvcmcDt le plus im- 
pélucux de l'homme, qui est la vanité, envisager avce 
doucem- l'orgueil et les prétentions des autres, leur attri- 
buer une grande supériorité sur nous-niêines, savoir re- 
courir k proixis au prestige de la modestie ou k la magie 
du silence: cesontlii antant de règles d'art que l'homme 
qui parle aa public anssî bien que l'homme du monde, 
doivent bien se garder d'oublier. 

Aincà, il y a deux éeneils dont il but que l'orateur se 
défende avec soin: l'un est ta timidité, eti'auireestla'pré- 
somplion. Celui-ci porie partout avec lui la vive idée de 
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soD ïnBul&saDce; ilesldinsuncperptetitécontiniidie, il 
tremble d'eatiepreoâre quoi que ce soit de son propre 
iQOiivemeDt; toujours iodécis sur ce qu'il doit faire ou 
vouloir, il abdiquii ei> quelque sorle sou espi il et sa li- 
berté. Celui-lU, (■imlinire, ncn m ]','iiil,:innsse: il est 
charmé de wMju'il tjil et i\ù kv. qu'il ih: ,sm |i™jcW, 
lie son esprit, de ses manières, do sa conduite. Convaincu 
BérieuBcmeot qu'il o'esl rien ^ quoi il ne soit propre, il 
aborde tout avec un air de coniiaucect de iriouphc; il 
jouit de cette illusion parce qu'il ignore complËtement ce 
que c'est qu'échouer et élre mécoaient de soi. . 

Fuyez ces deux excès, Choisisses un milieu eotr'eax; 
ayei une liberté noble, nneassnranee raisonnable, fondée 
sur le talent, V&ge ou le rang. Amassez du mérite pour 
en faire, le solide, ft^denicnt do votre supériorité, et h 
sa lumière, tous, pourrez ensuite entrer avec une juste 
confiance dans une joute oratoire, dans une négocia- 
lion , dans une air^iire ijiidi'oniiuc, et un hoi iii' avec hon- 
neur, babilolé et (iciat. 

Mais cette sorte d'ascendant n'est pas le fruit de la 
spéculation toute seule; pour^ parvenir, il faut travailler 
de bonne heure ^ se le donner. La défiance tue les 'plus 
belles qualités. EUeproduit la crainte, ella crainte nous 
â^cQDcerte; par elle, les fqnctioos de l'àme se trouTent eu 
quçlqne soile suspendues, l'^rit s'égare, laconceptioif 
Befenne,la mémoire se ù^nble, Imagination se tarit» 
la langue se glace, tout l'homme devient sans actiou^ 
sans parole, ffit-il d'ailleurs inlérieuremenl un torrent 
d'éloquence. 

Nous voulons donc qu'un orateur ne se laisse p^. pri- 
ver de se^ ressou^rces pitr une timidité puérile et mal en- 
tendue. AuBsilôl qu'une personne chercha iks'emparei. de 
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l'aticiuioii gi^ndralc'; die est lont-iii-coiip i^n buUc h I» 
réaction U'nric foulo d'aintidrs-proprc's < . Oiicllc iliversitiS 
JjKS l;i ]iliïsionomie de cfiiix qui l'écouli'iil! Briiucoiip Ift 

résiste k cette défaveiir, l.'arl de la parole émane priiici^ 
palcitieDi de ta liberté intérïenre, qui vctn deux clinscs : 
être maître de soi et pouvoir se conitnànder, c'est-h-^ire', 
coniitrinier ses émotions'et gouverner ses passions. 
" 'Ce n'rat pas tout '; voici venir vos adversaires, vos en- 
n'èmis même, car, pitié h'ccini qui n'a pas d'ennemis ! 
An'prem'rer mot de votre CxOrde/ils l)flillenE, jouent la 
dislraclion; ne vous en étnnneï pas: on u'aliend de vous 
que des flagellaliniis . et \m\^ cWrfhn la lii'lniro. Vous 
vous efforce/ de l'aire fnmticr la masque votre parole, 
de votre conviction sur l'assemblée qui résiste. Cliercliera- 
t-âb il voDsïntérrnmpred'DDo maniËté directe Non, oo 
^âtr gardera bien. Cé serait réchauffer votré verve, flou^ 
hier 'voB forcer. \tà, pour vous accabler, toaslés'arUâccs 
orstbirés se riiduiront'ii des cris' qui, multipliée, se ré^ 
paddront'comme une immense coutagibn, grossiront dans 

:,*C«ci ett vrai partout, niiia.surlotil dauii ta provinci?. LcsEiilii^ 

oilleiirs. BL'eiiïiï clc proïincf lirnl li' mriiK l[iiii.M|;i>. Oii 6 irrilp.,i In 
ïricrf'iin homme de nuSfitc couinicA celle d'iui psrvpuu, quand on 
devrait tel respecter CI les honorer d'avoir eanquiilsar pMllioa^i' 
le travail; quand kuroiempk, au lieu d'ciciterbja|aiui^, ne i^r 
vraitcifitcr r|uc Iccourasu. Ou en cet venu 4 Ce point que UprovincD 
n'ipliis d'hammesde Intrut A musc deiidégaCÎs cfont on la abreuve. 
Ilsvont tPiHg, et-puis'I'on erle à' la caKratitttfDn.'G^ contmè 
•LAlUnfS'B'ibnt.pluDt.deBg Ir4iiw Aea bwmABBjMtaa' «t ausltf- 
qn'i Sparl^, alors qa'dla proscriiait Aristl^n fK talnlL^Difrir 
Sotral*!' 
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leur coiirsGommeraTalanclicdesinontaeiiçG, et tombant 
& l'impmistc sur vgus, briseront votre âan magnïQqac. 
, Qui la retieDt donc ëetlenobleinteUigwcGpqui airâte 
son gdnéreux essor ? Dës«le-t-eUe Hnsi litchemenl le Ira; 
yaîl el la gloiroP I4on, maîs.aii momeat où il.ltû &ut 
faire un sublimç effort, elle va, palpitante etdëvoyée, 
battre t'air de ses ailes éperdues, et la faiblesse de notre 
vue obscurcil sa divine lumiûrc. 

Il faut donc, dans ces drcoiistanccs décisives , appeler 
i soi tout son courage, et, cuniiiiû un Spaniaie, mourir 
àson poste plntdlqne de ci'iIl'v. C'<'ï-i ii l'iniclli^'otice à ne 
pas défaillir. A ,qni a-t-on alliuic apivs imii? A une 
masse d'hommes; décomposcz-la, réduiscz-ia ù son cx- 
presBion la plus vraie et la plue simple , et vous arriverei 
\ ce mot de. So«i:ate inoninnt na & un les Alfiénien^ h 
Alcibiade. «Voyez, yoilk celnï qui tous fait peurqoand 
TOUS monte', !» ia tribune. » Y a-t-il là de quoi s'effrajer ? 
L insensibilité, considérée comme force factice , est quel- 
quefois une condition nécessaire de la vertu oratoire, 
Butfon a dit en parlant de l'éloquence, que les hommes 
passionnes ne peuvent être des orateurs. Il avait rai- 
son. Il ne ic sers jamais, celui qui se laisse ébranler, 
émouvoir, troubleri l'aspecld'une assemblée; caralors 
lesentimenldelabcautélui échappe , l'artiste s'évanoail, 
et il ne reste plus que l'homme. ' ' 

Mais, dlrez-Tous, ces choses-là ne s'apprennent pa^.. 
Demandez ii l'histoire, qui vous répondra pariun grtnd 
noua : DâHOSTBiNB; qui Vous redira, \ trwras les Sges 
éconléa, queb^oesBouTenirs de Poralepr conronhéparsli 
pairie. Sans donle, l'homme pentselaisseremporlerpu' 
le courant du flenve, maïs il peut aussi lutter contre les 
flots eu usant des forces qu'il' tient de la nature. Çédèr 
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}i la peur, c'est une indignité anx yeux de. la raison; 
en triompher, cela est bien, cela esl giand^ cela cat 

Vous êtes eu face d'an auditoire passionné, dontilAnt 
vous faire écouter. Vous mosiei b la tiibnne , des miir' 
mnres, des trépignements se font entendre, des cris 
aiiai tioi'io/ cris sinistres! vous accueillent. Fuîrei-vous 
ikvaiil l'oruge? Mais on vous accusera Je làclieté ; on.ilira 
que vous êtes une âme vraiment molle et digne de répro- 
bation puisque vous avez refusé une gloire parce qu'elle 
vous aurait coûté un pou d'éncipe. Ainsi vous serez il la 
merci du premier venu ; on vous fiîra iléi Liisoniier dans les 
occasions les plus imporlantfs. Un jeu de mots , un dclat 

, derire vous feront perdrela tête. Oh! alors ncvous jetez 
pas dans les luttes de la parole, vous y péririez infailli- 
blenieni; ne vous chargez pas des aiTaircs d'antrui, en- 
core moins de celles de la patrie, qui vent des hinomea 

■ conragenxet forts. La religion, la patrie, l'humanité ont 
besoin , k tonte heure , de pouvoir compter sur lenis ora- 
teurs. 

Essaje^-Tons donc k l'audace, vous qui voulez appren- 
dre rimprovisation. On ne l'obtient qu'à ce prix ; vous 
arriverez ainsi b ne pas plus craindre les murmures qui 
troublent, que les applaudissements qui encouragent. 
C'est ain» que la parole acquiert de la force , de l'auto- 
rité. Or, les hommes ont besoin qu'on leur impose. S'ils 
se sentent devinés, pénétrés par un esprit auquel ils ne 
peoveat refuser une certaine supériorité, les voilà domi- 
nés et maintenas. Le caractère qui leur puatt dosé d'é- 
ner{^ et de vdonté, les frappe et obtient toujours gain 
de cause en définitive dans leur ai^iéciation . 

Vouks-vons ^onc être orateur ? Vonlez^vons le Iriom- 
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plie , la conquête 1' Pratiquez le coiira}!i; , oii vous i is(]ueï 
fie périr au milieu ik cette mci' agili^c de la parole ; la 
honle vous saisira et vous lutterez incerlaiD eomiiic le nia- 
t(3dt dont la (éiDpéte a brisé lé navire. 
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L'improvlsatioA est une hafaitbde qu'il Taul cobtraotér 
par des actes iréitéiés; dès lors elle peut diMcileineiH! 
s'acquérir par des préceptes. LadiiScallé méme d'eo doiK 
Der,del'eiiipnspanerd3DS des règles, se fait puissamment 
■«ilïr.'MBiB^poar passer de ta théorie à l'applicalion , dn 
Trai'à l'utile, on comprend qu'il faut salisràire !i cette 
mdispeiiBBble condition , qui esl de s'ciercer, de manier 
rinsÈnuMiit -donné, aBn de régvlariBW lesTériiëâqaela 
théorie pTëcoiose; Ainn;savoirn'est rien, ïaine est tant. 
Qùfonué'e^préneirâde-jDger de liivalenrde hoapriii- 
dpn avant de lesanrir mis ea ptaUqne, ce serait 6e pcé-- 
parer des mécomptes, ce serait s'exposer i juger sans 
connaître, et celte préemption vaniteuse est pire que t'i- 
gnorance. D'Alemberl disaitïundesesaqiisqui.Be^- 
gnait des nuages que cwlùiies dâuQRstialiofls mathéma- 
tiques laissûeni dans'Boii esprit :'h Altacen 'avant, la foi 
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TOUS viendra, h Telle est aassi nolira pensée ; la Toi des- 
cend toujonredaDsIcsftmesqm la eben^ent avec siacérité. 

Exercez-vous donc: vous ferez mal d'abord, mais 
qu'importe? c'est déjà beaucoup. Le plaisir d'avoir fait 
augmente cl fortifie en nous la pensée de mieux faire 
désormais. Peu h peu la vue de nos progrès, qui s'accrois- 
sent <lc jour en jour, ^ mesure que le chaos se débrouille, 
enflamme notre jeune courage. Ces essais sont autant 
d'engagements pris avec nous-mêmes , et c'est ici plus que 
jamais que l'on doit comprendre que l'on recule dËs que 
l'on n'avance pas , et que l'on cesse de vivre des que l'on 
cesse de faire des conquêtes. 

C'est l'opiniâtreté de la persévérance et du travail qui 
nous conduit b la perfection, autant du mita qu'il est 
donné k l'homme d'y parvenir. Le célèbre Lranustre, 
préoccupé de l'idée de renoncer an barreau et au monde, 
n'apportait pins & l'étude la mâmechaleur, te même en- 
traînement: aussi disait^nde lui, peu de temps après 
ses plus beaux succès: il baisse. Tant il est vrai que 
quels que soient les talents que nous' ayons acquis, si 
nous ne les cultivons pas, nous descendons ^ notreineu 
au-dcsBous de nous-mêmes, et nous finissons par manger 
□otTGcapitalau lieude ue dépenser 4]ue notre revenu. La 
décadeaeedu taleqt estiaussî sensiUe que-âa^cnussanoe.' 
L'honune perd par l'inaction le feu sacré qu'il atd^bé 
an difu 4u>)e)>eUr,i'ils'âèffB.ou-l»ml]|aBiAw>qa'il'bavaiU$ 
on ne féitneD; c'est Ih upc:loi.f>lale,'iaévil(iUe,'i«OTi-- 
dentielle'. . ■< ■■■ 

' VoLTAïu'a dli ; 

L'jHKéit un feu qu'il bat kioârrir, ■"■ ' "'■ 
. El qui s'Éieint s'il ne s'augaiW*. ■ ' 
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L'improvisation csl immense , elle a îles honzoïis infi- 
nis, elâmesure que nous avançons, ils scinlilcnts'ûloi- 
gnerde nous cominepoiir se jouer dcDolrcraiblcssc. Nous 
découvrons chaqueiour combien notre science est impar- 
faite et pauvre au prix des râves qu'enbnle.l'orgaml de 
l'homme, qui voudrait escalader le del et traiter d'^l k 
ëgal avec Dieu. Ne nous d^urageons pas cependant, 
félicitons-nous au contraire, car ta plus belle des qualité 
est de savoir celles qui nous manquent. On augmente sa 
force en reconnaissant sa TaiNesse. D'ailleurs, nous ne 
devons pas coDsidûrcr la roule qui nous rcsic ^ faire, 
nous devons voir seulement celle que nous avons laissée 
derrière nous. Pariis avec la pcrsi:v);rance cl la volonté, 
nobles compagnes de notre roule, nous sommes passés 
par des épreuves difficiles; nous avons vaincu l'aridit^ 
des premiers jours du voyage; notre corps est rompu k 
la fatigue, préparé it la mardis : c'est déjïi nn notable 
progrès. Ne ouiùdérez pw le but, mais vojez le p«nt 
d'où vous vons.étes, élancé pour l'atteindre, ctle cheoun 
que vous avez fait i conUnuez à y tendre de toutes les for- 
ces de votre yolonlé. Tou t csl li . 

Il faut Inen se garder de croire que l'improvisation, 
consiste seulement dans la facilité d'exprimer ses idées 
d'une manière abondante, claire, élégante; ccji'enest 
1^ que le premier pas, le plus difiicilc peut-être, mais non 
le seul qui soit îi faine. Ainu , quand on à. appris à parler 
avec fhôUlé et .sans hésitation, il buH a^endre<}L le»;- 
serfqr ses id^es d^s ^es-fonu» vives eipïéçîBes.'. 

'£rilf«illlBM<ipNtM'«Umit MllMWAl, IWUK •' 
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En giîuiiral , l'improvisalion doit être sobre et concise; 
il ne faut pas iju'elle ddgénÈrc en une facilité mallieu- 
reuse de ne rien dire avec beaucoup de paroles: repous- 
sée alors comme une sensation douloureuse el pénible, 
elle perdrait tous ses charmes. Eïci'ccz-ïous donc h rcii- 
fcrmer voire pèns'cé dans des bornes convenables ;"ëla- 
glieï'devotlv Wéntoire&he paiftiËde'séa riclicsses, etTeiiil- 
l6X\'6taùDée£Ï*àtiné':'Ixs râot^ fatiguéiit 'tt)ntes I^. lbis 
qu'fb cessent 'd'èire le »gtie ntfcessai^deitidéeé: Lè'Ii'oii 
qui Va' combattre, se raÉcburCil et se ramassé pour" élre 
pld^ fort. Pour parvenir ï celle précision , noiis recom- 
Diandons l'étnde de 'Tadtè-. C'est l'onvrage ftv(iH'''(l'é 
Wds les grands oraleurs, qui admirent en lui l'art avec 
lequel il exprime les iil&s les plus complexes avec une 
concision presque inaliiémalique. Conuno ee.-i accents sont 
mâles et simples ! L'immortel historien domine les évène-' 
Menis 'tin'il racoDle, èt dans profâtidé>iiidi(^iitioii 
doàtre ëe '^ëde ébïroiiipd qiitT 'pdiit éiï iiHfà sî-^^ul- 
n^mv^l traUt ïn ioiità brii^la d^âtlf'qilî à saisi'^oiï 
à)ne, e^ s^ldëdngné'de's'tjspriiiiËr'avecrpIns â^iiilpTeDr,' 
on voit bien que la briâVël^ doiit il usé ^i féffét 'd'nn 
chdfïdélîbérë.i '■■ ■ ■■■■ ' ■ ■■ ■ 

■Mais toutes ces difficullés de la parole csiemporanée 
peuvent se surmonter par te travail. S'e\erc-cr avec cons- 
tance, triompher de son amonr-propre , commandera sos 
passions, ne pas craindre les orage.sdes asscmbliîes, l'im- 
provisation, cette solide armure qui rend l'orateur invin- 
cible, ne s'acquiert qu'il ec priï. Vous le pouvez donc, 
renoncez à la mollesse, i la vanité, Taites uu sublime eF- 
Tort sur vous-mâme. il£gudei' comme. l'îpprorisalion va 
y'im ouvrir des joaixsaiices pat^s èt-idiîâÛlI'EiÈflSiiiieE 
votre âme; el Voyei combien , sortie des mainsde Diea, 
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elle est belle, jeaoe, forte! Voulez-vous donc qu'elle s'en 
retourne ï lui sans avoir rien accompli id-bas P Ne peut- 
elle, entre deux résolutions, choisir la pins noble et la 
plus généreuse? Ne vous sentci-vouB pas assez de Torcc 
pour coniniaiidev ii votre cœur? N'aureî-vous pas lii tou- 
jours l'ambition , cfitle sainte ardeur de l'àme , pour relo- 
ver voire courage, s'il vcnaità faiblir? Abandon nez- vous 
à l'improvisation. Alors, en parlant, vous scnlire/. le dieu 
vous inspirer. Une confiance, une foi miraculeuses des- 
cendront en vous : il y aura comme une chaîne magique 
entre vous etlesliommes,et ce sera un prod^ que votre 
ëlan et votre enthousiasme. Ali ! vous ne savez pas com- 
bien vous serez beau , lorsque vous lèverez vers Dieu vos 
mains suppliantes , pour le prendre k lëmoiu de la vérité 
de vos paroles ; coininen votre visage s'animera , combien 
vos jeux s'illumineront d'une flamme snbite ! Ces rajons 
du ciel laisseront leur reHet sur votre figure, et elle aura 
alors une autre expression , une autre beauté. Votre voix, 
changée aussi, retentira magniQquemcnt, et elle sera 
pleine de vibrations et d'harmonie. Vous trouverez en 
vous des facultés nouvelks <|ue \ûui ne vous connais- 
siez pas; voire sang eonlera dans\<)s vuines ]ilns chaud , 
plus généreux et plus riche , et pour comble enfin , jus- 
que, dans l'enivrement du combat, vous serez vous- 
même acteur et spectateur de votre génie, peuple et roi. 
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I.'tiCIOTAIH ET L'iNPROmATBtIK. 



Dans Ions les développements de l'aothllé hnm^eeii 
Itérai , et de l'aciivitë oratoire en particulier , apjtarais^ 
rent des degrës distincts, et la source d'où dëriVe t'iaé- 
pnisaMe vaiiété des jHDduils de l'art, tantôt conlelenleet 
pauvre, lantAts'élaDce rapide et féconde. Ici , c'est l'Ecri- 
ture régulière mais froide, qui ne semble exécuter que par 
des forces purement mécaniques; Ik, c'est la Parole in- 
correcte, mais animée, qui s'abaisse ou s'élève selon que 
l'idée s'offre k l'esprit plus ou moins nette el vive. D'où 
il suit dans l'art oratoire, deux grandes divisions corres- 
ptHidantes, fondamentales, ayant, il est vrai, uneorigine 
commune, un terme commun, mais spécifiées par des 
différences réelles, profondes : l'Ecrivain et l'Improvisa- 
teur, ou, en d'aatres termes, l'bomme qui compose de 
ménuire et l'homme qui compose d'inspiration.- 

Ledinnprésent delamémcnreaété faitk l'homme, et 



192 ÉLOOBENGB ET lUPROVlSlTION, 

c'est ïk une des causes de sa supëriorîl^ sur Utut ce qui 
respire. Semblable ï un kaléidoscope que la maio agile, 
la méiDoire reproduit el combiae les images dont elle est 
dépositaire. Roi sonverain d'an peuple de sonvenirs , 
l'homme les.évoqoe et les appelle selon que ses besoina 
Tesigent. Siijets parfois insoumis, mais le plos souvent 
dociles, cesBonveoiia sans intelligence et pourtant dé- 
voués, accourent !k sa vois, et souvent même, ils obéis- 
sent instinctivement avant qu'on ait songé à lenr com- 
mander. 

Mais il y a dana sortes de mémoires : l'une, passive, 
exécute l'ordre en quelque sorte d'après les lois dn mou- 
vement et de la matière, appelant ii soi une création an- 
térieure ; celle-d fait l'orateur qui rétite ; l'autre, active , 
se nourrissant de sa jffopre sève , créant k mesure qu'elle 
marche, les monrements libres de tonte entrave, tout 
échau&ée de verve et d'images ; eelle-d fut l'ocalenr qui 
in^trorise, et il y a entre ces deux hommes (oole la pro- 
fondeur d'uu abime. 

L'homme qui écrit a, par des médilaUoos patientes et 
prolongées îisongré, rassemblé ses moyens et ses forces. 
11 se développe avec précaution , avec mesure. 11 élit , il 
abstrait, il se renferme dans le calme et la solitude; il 
construit un monument avec lenteur, réHcxiao et amour ; 
et iorsquesa pensée est rétive, cesse de l'inspirer, il s'ar- 
rête et remet au leudemaia. Il profite ainsi de ses mo-' 
menis d'enthousiasme et se dérobe aux heures d'affaisse- 
ment et de fatigue. Il revoit son ébauche, songe aux at- 
titudes qu'il doit prendre , calcule h son aise les effels de 
la per^ective. Il évoque autour delui le souvenir du passé, 
puriQe ses inspirations, y sime ai^ès coup raille pertes 
précieuBes , s'a^ouille enitn h tous les instante devant le 
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dien qui préside i son ouvrage. EnTironné de ressources, 
il appelle l'expression , limage qni le fait, ta faligoe, la 
harcèle et la trouve. Il lit, relit, efface, immole, recom- 
pose. Il n'a pas le droit, lui , d'excuser par la précipita- 
tion les écarts de son génie. Le temps lui fut largement 
dispensé pour créer son œuvre , et s'il a osé lancer dans la 
vie cet enfant de ses veilles , c'est que sans douie il a eu 
foi en lui-même, et qu'il a [jensé pouvoir défier la criti- 
que, aiguillon et tourment de la gloire. 

L'homme qui parle semble inspiré et recevoir en quel- 
que sorte ce qu'il donne, caril s'établit entre lui ell'as- 
scmblée qni l'écoute, comme un courant électrique par 
où la vie s'écliange. Il trouve en lai et bovs <te lui la source 
de sa puissance, et il y puise kplèiiies mains. Sa parole, 
quoique méditée , a tons les charmes et toutes les auda- 
ces de la spontanéité. Sa'pensée naît d'elle-même bril-" 
laote, lucide, choisie parles forces de l'attention e't de 
la volonté an sdn de matériaux immenses. Sa mémoire 
ressuscite les choses ensevelies dans ses mystérieu>: sanc- 
tuaires;i:Uo li;s fournil aus besoins qu'il éprouve, cl noiir- 
ril sou iuleUi^iiiLci; do ses pu iss violes ^luaiialii^iis. 1! |icii[ 
sans eraiiilc livrer toute son àmc , elle rentrera toujours 
en lui chaînée d'une sève , d'une vie plus abondante. Son 
im^ination se réveille et se déploie; elle répond au\ 
provocations '.incessantes de la volonté, et à ce banquet 
divïD , elle apporte ses brillantes riiAesses , soii tribut ma- 
gtilfique. Cest ainsi que l'homme tire de lui-mâme les 
trésors qu'il y avait enfouis , pour les semer instantané- 
ment dans les champs de son avenir et de sa gloire. Im- 
mortelle hostie, il se sacrifie, il brûle, il se consume, 
sur les autels de la religion, de la patrie, de l'humanité! 

Telles sont les diiïérences qui séparent l'Ecrivain et 
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l'Improvisateur; telles soni les ressources qu'ils irouvenl 
dans leur poution, dans leurs dangers mâuie. Auquel des 
deux assigner la prééminence P auquel donner le plus 
d'encouragement et d'éloges ? quel est le talent le plus 
didicile à obtenir et par conscqucut le plus digne d'envie? 
Or, nous n'hésiions pas k le dire, après avoir lutté avec 
des fortnnes diverses sur les deux cbampg de bataille': 
Bien écrire noos puait plus dîQicîle et plus rare que Uen 
improviser. 

ËneSèt, l'on n'a pas d'indulgence pour un écrivain, et 
l'on a raison. On exige de lui hiperreclion-, on 1c compare 
aax grands maîtres du l'arl, et s'il no leur ressemble pas, 
00 est sans pilié pour lui , car il a dû bâtir non pour le 
moment qai passe, non pour ces bruisscmenis laudatirs 
que le vent emporte sur l'aile ilc la victoire, mais pour la 
vérité qui brave l'orage el qui demeure. On veut voir dans 
son œuvre, brillants et réunis, l'ordre, la méthode, 
l'Élégance, la correction, la profondeur de pensée, la vi- 
gueur de. raisonnement ; on veut qu'il puisse soutenir 
r^ireave , la grande et diffîdle épreuve du temps ; ^ne 
le opaiiment qu'il a ëlevë puisse contenter le regard de 
près comme de loin, aujourd'hui comme dans les siècles; 
on veut enOnqucpeinIrc delà nature, il soit beau et va- 
rié comme elle, et nous arracbc toujours des élaus d'en- 
Ihousiasmc et des cris d'admiration. 

L'Improvisateur, au contraire, a des francbises illimi- 
tées, des libertés sang bornes. Ce n'est pas l'élégance du 
langage, l'eacbalnemeni calculé des preuves, la cons- 
truction savante des phrases ; ce qu'on veut de lui, c'est 
de la force , de l'énergie , c'est qu'il vous louche el vous 
entraîne; ce qu'on veut de lui, ce sont de ces émotions 
qu) vous font avoir chaud et froid, être mal et bien, de 
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ces coups 6b fusil qui batléot dësordoniiément le rem- 
part, de ces éclairs qui sillonnent le cie\, de ces palpi- 
tations TÎoleRies qui précipitent le sang An cœur an cer- 
veau, delà téte 'i la poitrine, puis enfln, au milieu de ce 
tnmnlte qui se Tait au-dedans et au-de)iors de nous , ce 
qu'on vent de lui, c'est l'explosion de h Tmidrc qui brille 
et qui Ine, c'est la clarté et la conviction qui s'cchnppcnt 
avec édat dn noagc de la lempéle Gxpirnntc. 

T^les sont les raisons qui nous porlciit 'a penser qu'il 
ne faut donner que le second rang k rimprovisalion mal- 
gré sa puissance sur l'homme. Mais de ce que le latent 
d'écrire présente pkisde dilTicultés et par conséquent plus 
démérite, s'ensuil-il qu'il faille le préférer? Non, évi- 
demment , et tout est relatif h l'état auquel on se destine, 
ï la position que l'on aspire b posséder dans le monde, 
Ctioisissci'. donc de maniËre ii mettre dans l'emploi de vos 
forces discernement et persévérance. Vons que la nature 
a doués d'imagination et d'enthousiasme, sojcz poètes. 
Vous qui aimez hi raconter les grands enseignements du 
cœurhumain et de l'histoire, so_vc7 écrivains. Aimes-vous 
la justice, la vérité? vous seniex-vous assez de courage 
pour ne les trahir jamais? Le Barreau vous ouvrenn champ 
immense, tandis que la reli^on attend des hommes qui 
puissent restaarra- dans la Chaire ënngélique la voix des 
Bossuet et des Massillon. Enfin, la Politique vent des re- 
présentants jeunes, ardents, pleins de passions patrioti- 
ques et de l'amour de l'étude. Que tous , hommes d'espé- 
rance, avocats , prêtres , tribuns , soient esdaves de l'im- 
provisation, qu'ils s'élancent sur cette mer agitée, dans 
cette région brûlante où éclatent les orages; pour eus, la 
gloire est lU, l'anstcre et vaste avenir est là. 
Ainsi nous apparaissent l'Ecrivain et l'Improvisateur. 
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L'un s'appuyaDt sur la nx^moirc, débuie au monde de 
l'an aratoire, l'auLre s'appuyaoi sur l'inspiration, a ai- 
teiqt ce but de toutes les yanilés, s'est assis tiiompfaanl 
jsor ce tr6ne magnifique. Cdui-ci s'élance comme un ai- 
gle des deux , les mouTemenls rapides et avec un vol 
splendide, et jouît de son triomphe it l'beare même. Celui- 
là, chargé de fers, s'avance calme, incertain, et n'attend 
lajustice que de l'aveuir? Quoi qu'il en soit, ces deux ta- 
lents méritent une égale admiration , sont dignes d'ambi- 
tion, et k ceux qui sauront s'y dévouer appartiendra la 
gloire, ElTorcez-TOUB donc de les conquérir; vivez dans 
l'élude, et après un long travail, il vous sera donné de 
vous nourrir de celle manne délicate et sacrée de l'art. 
Vous avez de belles cl heureuses idées, vous les sentez 
palpiter dans votre sein et élargir votre poitrine; que 
vous manque-t-il donc pour les produire? La forme 
vive, animée , pittoresque. Or, la forme est ime sâenca 
qai s'apprend et qui est toujours an service de celui qui 
sait appeler ^ soi toutes les forces de sa volonld. L'art 
est on don que Dieu n'a refusé b peisanne; il est b tout 
bomme qui sait fouiller dans son àuie et en faire jaillir 
la flamme divine. Il arrive un moment nix les facnllà. 
obéissent dans nu jeu prompt et facile; la forme k demi 
voilée, fugitive, que l'homme avait vaguement entrevue 
comme en un songe, lui apparaît; une clarté divine tra- 
verse les ténèbres de sou eiileudenieni, l'heure d'eïlase 
ei de révélation abonné, hi iirist; iiiicllecluelle est arrivée, 
d'écrivain inipuiiisaiit ot laible qii'il tUait, il s'est créé 
orateur, et soit au Uarreau , soit à la Tribune , sait U la 
Chaire, il vient réaliser par son activité l'idéal sublime 
dont il sent en soi le tjpe sacré, lasomw inépuisable! 
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l'écrivain ËT L'<il!'R0V]S\TË1JR tU BikHneAU. 



Le but de l'éloquence judiciaire, c'est la conviction : 
ici, en effet, l'orateur n'a pas pour mission de dévelop- 
per ce qui est utile comme dans les discours politiques, 
ni de présenter ce qui est beau comme dans le genre reli- 
gieux * ; SDD objet principal est de montrer ce qai est 
Yrai, par conséquent, c'est au jugement, c'est ii la raison 
qn'il àml surtout s'adresser:, tel est le caractère prinntif 
et fondamentd de réloqiienoe jndidaire.' 

Et ce n'estpas senlanent le bot qne l'on se propose an 
Barreau, qui doit donner aux discours qu'on y prononce 
ee caractère dominant. Les convenances locales et exté- 
rieureel'indiquent avec autant de force. Si nous jetons ea 
eflel nos regards sur tes liibunanx, qu'y voyoBS-noug? 



' L'objet de U religion, c'est pieu, et Dien est la lupréme 
Beauté, 
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Est-ce une multitude susceptible d'être agitée el cnlrai- 
néc par les passions et l'entbousiasme? Ësl-cc une dis- 
casuoD dans laquelle rimagioation puisse se donner une 
libre carrière? Non, car l'on parle seolemeat devant un 
nombre cboiù d'bommes qui cherchent la Térité, base 
ëtenielle et irrécusable de la conviction. 

Deux chamiie sont onverts à rSoqnence judidaire : ce- 
lui de la justice criminelle ét celui de la justice dvile. Le 
r61e de l'avocat y est paiement grand , noble et beau. 

Quand la justice poursuit on homme et qne l'opinion 
publiqttel'acc&ble , an milieu des murmures qui l'accom- 
pagnent, des clameurs dont il marche escorté, quel dé- 
vouement alors demeure encore fidèle au prisonnier mau- 
dit? Qui iuTOqnera-t-il? Aqui aura-t-il recours? Sera-ce 
b l'organe de l'accusation ? Mais à cet organe de» magis- 
trats, ses supérieure, on dit: u Voici un homme véhé- 
mHitement soupçonné d'un crime ; aojez éloquent, înd- 
siC, f!ùtes4e condamner, u 11 se tourne dors vers les ju- 
ges ; mais leur aspect sévère , leur costume eolàmél Yet- 
fiaie ; il sent qu'il ne peut y avoir de œmmanîeaUoii 
entre leur âme et la sienne, qu'une distance inoommensii- 
iable le sépare d'eux; il sût d'ailleurs qu'ils ne sont le 
plus souvent que les applicateurs obligés de la peine, et 
qu'un code inflexible, ouvert devant eus, leur dicte l'impi- 
toyable seulence. Terrifié , tremblant au fond de sa cons- 
cience , il cherche encore. Vk devant lui , presque confon- 
dus dans la Toule , il aper^l des hommes dont le véle- 
ment ne révèle rien de terrible. Ce sont ses pairs , ce sont 
les jurés. Alors sa pensée longtemps indédse s'arrête sur 
eus, il espère. Mais osera-t-il élever la voix? Sa parole 
n'eipirera-t-clle pas sur ses lèvres troublées? Pourra-t- 
il dissiper les preuves accumulées dans le mystère de Tins- 
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iTUCtioD , afin d'ëiablir l'aciioD qu'on lui reproclic , et qui 
appelle sur sa lête les implacables vengeances de la loi ? 
Cest ^ paue s'il pourra dire au milieu de celte Toute, 
dont l'aspect l'épouraiile et qui semble se repaître de son 
malbeor: H JesnisîiiDOoenl,dmesjnges, acqdttex-mtn, 
rendez-moi ti mon père, b ma mère, & mon ëpoose, ï 
mon eniânt chéri. » Vers qni donc lonle&voits mainte- 
nant qn'il se tourne , accusaicurs, juges ot jurés ? S son 
ftme eslpurc, àquil'ouvrira-t-il ? Si elle est sonillée,iiqai 
conDera-t-il ses repentirs ? 

Alors, le malheureuK , ilaiis ctiii; siiiialion où loul le 
monde l'abandonne, ne iroun^ plus ir^ppiii que dans son 
défenseur, qui représeiile ii lui seul sa lanillc éploréc et 
recueille SCS plaintes, ses remords, ses cspcrances. S'il 
est panvre, et si par là encore son Infortune s'aggrave, 
puisqu'il n'ose pas lui-même se choisir celui qu'il juge 
propre k faire triompher son innocence, la société, 
comme une tendre mère sur qui des enfants dénaturés ont 
levé leurs mains parricides, la société vient encore dispn- 
ler sa lële au glaive de la loi, et die lui désigne nu juro- 
iGotearqnl, quoique pris an hasard, dans une corpora- 
tion nombreuse, n'en est pas moins un homme plein de 
talent, de zèle, de discrétion, et qui accepte avec em- 
pressement ce poste de péril et d'honneur >. 

Ainsi, en face d'un ministère d'accusation et de péna- 
lité, l'avocat vient remplir un ministère de défense et de 
' pardon. II vient de sa parole éloquente et de son inlelli- 
gence élevée , protéger ceux qui souffrent et pleurant au 

■ Diuns cependant ipc les Prétidents d'Aeiises , et c'est de leur 
pBit une diOM trfe hêie et tris noble, iodiquenl lonjoura d'otSue 
lei nwiUen» ameHi pour défudra 1«* caoMi les plni gtam. . 
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fond des cachots ; il vient, en soldat Taillant, combattre 
pour l'innocence accusée, tremblante et muette de atn- 
penr ; il vient, alors méiue qne tout SNnbte perdv et que 
Von n'attend plus que l'an^t funèbre, inlereéder pour 
l'en^nemenlATengle qni a conduit an crime, donan- 
dergricc, implorer pitié, et faire retentir jusqne dans 
l'âme du condamné qu'attend l'ëchafaud , quelques con- 
solautus ut généreuses paroles qui le font croire el espé- 
rer , jusqu'à sa dernière heure , en la miséricordede Dieu. 

Quand la vie d'un dlojcii n'est plus en danger, quand 
sa liberté, sou honueur, biens plus précieux encore que 
la vie, ne sont plus menacés, et qu'il faut seulement le 
proléger dans la possession de sa fortune, la mission de 
l'avocat n'a plus cette reeponsabilité terrible qui dpou- 
vautcj mais elle n'est pas moins honorable, utile et 
grande. Une réunion d'bommes en qui se personnifie la 
Justice, c'esl^Hlire ce qu'il; a de plus saint an monde, 
rtfHésenle 1b sociâ^ constituée en tribunal augnste. IIb 
sont pour juger sans passion et sans haine , et en tenant 
dans les nmina la balance de l'équité et du droit. Quoi de 
plus propre, on le demande, quoi de pins propre i éle- 
ver la justice dans l'esprit des peuples, que ce combat que 
se livrent en sa présence des hommes spécialement char- 
gés de poursuivre la réparation des intérêts cl des droits 
blessés ? La scène est véritablement belle et le talent de 
l'avocat en est comme la décoration magique. Tout l'a- 
vertit alors que sa parole doit élre en harmonie avec ce 
qni l'environne. La gravité austère et attentive des ma- 
gistrats, l'attitude du public silencieux et calme, tout 
donne ^ cette solennité un appareil imposant el noble , 
tout élève l'avocat b la hauteur d'une f^ande misaion el 
en fait en quelque manière le soleil de la justice. 



ART DE LA PAHOLB OlUTOIRE. 201 

Voilii les deuK thâïlres sur lesquels l'oraleur du Bar- 
reau doit remplir sa rude et pÉrillcuse tlche , sur lei- 
quele il doit rëdtercher les succès, les triomphes et la 
gloire. Mais y paraltra-t-il armé en éorivain on en iropro- 
Tisatear? 

Selon nous, l'improvisalioB est au Barreau un lileat 

nécessaire, indispensable. En effet, k chaque instant, le 
procès que l'avocat est charge de soutenir peut changer 
de face; il faut être prêt alors à le saisir corps U corps et 
souB le nouveau point de vue i]ui toui-!i-coup se révèle. 
Evidemmeiil, l'avocat qui q' aurait pas l'habilude di! l'im- 
provisaliun, pliuraïl saua eu lourd fanleau ; il ne pourrait 
pas se maintenir dans cet élal permanent de guerre 
acharnée, qui demande des forces toujours renaissantes 
et des élans pleins de vigueur. 

Vous Ttulk en face de vos juges prêt !i en venir aux pri- 
ses avec votre adversaire. Le public est là qui fait atence 
et vous attend!.... Vonsausùvouscomparaisseienquel- 
que sorte en accusé devant lui. Prenes-y garde , son ai^ 
rét aura la force delà chose irrévocablement jugée contre 
vous. Vous avez là abritii derrière TOlnj parole, un bom- 
inc qu'il l'aut arracher k la vindicte sociale. Vaillant tan- 
réador, vous êtes ilaus un cirque non pas pour immoler, 

on holocauste à la siiciiiitii île lou^, !]tcs-vons prêt U vous 
précipilei au milieu des périls, comme un intrépide na- 
geur qui s'élance et se sent de force Ik remonter le courant 
du fleuve ? Avez-vouB appris par l'exercice du l'audace, k 
aAonter celte mer tumultueuse du peuple? Votre vtùx 
cbercbant féloqaence a-t-elle interrompu le silence des 
nuits? S'il eu ést ainsi, levcE-vous, et bientdtvousau- 
reK obtenu la plus noble récompense de vos travaux , et 
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VOS oreillos vont être caressées par la plus dclicicusc 
des iMimoaies '. 

Hais à au contraire vous n'am pas ctaerchâ h acqué- 
rir le talent de la parole, si vous avez trop compté sur le 
génie, vons foudiâ-til attendre qae Mèn voua envtie ud 
ange, comme k Isaïe, pottr loncber d'an charbon em- 
brasé voirelèvre muette ? Demander^vousdo temps et de 
la solitude pour préparer un plaidoyer que vous viendrez 
cnsuile déclamer ii grands efTorls de mémoire 7 Comment 
d'ailleurs auriez-vous de l'assurance? Vous avez refusé 

1 Y a-t-il élat ou prééminenco aa mande qni tous paiMC appor- 
ter tont [l'Iionneur cl de plaisir que le joar où voas tous mlcan- 
irFz àpluidcrquelquebellecause? Vousioycz, lorsqu'on csl sur te 
point de l'a|i|Klcr , le barrciiu crollre et s'euQcr d'im grand nombre 
de sucicuauts comme d'iiu rdiui de b mer. Quand tous ouvrex la 
bouclii;, un silence univerjol s'engendre parmi la [unie avec admi- 
ration de ce quB vous ditca. Quand vons avez aDhcro de parler, nue 
douce rumeur de personnes qui vous louent vonsflalle lesordllcs. 
Sitdt qu'un étranger arrive , la première cbosc qn'il demande, c'est 
de ÏOU5 toiiiiaitre cl de vous clieiir. Eslïmez-voiis point que Cela 
passe pir-ilfssus toiUcB les présiilcnlcrips et chancelleries ? Mais 
p(jiM-i]uoi dis-jp ci'b ? tomme si votre proFcssI on n'était pas le degré 
par 011 I on y parvient ; ce que vous jiouïcï remarquer toutes les 
fois que vous jcllcroz k'? ycus en liaul iwur contempler ceui qui 
sont assis sur nos siéj,-cs et qui y soiil arrivés par la même voie que 
VOUS tenez {I[ara«gae du XVII- siècle). — L'association des idées 
nous conduit à citer ici un dceessuccte éclatanladansledamaine 
de l'art, succès qui est resté dans l'hislolre : — en ISOl, la Jeanne 
iCÀre de Schiller obtint sur la scène des honneurs bien rares. A 
Weimar, on s'était délicatement enivré de cette chaste et laâD- 
dieuse poésie. A Leipùck , ce fut une explosion, un triomphe po- 
pulaire. Schiller etail U, le visage doucement éclalri par l'alleo- 
driiMment rftveur. Le premier acte Dni, un cK protond, unaulnw , 
a'ËlevB de tous les points de la salle : Vive Schiilhi I Et loul auulMl 
une mtidque spontanée, timbre triomphale . accompagna ce cri. 
Tel est l'emirire du gtoie ! 
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la veille le combatqu'on vous offrait, \oik liv iLi;niUi'- 
naDldevanl un auditoire prévenu et iBdisin.siM oiuni vous 
il cause <le votre faiblesse. Que de talent ne vous l'audra-l- 
il pas pour recoiiiiiiérir cette bienveillance que vous ave?; 
perdue par votre lacheld ! Et si vous allez réciter, pau- 
vre naufragé de la veille, si au lieu de vous abandonuer 
'. bravemeot aux périlleux hasards de l'improvigation , vous 
semblez r^ler aae oraison péDiblement apprise, que pen- 
Bera4-oa de vous? Car, ne croyez pas le cacher, vaine- 
ment vous ne consulterez aucune note, vainement vos 
jeox levés vers le ciel sembleront lui demander des ins- 
pirations et des secours, votre facilité elle-même vous 
trahira , ot il est d'ailleurs un cachet particulier qui s'im- 
prime aux produits instantanés de l'improvisation, et 
qui permet de dire avec certitude : Ici ûnit le Iraviùl de 
I écrivain, Ik Timprovisaiiou commence. 

Apprenez donc ^ improviser ; il vous est impo^ible de 
vous soustraire à cette nécessité. Si ce talent vous man- 
que, la carrière de l'éloquence judiciaire plus que tome 
autre ne peut vous offrir que débites sanglantes Gt dé- 
goftls nUTtels. On ne permet un discours écrit qu'an dé- 
but; et encore conserve-^ron par ce sonv^ir une idée 
peu avantageuse de celai qui l'a prononcé. H font le ra- 
cheter, le faire oublier par des succès poslérienis, car 
qu'est-ce qu'un avocat qui n'improvise pas ' ? 



' Les craintes qu'éprouve oïdinoircmcni une personne qui dé- 
bule , ne peuvent élre npprécié» i]Ui' [nir ceaa qui \n ont senties: 
mais 3TCC quriqiie sùvfrilé qu'un ji'uiiir tuviLenv soil jit^ù . il :i liil 

Le» siflletE iriitouircju que les iiMyitei. lii^imiMln-iu: nau [luiiil da 
succès dans aea il£Lu(E. Cïcéron nous n|>prcnd que , dans les com- 
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Un avocat qui n'improvise pas ne mûrile pas ce nom. 
C'est un écrivain, c'est un littérateur qui pourra liien rem- 
porter Ig victoire au^ jcus olympiques , mais ce n'est pas 
l'homme loiijnias [itC'i, toujours arme en guerre, îi qui 
vous p»i]ïf;z confier volrc liberlé, votre honneur, votre 
fortune. L'avocat qui écrit, ne marche qu'avec <les lîsiâ- 
res, l'avocat qui improvise ne connaît pas d'entraves. 
Tout marque dans les œuvres du premier l'empreinte de 
ses fers, tout décèle dans les productions da second sa 
noble indépendance. L'avocat qui improvise a sur l'avo- 
cat qui écrit l'avantage qu'a un homme b cheval sur un 
homme i pied. 

Une lutte judiciaire n'est qu'on échange animé d'idées. 
L'avocat parle : le juge et l'uJversairc l'écoutenl et sui- 
vent les oscillatioDs et les loiiuvenicuis de sa parole. Tout 
lemoude prend constamment part ii l'entretien et eu quel- 

mencamenti, ii£biE;d'iinetimidilé Icllc, i\uc clioque Tais qu'il lui 
bllsil prendre In parole, il sentait son cŒur dèlaillir, et l'an naïaus 
qu'il donna lalibetti à un esclave qui venait délai annoncer la re- 
miied'ifne affaira importento. HaisilescniillbeureuaeinentftreiRBr- 
qUR' que presque tous les déniants qui promettent leplns, sont 
CGui qui tiennent le moins; d'ordinaire, plus 11 f ad'tclald'shoi'd, 
moins il y a de succès dans la suile. Cela vient de noire pauvre na- 
ture, qui se laisse racilL-nicnt ecitliuiisiaeiner de i'accueil qu'elle 
reçoit. Enivre par Ir brouïage perOdc de l'amour-pri^ , l'ora- 
teur n'èiudie (ilui:, n'acquiert jilus; il retuse tout Conseil, tout avis, 
el, en peu il'.iiitiLTs, i^'cst unialent perdu. Au lieu de rouler aux 
piedsk vaiillé, [Icne prendre que pour des encuuragemenla les aii- 
plaudisscinunts qu'un lui donne ; au lieu de saisir avidement tous les 
rcproclics qu'on lui fait, de les vérifier sur les principes de l'art, 11 
se laisse «blouirpar des saccès tphimères et bien vite oublias I Les 
Grcrs, penchés vers la Heur, la suppliaient de ne pas s'ouvrir trop 
vile, et ils disaient du roidgnol : Il chanta lard, maisil citante le 
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que sorlc pcDse, médilo silencieusement nveu lui, prend 
conseil i!e lui , s'iiLsIruit par lui , se diiciile avec lui. An 
Ik'U de [a parole, donnez à l'avocat un discours écrit en 
maio, et vous détruisez sa puissance. L'art exige qu'on 
le cache surtout au Barreau. L'illusion, le sit verua veri>o 
disparaît pour celui qui lit. Sa recherche , soa Ime d'^n- 
pnint nous déplaît. Le jage conserve généralement de 
l'ombrage, de la défiance contre «Ini qui s'inspire d'an 
maunsciit aux émotions refroidies. Son attention vent 
être encbalDée par les sens. 11 veutqne l'orateur ait les 
yeux sur lai, que ses regards fixent ses regards. Il ne 
veut pas voir devant soi une rmde machine ï lecture, 
mais au contraire un homme qni parle vivement b son 
cœur et exprime par l'accent, le geste et le regard, la vie 
qui l'anime. Or, en sera-t-il aiun , si l'œil attaché sur le 
papier ôlc la dignité de l'aclion , si nne attitado courbée 
et sans grâce, monotone et froide, est en désaccord avec 
le sentiment qui doit dominer i'âmc P Etdansceuesitna' 
tion, n'esC-il pas contre nature que la voix de l'oraimr 
s'émeuve et se pasùonne ? Ët comment parviendrM-il ^ ' 
faire pénéter la passion de son 4me dans un discours écrit 
longtemps d'avance? Combien n'cst-il pas ridicule de le 
voir délibérer avec ses juges , les yeus attachas sur le pa- 
pier, de le voir parler avec la foi nio (lialoi!i(|ue, interro- 
ge'') douter, quand son papier c^l là pour i qiondre P Et 
qu'arrivera- Iril si un accident vient à le troubler et \ lui 
faire perdre un endroit qu'il ne puisse plus retrouver PSnji- 
posez qu'il ait oublie, en venant à l'audience, une feuille 
de son discours? Dans quelle affreuse position il va se 
IronverJ Et la nature humaine est ainsi laite que pent- 
étie, bêlas ! jusqde dans ce lien solennel, le rire au lieu' 
de l'indn^ence , accu^Uera son infortune. Malheur donc 
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il l'oralenr du ilnrreau qui ne fonde ses snccès qne sur 
rëerium, car si le fil de son discours vieDt k se rompre 
d'une manière quelconque, une lacune est anssitOt faite 
dans ses idées: l'intelligenee en souffre cruellement ; en- 
travée, paralysée dansson action, elle se dérange et, 
comme un cheval rétif que l'on a contrarié, se refuse obs- 
tint'ment h marcbcr. 

Et puis supposez l'avocat qui a éciil son discours, en 
présence d'un adversaire qui improvise le sien ! Oh ! vrai- 
ment la partie n'est pas égale ; et c'est h ce dernier que 
demeurera le plus souvent la victoire. Le Barreau est un 
cliamp clos ; l'on y a devant soi un adversaire prât k s'em- 
parer de tout ce qui tombera de noire bouche ineipérî- 
menlée, etqois'estditsomeateDeDlraDt dans cette en- 
ceinte oiEi d<nt se décider le sort de denx cHenls alarmés : 
Le crime id, c'est de ne pas Tiûiwe. Carbétas! loiqnide- 
vrais n'être nvétne que d'ime robe éclatante et pure pour 
commander en reine au milieu de hommes, de tes deox 
mains, voile ta noble face, A Jusdcel que de taches sur 
ta blanche tunique ! que de mensonges dans tes magni- 
fiques priais ! (jue de ruses dans les brillants triomphes! 

Pourtant dans la vérité seule est la force, est l'avenir, 
parce qu'elle est le sanctuaire où réside la conviction. On 
peut vaincre une Ibis par le sirala^^i^nie; mais on se décon- 
sidère, on perd celle auréole dn candcui si nccossaire h 
l'orateur, et l'on finit ensuite par ne plus vaincre, même 
pariaTérilé! La conliance est perdue, le prestige s'est b 
jamms «ifiii. Orateurs du Barreau , combattez donc pour 
Jà vérité et non pas seulement pour la victoire. 

Ainsi vaste est la carrière ouverte li l'éloquence jodi- 
daire, grande est la gl)»ie qu'on y recndlle; mais cette 
gloire ne penl s'acquérir que par l'improvisation . Car c'est 
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seiricneot dui? l'iMproviaMian qn'arrireDicea.miUneiits 
Ofilapande hainaÎD9,-enfh^pantre^LçDmiiielcfinU 

pierre inerte etsoinbre, ^tail sortii'eette étincelle élee^ 
(riquequis'appellp enihoiisiasmi.', et (lui se pradnit-lwÉ)^ 
<[ue le ili»cniirs 6v,ml é\c\é h In fihis liaiiti: puissaoce, de 
son action , la ])ciis(';e ilo l'oralcur se réïi;le avec de Tif» 
traits lie liinii(?rc, piiiiolre l'esprit de l'auditeur et eseree 
sur lui sa venu niagii|iie. Alors la parole , sur les ailes de 
reiitlioiisiaMiie , IVaucIjil la liistaiiee i|ui sé|iafU la ttrre 
du ciel, el l'on peul.dire d'elle ce qu'en disait un ma- 
gistrat, du seizième siècle, témoin- dea-pw^iges qui 
révélaient sa pui3sanoe;'f> 0 divine et plus que diviiie-Bl*- 
quonee! N'e4l-«e dwc paa toi ^ui s«ule peui do«t»-b 
vie, la durée, h force, le.fruit ei la Inntiin^Mis-aclion&de 
notrelustice, lesquelles, saos loi, seraient faibles, stériles, 
flottantes, obscures, désertes, voire même calomniées 
el vilipendées? N'est-ce pas toi qui; aidée de la renommée, 
affermis et cloues dans nos niéuioircs et au plus profond 
de nos cœurs les plus hcaux etl'eLs itc la Jnstiee N'est-ce 
pas loi qui L'iahlis entre les [iriêis nue lu as dictés et ceux 
où lu n'as pas éiii appi'lée. uue différencia aiis.ii iiraiule que 
celle qui se p<iiu-ruil huii^^iuer entre les lails d'aniies îles 
Grecs cl des Tioyciis , si Homère ne les avait pas clianiés, 
au prix de ce qu'ils paraissent mainteuant par le mojen de 
sa riche Iliade? Car tout ainsi que cedivin poète, ayan t choisi 
ponr sujet de sou œuvre ce fait d'armes assez médiocre, l'a 
tellement relevé par aes vers, qu'il l'a doué d'immortalité, 
et que s'il n'eu avait jamms parlé, il serait easevdi comme 
plnsienrs antres dans les ténèbres ; demëme les arrêts que 
toi, Bloqnence,'dictes, volent éternellement par lesboii- 
ches des hommes, au lieu que sans la vie que tu lear don- 
nes, ils seraient étouffés sous un obscur silence . u 
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Vc^ Je prix qae l'on attacbaît ti l'ëloquence du Bar- 
feaaaa nHHnent où elle altaîi Denriret {Hodnire^flns 
beanx fruits. Il est vrai qu'alors h '^kune palitiqaâ 
n'avait pas encore été ouverte, et qoe la majestueuse pa- 
role des Bossuet et des Massillon n'avait pas encore ftiil 
tressaillir le monde. L'Eloquence n'avait pas résuRiéles 
plus nobles seutimenls de l'Iiumamté tout cntitrc. Elle 
n'avait pas pris sous son noble polrOQagc la patrie et la 
civilisation ; clic n'avait pas ouvert h l'âme les espaces du 
ciel , ni modéré par ses saints transports Tinfatigablc in- 
quiétude de l'homme; elle ne s'était pas levée enfin pnor, 
de tous SCS reflets de beauté, rayonner dans les cœurs, 
comme an astre sublime, comme le soleil des peuples, 
coBime un symbole de r^[ëuération et de liberté. 



CHAPITRE III. 



l'égrivjlin et l'imphovihatbifb. * la tribuns. 



Le monde fait silence anioar de l'orateurde la Iribmiey 
et Ini piéie une oreille attentive, car n'est loi qui de sa 
Toix chaleureuse allume l'enlhoosiasoie delà liberté ari 
cconr des peuples; c'est lui dont la parole puïssaote 8oa-> 
lient l'ordre social ehr^inlp |t,ni' les passions impies, éTeillei 
la nation endormiu ci l'avui tit àa courir aux armes ponp 
défendre.ses droits; c'est lui ijui, attentif aux progrès dd 
l'espril bumaÏD , garde le dépûl Inviolable de la cifilisB-' 
lion et le fait passer des mœurs dans les lois ; c'est lui en 
qui réside la majesté nalionale et qui l'orge les Tondres 
qui brisent les trûues des det^otes et sont l'appai des 
princee magnanimes ; c'est loi qui ouvre daosle pérïl les 
Eanilleis du livre de nos libertés quand Dons cbetehoiia 
dans le leile sacré un remède contre la force bttilale j 
c'est lui qni y Ironve le vo^prolectenr, et le mettant 
sons les-yenLdeToppresseur,' rail de ses mains -années 
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lomber le glaive; aussi les peuples l'invoqDent-ils daas 
lenre iniBÈres, l'exaltent-ils dans leurs joies, et fiers et 
ctmflaDtB d'avoir déposé en ses mains lenre inaliénables 
privilèges, iiss'en remettent fa Ini de leurs destinées. 

Cest que l'orateur de la tribune est comme le soldat 
sur le champ de bataille : il combat pour son pajs , il fait 
la guerre, il cUctcIip h viclnire. S'agil-il pour lui de 
plaire k tout In iiminlr,' m , mais liicii rriici- 

ter, d'enflammoi- r^ii int r qu il aniininiiili', ilc rallier ii 
son drapeau le= wh <j[ù ilolUul iiici;rt:ii(LCs, Cm-mu 
voyait bien qiK sun JloqtK'nci'. iiiu'liiui; i;i;iiK!.; qu'elle 
fftt, ne séduirail Ia's.ii ilt'IoiiLliiil C^ailîim: aussi 
porta-t-il sesïues ailleurs^ il poussa \m- l'elfioi lessiina- 
teurs indéds ii être de son avis, il les domina, obtint 
ainù ces suffrages hésitants qui , dans toutes les assem- 
blées délibérantes, forment les majorités, et se Gt revêtir 
du commandement suprême. • i . ■ 

Tel est donc l'orateur de ia tribune ; il ne peut devitair 
le maître de l'assemblée ^ laquelle il s'adresse, qu'ï'la 
condiLiou d'en être d'abord l'esclave. Il iaitt qu'il lai 
prenne ses passioos puur IViiiouvoir, ses idées p6ur la 
convaincre. Uuo beuri' est son (irésentou son avenir, sai 
honte ou sa gloire, il cnlèro un décret brusquement, 
inopinément, comme on emporte une redoute, lefcr delà 
parole b la main; il triomphe des résistances les plus n>= 
belles par iinmot, par un regard , par un geslâ iiiattendn. 

A b tribune pbis que partout aiUeuia les paasiouE £- 
visent les hommes, pan» qi^etles.sOQtisou){^éeBparidq 
plus graves intérêts. Ans» la parole drat-dls s'ymon-- 
trer pleine d'auloiité et de puissaiice. L^ l'hésitatitm, 
c'est la âéfaite.'L'oralenr est entooféde rhausy d'ea- 
nemiB qui loi couleslutt.sans Nltehe-oette 'ida£0tailt cb- 
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(lace cl rattitiidc du conimuiiilemcnt. S'il na paie pas 
U'iiTto noble Kssiii'ance. d'tiiic coiir.igcuso. lermeié an sein 
des [iprils i^rii l'environnent, il sera Iticntôl renversé de 
ce irorc usurpé. Que doil-il faire? Hélas! trop souvent 
son uniqne Teauuree est d'oppoaer les paanons ans pas^ 
^OBs. -La-rais«i,'qiii aatîBalnieau-milien'd6la*dnitedii 
mAide, la raison est bannie te {tlussanvenl de ces sortes 
de Gombals. Pourquoi ces cris, pourquoi celte sueur qui 
ÏDonde cesallilèlcs haletanis qui descendent delà tribiiaei' 
C'est que la passion s'est emparée de toutes les issues de 
leur âme. Chose étrange! soulevez dans l'Iiommc les pas- 
sions, cl il se montrera à vous sous un singulier aspect! 
Ce qu'il y avait en lui de grossier et de sauvage , ce que 
l'oducalion semblait avoir dissipé sans retour, reparaît 
aussitôt, et la raison , qui frit donnée U l'homme comme 
un trident divin pour apaiser les tlois des passions agitées , 
vacille impuissante dans sa main et serefiise ï comman- 
la tempête. 

. IfanftderoratMf delatribonexomoiB celle dugiiec- 
rier, est le combat; sans lui, îl.languil, il sommeille, il 
meurt. Les discussions politiques se terminent par la 
victoire d'un parti sur l'autre, et c'est le canon même 
qui a tiré sur les vaincus , qui salue le triomphateur éplié- 
mère. Le jugement est rendu, la question est déci- 
dée. Peu à peu cependant le parti qui u succombé .so 
soumet, se façonne ii l'obéissance. Les transfuges au'î- 
vent chaque jour au camp où ils sont altiies par des 
chants de vktoire. On ilnit par se débarrasser de toute 
hante^ on accepte ce qu'on appelle les faits actSomplis , 
et 'Insntôt on se-persuade, a l'exemple de Cicéron, qu'il 



esl Cl I II ïi^ Il il Ml! (If ïnnier Cosar après avoir comlinttTi 
César. 

Toutefois , dans c«s luttes, l'Iiommc doit s'clTacci' de- 
vaDL la patrie; c'est elle qui lui ordonne de parler^ de 
monter i la tribune : voilli ce que l'on ne devrait pap on- 
blîer. Après le combat, (jue te vainqueur use de Ba'TÏe- 
toire , c'est son droit ; mais son devoir aussi est de tendre 
la main aa vaincu' et non pas de lui mettre le pied sur la 
têle. C'est !i cette condilion qu'il pourra espérer d'en 
être obÉi avec zëlc , sans inquiétude du lendemain et des 
vicissitudes de la fortune. Il faut flûtrir avec toute l'éner- 
gie du cœur les sauvages inimitiés qui sa formenlh la 
suite de [lareilles diseussions. Vojeï, deiis armées dans 
un armistice : les soldat.s [lUieiit leur? armes meurlriè- 
res, se confondent , s'embrassent, fraternisent; mais sou- 
dain le tambour bat, ils se séparent, la trompette sonne 
la cbarge, ils s'égoi^t. 

' Ponrqnot n'en est41 pas ainsi dans les guerres politl- 
qnes de la parole? Est-ce d<me parce qne les hommœ 
sont pins élevés dangrordresodal, qu'ils sont moins rat 
sonnriiles? Est-ce qae lst bien^titlance , ce sentiment 
inné du ccenr , que l'éducation développe , ne devrait pas 
se bire entendre an sein de l'orage? Est-ce que sa voit 
se devrait pas toujinirs dominor an milieu de ces éclairs 
et de ce tonnerre i' Mais iiiL'esi-ce donii i}iic cctw réunion 
'd'hommes qui, tandis qu'ils lie batieni di; leur aveu pour 
l'avenir du genre humain, laissent germer dans leurs 
UBurs le ressentiment personnel el la haine? Sainte image 
de la patrie, que devenez-vous si cliacun est autorisé k 
«'isoler sàDsi dans son centre et à considérer de son étroit 
pmpt de vue les intérëls les plus vastes f A quoi btâi 
Svmr lié dans une grande confédération les provinces 
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avec tes provinces, fi\ IcsIioiniTiei^dtimeurentjSaDsmotift, 
divisés d'avec ks lioininea i' A|)ri>s uinqiianle ans àaam- 
bats patriotiques, seraîl-celk^ grand Dieu! noire religion 
politiqoe 'P 

« II semble , • dit MMtesqoieu , <;ue les tètes des plus 
grands hoDUMS s'ëti^issent lorsqu'elles sont assemblées, 
et que llk oft il y a plus de sages i il ï a moins de sa- 
gesse. H HnreasementqDelettaij»neBBiiGtioDnep&tln 
œuvres mauvaises des pasuons, et<]u'un jour arrive oit 
lanation restitue à chacan son véritable caractère. De- 
vant elle, ces eotraîoements désordonnés qui avaient 
étincclé un moment, retombent soudain en pousstËre ou 
sont proclamés glorieux; alors, ou bien elle efface de ses 
souvenirs ces flers tribuns, ou bien elle leur donue une 
place illustre au panthéon de son bistoire. 

Nulle part la parole n'eseice plus d'empire qu'il la tri- 
bune. La parole, en effet, est la Ibnite cbire et brillante 
deetinéo à mettre en œuvre, k vnlgariser les vérités 
conquises par la philosophie M la ecien». Les oratmn 
se Sont que des ^yllesinsiùuéet, vivant som l'infloeaee 
d'aue exaltation ëtriHige, qoi leur ârit sentir vivement b 
beaolé extérieure des choses, et qui savent assoder les 
peuples h leurs nobles enthousiasmes. Mais qu'on ne s'y 
trompe pas, général^ent les orateurs inventent peu : ils 
prennent les idées dont les grands penseurs ont fécondé 
le monde, ils arrosent tesoloti ils veulent les faire ger- 
mer ; Toilh quel est leur partage. Ainsi i ehaeun sa mis- 

> N'Bions^iaaB pax antendu , 11 y a un peu ploi de quinn ana , 
Cnîmlr Plrier traité de leiliral i la IrilwDe , le gén^l Foy de fae- 
lffw,fltBtiiiuiiiDGDiutantd'<miMH«J'TiiiliIeap«nionat VoiU 
teapittia! 
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s\on : \fS iiiis»i)iit :ip|)elés il umt^liorcr la l'orme sociafe 
par (l'éclata II (OS paroles, les autres sont réserviis il clier- 
clicr daDs le calmo cl la méditalion la solniioD de c(» 
grands problèmes dont l'Iiumaaité csi tourmentée. 
Cecaraetère, ces mœurs, ces Di^cessiiés de l'âoqaence 

pariementaire , prouveot qu'It la Tribune, comme aiiBaF- 
reaa , c'est dans le talent de rimprovisatioii.qàe' rdude 

ffiitdpalement la fane oratoire; «Sculi divH.'Berville.;, 
il tient au .service de l'oralenr des armes toujours puâtes , 

-des ressources toujours sùres^ seul, il poursuit l'emenr 

-de ilétoiii en -détour, et la fait tomber sons les coapsd'une 
argameatation pressante; seul, il s'empare et proflt« des 
(àre«DBiances imprimes , des basaids l'avorables ; selil, il 
fait oailre ces illuminatiODs soudaines, ces révâatùnsdu 
génie que la contradicliou provoque au iniliea de la so- 
lennité du drame oratoire. » 

. ËConl» une discussion puhli(|iie, souténue.paT écrit, 
ËUla cbose du monde la plus iosapporUtUe. L'oHiWl- 
tdée évidemment ne peut prendre Hucaii intérêt. b ces 
«ombus, où cbaque lutteur sepose eb^cftd'wrl^âe- 
lif, qui Tiendra enGuite paTter^ei»tOBPde»emipeik'Tide 
-dans lechamp de bataille désert ' Pendant qu& l'ni's'»- 
Tanceaur une roule en preux che\?lier,la lance aupcnig, 
lécinùer en tête, la visière baissée, l'3âreisBire<preii)l 
une autre direction et le dépasse sans le rcnconO^r.Ceat 
la scëae des enfants qui jouent aoji bari-es et s'évitent 
tout on tendant au môme but. Il faut donc le dire ; ce fut 
une [icQsco juste ([ue celle (jui inspira celui ijui voulait 
bannir de la tribune ces monotones orateurs bardÔs de 
manuscrits, ces Don Qnichottes. politiques sans cesse aux 
prises avec des moulins '» veut, et l'amendement proposé 
naguère h notre parlement eût été voté par acdsMutiea 
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diiiis la sùricupi! Angleierre, plus que nous aïaie du 

Quiconque donc prétend a la gloire lie la tribune, ne 
doit pas oniireqD'ilsiillïsc, pour l'obtenir , de diSbiier avec 
gr&eo el bUent un discours récilé ou lîcril, après avoir 
lauffuematit médité et élaboré ses idées. Non, la t^oire 
onatMie n'eal pas seulenteol k ce prii. Il faut qu'uo ora- 
tebrpnisse «BnaitKMiii-fiBuleiiieatteqitepebM l'asHm- 
blée en général, mais encore it doit pouvoir lire snr le vi- 
sage de tous ceux qui la composent. S'il ne devine pas ce 
qui se passe dansTàmedcchaquc auditeur, il ne pciiioomp- 
Icr sur rien. Pendant qu'il se romplait dans [<: sourire ap- 
probateur de ceux qui partagent ses conviviiuus, il tj'a- 
pei'çoit pas il riiuri/on lointain ce )ioiot jioir qui recèle la 
tempête. Il ne loitpas ce sourcil ijui .se plisse el le menace 
de sa colère; il ignore l'art, art délicat et dilTicile, de com- 
primer celte passion d'un seul, qui communiquée ii une 
masse, peut ton t entra iner avec elle comme l'avalanche 
'des montagnes. Orateur chaoœlnnt , il est il la merci du 
moindre trouble, et dès lors que de forces luimanquentl 
Hais s'il s:dt improviser, t'A reçàl ses ÎD^raliaos des 
circonstances anlant que de ses mddilaiions , des person- 
nes qui rcnvironncnl plutôt que de sa mémoire, alors il 
modiiie ses paroles suivant l'impression qu'il produit, 
\mnr arriver h celle qu'il veut produire. 1, 'interruption, an 
lieu de lui nuire, double ses forces; îl en proUtepour 
liei'asnr telui qui l'a faite.; il est pour celtii-ci saos pitié ni 
merci, et il l'e^or^^o sur la brèche. L'assemidée s'en son- 
ïientet on ne l'interrompt plus. ' 

' On n'n p>i oubtiâ rinlerrnpliun i ihuiivéi l'ny ,i qui mio 
voix demanda la défhiillon mal ariiiocratie. .> l.'artitouraiiv , 
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C'est donc l'improvisation seule qui Uii! les orateurs 
partcmenlaires. Une discussion politique e.si un combat. 
L'arme dont od s'y eeil doit ùlre la parole et non l'écri- 
ture,* et il ne fant pas s'y tromper, la parole est fatale et 
les blessures qu'elle fait sont empoisonnées comme les 
flèches de Philoctâte. Il faut donc pouvoir la manier 
■on gré;- qui n'eu est pas le maître ne &il rien par 
hasard, et le liavrd est une triste ressonree en fait i'é- 
loqnence parl«n«itaire. 

Vous donc qui n'avez pas étudié l'improyisation, ne 
vons jetez pas dans ces batailles , vous coaniez le risque 
d'y perdre l'Iioaneur et la vie. L'assurance vous manque- 
rait, et vous ne pourriez pas j tenir tête \ l'orage qui fon- 
drait sur vous ile loules pjils. Mais si, au contraire, 
TOnsaveï acquis ce mervuiilcux talent, si, au milieu delà 
tempête oratoire , vous pouvez être maître de vous comme 
César dans la barque agitée qui portait sa fbttuoe, oh ! 
alors, ne craignez rien, élances-vous au ma mime da 
danger : le génie de l'improvisation non seulement vous 

Élal d,^ ki io(ii|ilLr, niv.ihir iiius lis huiuifiiri ^.iii, ]fi avuir mé- 
rites ; loib r.uisliHroiii', 1 1.^ vaii si: Lii[ ,■[ la union a[iiil,iiidil. 

On tmuït iiuclqui^ tliusc d'Eiu.-bi licjii lijns 1 ^iiitiiiiiili;. L'oralfur 
Hypéridc inlcrronipil Pliucion par cuit i]iieslioii : o (Juanil 3cra&- 
lu donc d'avis de taire la gacrrcî n — «Ce sera, répondit k saga 
Alhénien , quand les vieillards sauront coiamandcr et les jeunes 
gens ohéir ; quand lei riches teronl disposé) i contribuer da leurs 
biens et Ica pauvres de leurs br» ; qaaud les orateurs ne cherche- 
ront plus ii faire briller leur esprit «t leurs talœts aui dépens des 
vériiaLIcs iiitérdle da lar^obUque. • Vdlà dutnitssnbllaui et 
i]ui présenlentà ta fois toosles maux «t loti» les mnèdwl 



couvrira ie ses ailes puissantes , non seulement vous son- 
lagcra dans votre essor, disons mieux, il vous perlera. 

Une mesure d&asireuse lîlail proposée ; de fiinesles pas- 
sions Hllaleiil iiri^vabir ; vous i\':{\<:i. |kis pris lo temps lie 
polir vos iiriiws , vous vous êtos iliivoiiô... Itien, noble 
Décius, bien, généreux athlète! vous avez triomphé de 
TDS craintes puériles , vous avez surmonté ces pruderies 
de langage qni anrsient élè fatales an pays : le pajs vous 
remercie ! 

Hoas dirons donc, avant tontes choses, h l'orateur de la 
tribune: Apprenenk improviser dans la langue politique; 
sachez d'abord parler avec agrément et élégance; soyez 
disert d'abord, puis vous deviendrez éloquent. Lorsque 
vous aurez acquis le talent, l'art de bien dire , l'inteili- 
gcnce vous fournira ries torrents, vous pourrez répandre 
avec profusion les richesses que vous aiiroiU apport^'os la 
méditation et l'étude , ces deoï piilssiiiues de riionime. 
Vous choisiras dans l'infinie variété île vos pansées celles 
que vous devrez présenter; on eédera ï l'ascendant de 
votre parole triami^iante, et alors vous aurez conquis la 
gloire et la plus amée de tontes les gloires. 



CHAPLTUËIV. 

l'ÉCRIVAIH et L'tHPRDVlSATEVH A i.4 CHAIRE. ' 



L'cloqilcnco est principaleineiit.:le. fnûl -du Iravail 
quand clic agii pour les intârôts de laiteffft> Quaodielte 
combat pour la pairie, riu)Dneurei!a,/wtiHi(V; (oais cUfi 
est pnncjpalenieDt la fille du pel'qoand^ .par la YoiK du 
pFâire,elle s'adresse aiix,boiiune&'piwr It^ &vi6T 'mB 
Dïeu. En effet, ce n'est pas senlement l'oratenr qui , du 
haut de la Chaire , jious menace ou nous rassure, c'est 
Dieu en qucliguc sorte ijui nuiis parle par une buuclie liu- 
maînc, qui nous riivcle sa loi et nous prescrit nos de- 
voirs. L'éloquence alors, c'est la conviction ; or , celle 
conviction, c'est la foi, c'est Dieu qui la donne. De ib. la 
puissance sur les âmes de l'éloquence religieuse. Aussi 
vojez (]uel calme solennel accueille les jiaroles du mî' 
DÎslre sacre! Comme on s'incline! Comme l'égalité passe 
son niveau de plomb sur les lêtes cl se réalise devant 
Dieu ! Qui que vous soyez , laissez l!i vos pTdtenlîons ot 



vos [iriïilégcs, licscendeï de vos gloires mondaines,' coai^ 
bez-vous: voici l'hcui'c de la prière; la présence de'Dieii 
éclipse tout ei remplit toutes les âmes. - ■ 

Levez-vous maintenant , oralciir sacré , votre force 
vîënt d'en'lant; la foi vous anime; Dieu voas a ^gé di- 
gne d'être son interprète par la pnissaoco dont ila dai- 
gné TOUS revêtir. Parlez , tons les cœurs sont b vous ! L» 
bienv^Hanee voua e8( acqnïse, et ce penple todb 
écoute sera tout entier daïis voire personne quand vons 
proscrirez les vices el que, pour en puiser la terre, vous 
lèverez au ciel vos mains suppliantes. 

Telle est, en effet, la faveur t|ui s'aïUclie à l'orateur 
delà Chaire. Il pafle au nom ilu 'IVis-llant, et à ee nom 
l'homme rsi fonv il'rire ntWM\'' rt iVn\am-r misore. 
Ce ne sont pas iks hiU'nils viily:iiiv^ iiii'il vient (l(jh;iltro, 
c'est la parole de celui i]ui lient dans ses mains les desti- 
nées bumaines, de celui qui laisse, à son gré , tomlMr 
sur nous les jtnes'et les aflHciîons qu'il tient annoncer. 
Alors les 'passions 6t 'les Vanités se taisent,' les «œturs 
s'obvr^t ef sedisposent' li apptaùdir tont ii la fïrïs l«'tBê- 
iént et'lB conviction. Quel spectade! an hommo-eet Bi , 
senl, sans armes, Sans'cor{ège,*Ëang'ptiîB8aneet II s'itr 
voue péctieur et mortel, il frappe' éa p(dtrine, il' se dit 
pèlerin cl vinapeiir comme nous dans cette vallée' de 
larmes et on iccoiile; il enseigne et on btmAtiH or- 
donne et on se sonmet. L'ange rebelle lainnême rou- 
girait de le troubler; il est Ik, il vil et règne dans bien des 
âmes, mais il se sent foudroyé, il abaisse son front su- 
perbe; c'est que, ô transfiguration sublime! il voit on re- 
flet de-Këu répandu sur la personne du prêtre; et c'est 
A qu'il f^Dt c]ieic5ér la came d& cet empire inixinteslé 
qu'un homme-exote mr tant d'hommes. 
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Ce a'eat pas tout. La majcsKi du lieu fournit encore k 
l'orateiiTsiiraéson prestige. C'est du sein dos lérites qu'il 
sort; il traverse la foule qui , devant lui , a'ouvra aiec une 
déférence iasUnctive quî.semble tenir 4e, la crainte, four 
se dii^rversle trAoe oit, image de pïeu,H var^net 
sans oppoution comme sans partage. Le respect le de - 
vance , la vâoération l'environne , la vertu le couvre tout 
cndcr de son égide et resplendit en lui ; elle est son cor- 
tège et sa pompe. Le calme , symhole de sainte frayeur, 
plane sur l'assemblée , ei seul , tout seul parmi tous , au 
milieu de l'universel silence, il esi donné au prélre de 
faire retentir, de sa voix pénétrante et austère, ces voû- 
tes imprégnées d'humides parfupis, palpitantes d'har- 
monies sacrées. Il nous domine d'uœ grande hauteur, et 
si noua portons nos regards vers lai, nons sommes fïap- 
de la sainteté de ses vâtements, qid diBVent des aà- 
Irea , et de la granié de son maintien tout rayonnant de 
l'esprit Aa Seiggepr. Tout nons afertit de si aupérioiîté 
sur nous , tout parle puissamment b noire ime émue et 
tremblante et nous annonce que c'est une mission cé- 
leste , une mission toute de miséricorde et de salut que le 
prêtre, mandataire de Dieu, vient accomplir sur la terre. 

Au Barreau et à la Trihuoe, il s'agit de donnci' son 
opinion à des juges qui vont prononcer ou ^ lies hommes 
assemblés qui délihËrent. Quand rur^iltiii' y t^bt pai^enu, 
c'est le triomphe le plus éclatant de sun art. L'élui|uence 
religieuse ne peut pas qe signaler par ces sortes de vic- 
toi|^; maison peutdiie que ses sucete, quoique moias 
brillants, ont un t^t plus étuidn , plus solide, et qui aj^ 
parliont davantage au bien général de l'humanité. I# 
génie de la Chaire, celui qui conaisie dans l'éloge des 
grands hommes etle-développement des grandea .vérités, 
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en même tcin|is qu'il c.it iiisrrptihlc des liraïués les plus 
sublime;, est encore rccommaiidahlc par son utilité gé- 
Dcrale et le bien qu'il peut répandre. 11 a contribué k 
propager la morale , les priadpea de la relifpon , l'amonr 
du bien, l'entheoBiume. Crottin que cette espèce de 
snceès n'ait pas aussi son éclat et sa gloire réelle? H ne 
s'^t pas pour l'orateur de soulever la Grèce contre 
Philippe, OD Rome contre Antoine ; il s'a^t d'adoucir les 
imes et d'é^lai^ér les esprits, et ce genre d'âoqnence a 
auB» parmi nous ses Ddmoslh&nc et ses Cicéroo aussi 
grands que ceuï d'Athènes et de Rome. 

De nos jours, il faut en conveoir, des obligalions im- 
menses sont imposées i l'oratcar sacré. <•. Nous ne pou- 
vons plus être des apôtres , disait l'abbé Poulie , on nous 
forced'étre des orateurs, "Tel est le monde:ilfaitsouvent 
passa* la gloire des talents avant la morale et la religion ; 
la vertu ne le frappR et ne lui piirail aimable iju'aulaut 
qu'elle est peinte avec art et pratiquée avec éclat. En 
louiescboses,il veut des pompes : ici, colles du luxe, Ib, 
edles de l'éloquence. Ce sont autant de décorations deve- 
nnes oécesaaifefi par l'usage et érigées en lois. H bat 
parler aux regards et à l'inielligeDce de l'homme. 
L'éloquence est devenue indispensable pour les paslents 
des âmes. Il leur faut se monter au ton de leur siècle. 
Ce n'est qu'b la condition de se conformer aux conven- 
tions reçues, qu'on leur permet de iciticr d'inspirer les 
vertus et de réformer les mœurs. Ils doivent s'attendre 
kôlre jugés avant tout nvec li:tumii:is liltùraiie. 

Soyez; donc éloquents. Dès que les apologistes du vice 
sont lettrés, il fout que les apôtres de la vertu, le. devien- 
nmt. Il tant, pour combattre les premiera avec soc- 
1^, qoeeeni-ci remontent aux sources où ceax-bvoi|t 
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puiser. Parlcï, ccrivcK, sùduiscz comme eux, cloOmiiM 
eux vous aurcï des disciples, vous eu aurez înâDÎiaQDt 
davantage, |iLiist[ue voua aimoncci'. le vrai. 

Ce fut le secret des lllirysoslûmc, des Léon cl île ce! 
évë(]ue d'ilippoiic, non moins instruit (|ncCiccron, plus 
éclairé que lui, el auquel il n'a manqué, peur être aussi 
étoqaeat,qae de naître dans les bcaos joursdc la. lituSra-' 
ture romaine. Ce fut celui de ce Bossuei ddnt i'érudiUoti 
étonne, dont l'éloculion entraîne, et qui ne laisBaitï eou 
auditoire ni la volonté ni le pouvoir de lui résiater. Ce 
fut celui de ce Fénélon qui semble avoir dérobé b Ho- 
mère la ceinture des Grâces, |iour en parer la vérité, les 
mœurs, la verUi, et leur soniiiellrc tous les cœurs. Ce fut 
anrloul celui de ce MapsiUou si iIùiik . si cli'gant, 
nous ilérobe àous des llouis, los cliaiiics (le la pcrsiiusiini, 
et qui sait si bien émouvoir el toucher, en paraissant uu 
clierclier qu'ï plaire. 

Mais ici se présente une question. L'orateur de la Chaire 
doit-il rcoilor son discours, ou doit-il improviseri' 

Louis XiV ayanldnmaiidé 11 Bonrdatouece qa'llfOa- 
gaitdnpëreHoDoré, capndnqui prâdliait ares peu d'élo* 
quoDce et beaucoup d'onction, en reçat cette réponse : 
n Sire, le père Honoré écorcbe les oreilles et décliire les 
cceurs^ on rond ;i ses sermons les bourses que l'on a vo- 
lées aux mieiLS. d On ne peut mieux caraciéiiaer la diffé- 

proïl.sft. Les -sfinious ilii iioiLoré étaient faits pour 
être l'cfidlé-, Uindi.i •]in; rcn'i île lioiirdaioiic étaient faits 
pour éliT, lii< . iH ili'slinés il i;i jnistérilé. I.'im vit jiar la 
tradition. r:iiitre ses (!inr,i-(s. M:iis rn n.niiiHisinion, 
qutï ik foire, rnK' de piiisb;nR-L' douin' rijij|n-o\italion I 
Tout l'jide et la leml siililinie! C'est dans la Chaire snr- 
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tODt qu'elle produit ses merveilleux effels sur les cœurs ! 
Le geste, l'accent, le regard, les allittides de l'orateur 
ont alors une puissance irrésistible qui domine ; sa parole 
facile leprodait la pensée d'une manière netie et vive, 
la rend présente, pétrit la matière inerte, grave, des- 
sine, colore. La récitation, au contraire, comprime llns- 
piratioD. Armé de ses souvenirs , enchaîné par sa mé- 
moire , î'oratcur ne laisse voir en lui ni grSce, ni liberté. 
On sent ses ciïorts îi son assurance comme k ses hésita- 
tions. Ainsi ([u'uiiuiîiatliiiic montré pour un certain nom- 
bre li'liciiivs, il v;i jinqii'lt iT (jii'iiii rcssori so Jérange. 

s'est prescrit àliii-nu'iiic, cl pi, impriiilciii , il laisse échap- 
per les réïifis , il cherche eu viiiii 'a lesresnaisir. Aussi sa 
parole esi-ello froiiic, régulière et sans clialftiirj la vie ne 
circule pas dans son discours pile et monotone. Dominé 
par sa mémoire, il n'est pas libre; on aperçoit les fers 
qui l'attachent an rocher. 

Et puis quel travail que celui qui consiste b fixer im- 
perturbablement de longs discours dans sa mémoire! 
Qui peut Être sûr d'en avoir toujours le temps? Car chose 
certaine , on perd plus de temps il apprendre par cœur ses 
discours qu'on n'en emploierait dans les cxcreices néccs- 
saii'cs poor arriver ii l'improvisaiioii I !1 faut satisfaire il 
tant de besoins sociaux et consacrer lant d'heures aux 
affaires! Et puis, cette habitude d'écrire et d'apprendre 
ensuite par cœur doit linir k la longue par anéantir tout- 
îi-fait la mémoire. Il y a plus : le cœur doit se dessécher, 
le sentiment se perdre dans cette existence d'un homme 
ainsi consumée dans an exercice incessant de la mémoire 
el-dn rappel des mots. Car ce rappel des signes , cet effort 
contre nature oblige , i. chaqne fois que l'on vent se mét- 
is 
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Ire dasB la mémoire de nouvelles idées, ï nyeter les 
aDiàeDnes dans lanuît dellnlelligence. Sans doute, eet 
ÎDCODvénieDt se présente également dans la parole im- 
provisée; mais ici la chose est plus facile parce qae les 
idées n'ont pas éi& aussi profondément ensevelies dans 
la mémoire, et que venues momentanément, elles s'é- 
clipsem aussi niomenlancinent, au besoin , pour faire 
place à d'autres'. 

C'est sunout par I improvisation que l'orateur de la 
Chaire atiemt ce quon appelle I'ohctioh, c'esl4i-dire 
cette manière louchaote cl persnaùve avec laqoelle on 
communique ï ses auditeors la pureté de sa foi et la fer- 
vear de son lële. L'oncUon a en effet des altiftits particu- 
liers , et elle tient mémo de plus pris ans sources sacrées 
de la parole divine. C'est le sermo Dà vimts et efficaa 
dont parle saint Paul. Elle-donne au ministère évangéli- 
que un caractère de tendresse et de supplication qui le 
rend maître des esprits les plus prévenus; elle prend la 
forme des scnlimenls les plus animés, les plus dous de 
la nature : c'est l'autorité d'un père, l'amour d'une mère, 
l'affection d'un amiV 



I Bauriialoue et UuBillon, nés Vun et l'autre avee nua mémoira 
iiigr^itc , eiiiicut obligés d'avoir recoura à leur maauseric presque 
loiiios les tuh i]u'lls «xer{3l«i[ le mlitislfire de la parole. Ile ten- 
uieul aloi's, avec une eipèced'humilialioii, coiiiliicii ils ilïiiiiniinieiit 
le plaisir qu'où aroil 1 Ut enleDdre. HlBBillon on cmiriii i'" It'l di^- 
Ijodt pour la cliairs, qu'il De voulut plii^ y i^iuiitii |'ti:i1:i[i( li.'s 
ïiiigt-cïiiq deruièreB anuéca de sa vie. Prcsâi: un junr ili: ilti larer 
auquel de SCS sermoDi il donnait la prâtércuoi; : i< A cdui ijuc jusaia 
le mieux > répcindil-U. 

* SubsUlner l'écriture i l'impronaalloD dane l'éloquence ds b 
(Ui*ire,e'eat, à nolra avis, taire rétrcgrider l'art. Du cout^'œil rs- 
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L'oratear de la Chaire a besoio sourtout de paraître 
neuf. Le ebamp qu'il parcourl a Û^ii été moissoané par 



jade sur ['histoire de la religion le prouverait ilctorietuanent. U 
poima de Joli, qui ea( le plus ancien monument de l'entiquiU, fïil 
dire à Elifi : « Je parlerai îuissi à mon (oureC je ferai voir quelle est 
ma sciciicF, car il! suis plein itcs cIiqsgs que j'ai i dire, et mon esprit 
ïslconinif III travail , \uubnt onriiiiur foules les pensées qu'il a con- 
çues. Ma (niilniic uil comme un \i» qui n'a point d'oir, et qui 
rompl lus vaisseaux iituft uû on k icnrcrDie. Je veui parler [lour 
respirer un pm. Je ve uj ouvrir mes lèvres et répondre. » Ne sont- 
ce pas H tous les caractères de l'inspiration oratoire et eslempora- 
uoeï Les discours que les Uvrej Saints nous ont conserves, soit en 
eulitr , soit en fragments, paraissaient être évidemment lo fruit du 
moment, et sont néanmoins remplis de sublimes beautés. Teli sont 
les discours de Josnc au peii[ile : " Celle pierre que vouïroyei, lid 
dit-il. vous servira de témoignage qu'elle a entendu toutes lee paroles 
que le Seigneur vous a dites, de pi'ur qu'a l'avenir vous ne vouliez 
les nier, et mentir au Seigneur \ llieu ; " f!c Samuel rendant 
compte de la conduite ; « Le Si iu-ni'iir m duije trmoiu aujour- 
d'hui Contre TOUS, et son Christ aus-i , i|iil- ujus ii ncn Ironvo 
dans mes mains qui tous appartint. >i Le ]H'u|ile lui réiiunilit : <i Oui, 
il en est témoin. DAIoisSamuelreprit : oie Seigneur quia railHoîie 
et Aaron et qui a tirt DOS pèKs de la temd'^pt* , est dcmc moa 
lèmoini Venez donc milntenanl mi " prisenee. ifln que je vous 
appelle en jugement derant lui, loudiant Its mu^neardea <pie le 
Semeur a faites et i vous et a tm pires, ■ Ne trOUTC-t-on pis Ii 
Ions lei caraUËret da i'froprmfntlonî Us prophite* furent prin- 
dpalnneat des ImproTiuteurs. Abraham et Aaron furent appdé» 
des prophètes, a parce qoe, dilMoTsc, Ils furent les cotifldenis de 
Dieu et qu'ils parlaient en son nom, d'après l'inspiration du mo- 
ment. K El un auteur du moyen-Age earactérise sinsi la prophétie ; 
a FaeuUai peripicué et ad inleltigentiam <cel rudium audllorum 
accommodait Jajuendi, i» prttnii lingua illii vernacuta, non 
alia oui pluribtu oliu , gua cogitila eaent aigut penpeeta iit , 

«•HfpoadofiMaMiMIi R SiiutJeaneit repi4aentA comme un tor- 
rent iTmm vtiw. L'Baprit-Saiut, en descendinl sut let apAtrei, leur 
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des fauchenn si magnifiques et si fiublîmca! Il Initiut se 
tracer b travers lenrs exemples me ronte vers de nou- 



unira prinoip*l»iHDt ctttt éloqnniM dliuptntloD qui *Ttdi pour 
réxilUt de chaiaer de kiin coeurs Itidaitation et la craidle : • Ul, dit 
un auteur , mnoro Omni mttu ta: hœiitatiime , aerilerie impuftof 
wn(ir«nl ad Ula, guibas inflommalus e)»el nnimus, liberèeonfi- 
ientergaeedkmda.s CeEoiit clairement Aca ï m provisa tioni quel» 
chants de grdcn de Marie , de Zacli.^ri? , <le Simon , rnpporli^s iiar 
saint Luc. C'est sans donlc \iue éloquence dépourvue d'eléganee et 
d'artifices 0 ta loi re* , msii qui snrl dim [ileiii i:l piatiiiii , fies- 




talion niilerii:Lire , i nrore iiioicis J uii effurl de mémoire, et pour- 
tant n'est-ce pas un cher-d'ieuvre d'art et de counaissance du eteur 
humain T El il n'y a qu'un moyen d'expliquer l'admiratioD qu'il iofr- 
pin, c'eit de din qu'il est l'aune d'un Dieu. Que ceux qui too- 
dront M faire nue idte de rileqnence Iniplrte de mIdi Piëm , la- 
quelle eoule deu boudie comme un fleuTS de vte et de lumiète , que 
cenx-lâ lisent son admiratdeépitn m iieuple, quaudil lui recom- 
mande la soumisBtQii ampuitunceadeh terre. Que dire data St- 
Paul que les habitants de Lyitia prirent pour le dieu de V^V^- 
quence , lui apportant du Uit et du miel eemniB lymbole de te 
douce persuB^onquI coulait de«a lèvreiT Uen que dans sa mo- 
deetieU.e'deria: < Si Je suis gmider et peu instruit pour la parole, 
il n'en est pas da mima pour la science , > nul n'oseca lui ravir sa 
couroime d'orateur, car c'était évidemment des improvisations que 
eet discours à la synagogue d'Antloeha, à l'ArËopage, sa délcnee 
devant Agrippa, pciidaiil laquelle ce prince ilil i Paul: f 11 no s'en 
faut de guère que vous ne me persuadiez d'Ctrc chrÉlicn. a Les 
discours de« pâres de l'église primitive furent en général le trull do 
la tpontanéité. Origéne, Polycarpe, d'après Eusèbe, a prêchaient 
pwtoni où ÎI^ allaient , torliflint la fol naisMiite dee fldilea par des 
pHotee pteinea d'effusion. » — < ^noranti que nom aoUnnes, diNdI 
AUmnescnoua n'avoni ponrlant besoin que de peu de mole pour 
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relies idées! k De tontes les magies de l'art, dit «d écri- 
vain, la plus dilGdleesl de répandre sur ce qui est géné- 
ralement connu, les grâces et les attraits de la non- 
vcaulô ; il n'y a point de sujet qui exige autant d'Iiabileté 
que celui où il ne s'agit ni de donner aux hommes une 
instructiou nouvelle, ni de les cunvaiucre d'une vérité 
(|u'ils ignorent, lu^iis de l«ur pi'c.seuter des choses dont 
ils sont déjà instruits et convaincus, sous des couleurs ca- 
pables de faire sur leur cs|)ril et sur leur cœur une im- 
pression proronde. C'est par cette raison sans doute que 
quoiqu'il y ait un grand nombre de priidicateurs passa- 
bles, on en voit si peu atteindre à un certain degré de 
perfection. Qae lenr manque-i-ilP Cet art de bien dire, 
qtà rajeunît les vérités les plus rebattues , qui donne une 
coolear agréable anx choses les plus Iriviates, et qui jatte 
de l'iatécét sur les choses les plnsrâinples. » Or, nous 
myODS qae le moyen le plus sûr d'attàiidre ce but, 



renverscTToiîiicilcs.etBnprjciuuU rigaoïnlDKde la snnx, nooi 
aToasdélniilTMlcmpIe«Hi[)abea.> — > La vérité n'i pH bénin 
d'omcmealE, s'teriiitAmbruiK. i Alors ou parlait tMijonnd'atwiH- 
duiM , et Lactance se vantait de rendre avec ijuelquo parolis an 
homme mécliant, doux comme une brebii; un avare, généraux; un 
llcbe, capable de braver le martyre el la mort. Aloni, ilMITni, 
on longeait beauciiup plua à convaincra qu'i plaire; on avait un 
profond dédain pour lei artiDces de l'éloquenee, et les oratears se 
ooasidéHient corani* les voix de l'E^t-Saiol ayant re^a la nis- 
Koa da révéler ani bonuDH la connais™ ce dea ebaira divines et 
humaines. Ce tnl véritablement le régne da la parole , ce fut l'épo- 
que de splendeur de l'improvisation. Reviennent donc ces beaux 
temps! et, à dèFaut do celle loi vive, ardente. pa<;9ionni>i^, qui siiHl- 
Sait. pour faire en toutes choses des miracles, que l'nrt, l'exercice, 
l'babituda, appoitenC à nos jeunes lévites celle parole à laquelle il 
est douné de reuuedter les maria et do transporter les montagnes 1 
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(^estl'iinpronsation. Elle donne cette Tifacité de débit 
qai ajoute beaaconp k l'iolérét de la diction publique. 
Cette rapidité tient l'auditeur plus vigilant et plus atten- 
tif. Le discours a une allure plus libre et plus (Vancbe; il 
revêt une candeur, une ingénuité qui lut donne tontes 
sortes de cbarmes. Ou dirait que la parole cstempora- 
née a des routes secrètes pour arriver au fond des CŒurs 
et pour y surmonter les obstacles qu'elle rencontre , et il 
ne faut attendre que d'elle des triomphes; elle seule peut 
Bujourd'bnij.daDsIa carrière oratoire, nons ouvrir des 
sources de puissance et de gloire. 

Le but de l'orateur sacré doit être, en éclairant, de tou- 
cber et d'émouvoir; il doit dËs lors avoir recoura an 
moyen le plus propre de s'assurer ce snccËG. Son style 
doit être impétueux et cband ; il lui faut de ces expres- 
sions originales dont quelquefois une seule représente à 
l'esprit une niasse d'idées. Qu'il s'abandonne , qu'il ait de 
ces mouvements qui annoncent qu'il s'oublie et prend 
parti dans ce qu'il dit ou raconte; qu'il n'Écrive donc pas, 
niais qu'il parle. Pour lui , le iriomplie est ïù. 

Lorsque le divin fondateur du cliristianisnie pro- 
mulgua sa loi, quel fut le principe qu'il plaça tout d'a- 
bord en léte de sou code impérissable? Quelle fut la base 
qu'il donna h sa religion , base que les siècles n'ont pas 
ébranlée et n'ébranleront jamais? Ëumtes , socete gen- 
TES, leur dit-il. Allez, eiisbignez leshatiomb. Il ne 
leur dit pas i Bcuvee. C'est sur la parole et noo sur 
l'écriture que Ibrent posées les premiires assises de 
cette foi qui devait un jour renouveler la face du monde. 

L'improvisation csl le berceau des grandes pensées ; 
elle eolrelient toujours en activité le sève de l'àmeellui 
fait produire ses plus beaux fruits.. Sur ses ailes puis- 
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saules , il n'est pas de régions ob l'homme ne pnïsse s'é- 
lever. Or, qui mieux que ceni qai,par état, doivent se 
Earaniir de la fange Bociale et vivre dans l'étude , pent 
parvenir & l'éloquenceP Qui mieux qu'eux pent réaliser 
l'idéal que nons portons tons dans nos âmes? Nul pins 
que le prêtre ne vent, ne sait, ne croit; et de qnm ne 
trionipIie-trOD pas qiinml on marche au combat revêtu de 
cette triple armure : la puissaucc ilc la volonlé, la lu- 
mière de la flcIcncË, la force de la conviction? 

Montoz, montez sur vos tré[neds, Sibjlles, Sibjllea 
chrétiennes, au cœur toajonrs dodie ^ la voix divine, 
Ijres prophétiques, instruments mélodieux du sàn des- 
quels s'échappent de si célestes concerts; quand l'enlbou* 
siasmevoos remplit et que l'indignation de la vertu vous 
dévore, quand l'ange de l'inspiralion souffle sur votre 
front et le bat de ses grandes ailes, quand le génie agite 
votre sein puissante! que les délires de la révélation vous 
déchirent, oh! alors, en proie ^ une émotion vaste et 
sainte, ^ un frémissement indicible, qui ne s'est senti 
ravir dans d'autres sphères, dans ces r(^<;ioiis l'ilipiws où 
l'âme nage, se dilate et se perd dans wé:m de lu- 
mière? 0 éloquence , éloquence sacrée , (tour te trouver, 
quels prodiges de volonté n'a pas manifestés l'homme E 
Il s'est enfermé dans le silence des nnitB , s'est consumé 
i la clarté des lampes fécondes , dans les sanctuaires 
mystérieux de l'intelligence; il a usé son coqis, tué la 
matière, meurtri sa p<ntrine,téaisté h toutes les passions; 
oui, tu es grande, tu es impérissable, toi qui excites des 
désirs si ûdenis, si sublimes; lu es un reflet de l'éter- 
nelleBeauté, un rajon de la splendeur de Dieu. 
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LIVKE SIXIÈME. 

MÉTHODOLOGIE 



DE Ll MÉTHODE SFËCliLE A CHAQUE CBHRE D'aRT 
ORATOlKB. 



CHAPrrBE PREMIEB. 



L'influffiice Aa génie d'antmi sur l'homme n'est pas 



' On verra par les idées développées dans [c livre qui va suivre, 
que noire but a été d'indiquer eoniinc tatsanl partie de notre mc- 
lliode , le eliaix d'un modèle daus chaque genre , au Barreau , à la 
Tribune , il la Chaire. Pour que l'on ne [lâl pas nous aeeuser de 
Dallcric, nous avons proposé pour l'éloquence parlementaire et 
pour l'éloquence religieuse, des orateurs qui t:e sont plus. Quant i, 
l'éloquence judiciaire, il noua était impossible de ne pas prendre un 
contemporain , car cette sorte d'éloquence est toute moderne, 
toute de ces temps. Nous avons donc indiqué comme exemple , saut 
k chacun à faire acte d'iiidcpeiidatice ititelkeluélle, M. Dupin aîné, 
qui nous paraît rcsumer les qualité! les plus tmiiicnlcs et être ie ta- 
lent 1g plus universel qui ait paru au Barreau, Mais qu'on nous 
pemMlladc dira que nous ne connaissons M. Dupin que par ses 
œuvres, pir n biographie, et que notre choix est libra de lonte 
inSuenM, pur de tout intérêt. » Heureux les morts, dit l'Bcclé- 
nute. > On n'eat pas suspect en rendant justice i leur tombe. 
• Pateitur tn iiMi Kvor, |KMt fala çuUieU. ' 
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une chimère , c'est une vérité démontrée par l'histoire de 
l'esprit hamain. Alexandre, au milieu de ses victoires, 
s'arrête sur un tombeau pour rendre hommage k la gloire 
d'Achille, el jiarmi les éniotions de son nohlc cœur, se 
méleuncsecrètearahitiou, c'est d'être, comme lui, chanté 
par un autre Homère. Quand, h Cadix , César se voit en 
présence de la statue d'Alexandre , dans le temple d'IIer- 
cnle,.il éprouve la douleur de se trouver, au même âge, 
si loiû du h^ros macédonien. Ne sait-on pas que c'est 
HomËre qui a Tait Virgile? L'éloquence ne doit-elle pas 
Cicéron k Démoslhène? Pourquoi les trophées de Mil- 
tiade empêchaient-ils Thémïstoeie de dormir? Alexan- 
dre, César, Vii^ile, Cicéron, Thémistocle, natures 
enthousiastes, dont le premier acte fut de déposer un no- 
ble type dans leur pensée et de l'étudier sans cesse , afin 
de l'égaler un jour cl de remplir, eii\ aussi , le monde de 
leur gloire ' ! 

L'homme est iinilaieiir ije su nature. Vit-il au milieu 
des citoyens honnêtes, il le devient comme eux, il cède 
il la force irrénetible que doit aTOir l'exemple nniversel 



* Cette noble pensée d'Alexaodre randant hammags à la puie- 
«anee dounëe i la poésie àe parpétuer la gloire , i été exprimés ta 
vers dignes de (kimoille, par un ds nos roîa, Charl» IX, daiu 
une é|Ktre adressée n son lavori Raaaard ; 

L'art do taire des vei-s , dùt-oii s'en indigner, 
Doit éti'c à plus haut prit que ixM du rdguer. 
Tous deux également nous poriopsdes couronnes: 
Unis roi , je les reçois ; poète , lu les donnes ; 
Ta Ifroqui ravit par do si doux accords, 
T'asservit les esprits donljc n'ai que les eorps-; 
Elle t'en rend le maître et le ssît introduire 
Où le plus fier tyrau ne [icul avoir d'empire. 
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et continuel de layerlti. Démades à qui I'od demandait 
qnî lui avait appris l'éloquence , répondit : 'i Le Barrean 
d'Athènes.' » (Scéron compare ceux qui fréquoitent les 
gens savants it ceux gni se promènent an soleil; ils se 
colorent sans y penser. Homère appdle la vertn une fé- 
licité qui va de l'an li l'antrè et s'apprend.ii frëqnenter 
les hommes vertueux. Rousseau écrivait k Voltaire : 
« Tout CD qui vous approche doit apprendre de vous le 
chemin de la gloire et de rimmortalili!. » 

Le siècle de Louis XIV fut pour l'Europe un faisceau 
<lc lumières qui éclaira tous les arts et toutes les sciences, 
se répandit sur tous les objets, et vivifia en quelque sorte 
la masse de l'esprit humain. Le seul (aient de Corneille 
en enfanta mille autres sur lesquels se refléta plus ou 
mdns sa spluideur magnifique. C'est ainsi qu'un grand 
homme donne l'impulsion son époque en même temps 
qu'il la reçoit, et qu'il influe sur ce qui l'environne en 
versaDt dans les âmes cMte rivalité, cette ^'olation 
d^tricequipreduiBent dansions les genres desefforu et 
par suite des succès. 11 semblait qu'il se fit alors comme 
une noble conspiration de tous les talents pour former le 
plus beau des siècles, sous un monarque qui savait allu- 
mer un instinct degraudeur et il'enllinusiasinc dans le 
cœurde ses peuples, cl qui, s'il m>';f:niiiiul les droits âc. h 
liberté, respecta toujours les dnilis do rintelligfini:i^. 

Quintilien disait du Jupiter de Phidias, que cette sta- 
tue avait ajouté à la religion des peuples. La maison du 
Voltaire de rAllemagne, de l'immortel Goethe , était rem- 
plie des chel^'œuvre des arts; il ne recherehait pas seu- 
lement le plaisir que peut causer la vue des statues et des 
ubleaux des grands maîtres; il. croyait qne le génie et 
l'ftme devaient ^en ressentir. « J'en deviendrais meilleur, 
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disait-il, si j'avais sous les yeuic la télc du Jupiler Olym- 
pien, que les anciens ont [ant admïriS i. » 

« Ce sont les grands génies , a dit Roussean, qu'il faut 
s'accoutnmer ^ sentir et à Toir, aOnde s'ilter tout pré- 
texte de ne pas les imiter. L'âme s'ëlëve , le cœur s'en- 
flamme k la conlemplaliou de ces divins modèles. A force 
de les considérer, ou cherche à leur devenir semblable, 
et l'on ne soufTrc plus rien de médiocre sans un dégoût 
moriel. — Prends le Métastase et travaille , dit le même 
écrivain k l'artigic; son génie échauffera le lien, tu 
créeras à son exemple. » 

Bacon qui a si profondément creusé les mystères de 
l'intelligence, humaine, n'avait-il pas dit déj!! : u llya 
une acIioD possible d'une personne sur une autre, par la 
force de l'imagioalioD de ces deux personnes , car comme 
le corps reçoit l'aetion d'un corps, l'esprit est apte k re- 
cevoir l'action d'un autre esprit '. » 

Dans l'empire de la sùence, Atez aux anciens les Sa- 
crale, les Platon , les Arcbimède, les Euclide; ôtei aai 
modernes les Bacon , les Newun , les Leibniti , les Kant, 
les Linné, lesHaller, les Lavoisierj dans l'empirede l'art, - 
aux uns, Atezies Homère, les Sophocle, les Euripide, les 
Meoandre, les A^lle,)esPbidias; anx aalrei, 4lez les 
Corneille, les R<Hisseau , les Vollaire, iesShikspeare, 

' ' leh mirde vollkommener werdeit , icenn ich ùen Kopf Stt ' 
OlyiB'pitehm Jvpiler, den die Allcnio lehrbeinoiderlhabm, wr 
Avgen hdtie. t 

' ' Faieinatio M vil tl aelui imagiiiatiotiii inteativui in cor- 
pu* alteriiu per impreuionem , driafioMm el eommmicaliimtm 
•pirUtU InipiriUm... Ett mimtpirimfrarebviomnibiinlaâ 
OSnttfum ttranau et ai patimdtan fow et motOs. • De aug- 
■nmllitetatUiamm, i». 5. (TradnBiHHi libra de V. Goann.) 
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les SlillOD,' les Goëtbe, lesRaphsél,Ie3Hichel-Aiige, et 
TOUS relarderei les progrès de l'esprit hDmaïn pen- 
dant des siècles. Empêcher Alexandre, empêchez C&ar 
de conquérir l'ancien monde; supprimez les victMres 
de Gustave-Adolphe, du Charles XII, de Frddéric, de 
Napoléon dans le monde moderne, et quelle facediCfê- 
reuie n'aura pas la civilisation! Placez à cbaque époque, 
au lieu lie ces noms éclatants qui sont la parure et l'or- 
gueil des peuples, placez des noms communs, des âmes 
médiocres , et les époques elles-mêmes ne sont plus. 

L'idée des choses grandes et sublimes se conçoit d'une 
manière plus distiocie, plus claire quand, après avoir été 
sai^e par la raison, vivifiée par l'imaginalion , elle se 
persoauilie el se présente ii l'iune sons la Tonne sensible 
do l'idéat accompli. S l'image rërde par la pensée vient 
k se réaliser , alors l'esprit embrasse sa beauté d'une ma- 
nière plus intime et plus profonde que si elle lui était ap- 
parue sous la sombre enveloppe de l'atisiraction. Mais, 
dira-t-on , ne se dccouragera-t-il pas de voir toujours l'i- 
déal par la pcuséc et de ne pouvoir l'atteindre? Non, car 
si l'enfant dont les sens n'ont pas encore été redressés 
par ses erreurs même , veut s'emparer des rajons de l'as- 
tre des nuits qu'il voit jouer devant lui, devenu homme, il 
sait que le but de ses efforts est borné par ses facultés et 
restranl aux choses de la terre. Presque ions les grands 
hommes des temps anciens et des temps modernes se sont 
préoccupés d'un idéal dont ils ont sans cesse dierché it 
suivre les traces resplendissantes , quoiqu'ils compris- 
sent bien qne flnalenient ils ne l'obtiendraient pas^ et 
qu'au moment oit ils croiraient le tenir , il leur ddiappe- 
rait ponr TOler sur une rive inabordable. Idais ils savaient 
aussi qu'en suivant ses traces, ilsdéconvriraienldescbe- 
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mina qu'autrement ils n'auraient jamais soupçonnés; ils 
savaient que fa^oer ses forces ii poorsaÎTre nn noUe 
bat , cela est mieux que de les dissiper dans un lâche re< 

Saisir la haute pureté d'un idéal et le réaliser, c'est Ik 
sans doute ce qui ne peut éire essayé que par quelques 
hommes. Du moins, peu manircstcntcet effort dans leurs 
actes et dans leurs œuvres, et pour les excuser, on met 
leur impuissance sur le compte de leur nature, qui ne 
comporte pas, dit-on, celte divine perfection. .Maisigiio- 
re-t-on la puissance sur nous d'un modèle accompli? 
IgDore-t-on l'émulation qu'il excite dans l'esprit de 
l'homme? Alexandreétait l'idéal guerrier de Charles XH, 
Mtilebén» dnNord nefut pas aussi grand que son mo- 
dËlè , c'est qu'Alexandre rusait précédé' et qne la repro- 
dnetion des mêmes exemples leur fait perdre de leur ori- 
ginalité et de leur grandeur. Il aurait fallu le surpasser 
pour pouvoir paraître grand au même degré. Mais c'est 
toujours avoir lait nn pas immense que d'avoir la con- 
ception de l'idéal , conception qui éveille la pensée de 
le réaliser, raffermit le courage, nourrit l'âme de nohies 
espérances. 

Presque sur chacun des chcmiusqui se présententh nos 
regards brillent des mériies éminenls et s'oQrcnt des hom- 
mes propres â nous servir de modèles. De ces chemins, 
lequel prendre? lequelsuivre ? Celui qui s' adresse ces ques- 
tions, dans cet âge de la vie où les premiers pas sont si 
importants et ù déciails , cetnt-IJi a d^b fait na grand 
progrès, et onleYoit, semblable h Hercule, se retirer 
^anslaBolitnde, pour essajerla mesure deses forces et 
se préparer â sa destinée par dè grands travaux. 

Xa Bodëlé est aioù faite, que deux sortes d'bommes 
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sérient de ses crensets : les uns , elle les pnnà au mîlien 
des rafBnments de la dvilisation ; ils ont grandi an aein 
dn luxe et d'ane oigneté douce. On lenr a enseigné dfie 
le terceau ït Mi le soleil qoi brftle, le vent qm hile, la 
fadgae qui accable. On a babilaé leois membres délicats 
h ne ponroir sapporler toute tâcbe pénible et donlon- 
reuse. Ils ignorent ce que le rnlgaire appelle la souf- 
france, la douleur, la résignation. Ils ne savent pas Vi- 
prêté (les privations et les omères contrariétés de la vie. 
Ils n'ont jamais essayé leur courage, et nul proplièle de 
mallieur w'i'M iiniii et in; ]f.nv w dil ; La vie est ruile cl 
périlleu.si^; vivn^ <k ilaus ri; iiminli:, c.'iis! souffrir, n 

Ceux-ci, sauf quelques exceptions fort rares, ne parvien- 
nent i sortir de leur obscurité que par le hasard des cir- 
constances, le manige on la brigue: la postérité ne les 
connaît pas, et IMeu les isole et les cdiàtie pour n'avoir pas 
pris lenr part des -vîeÎBsitudes communes. 

Les autres ont eu pour mère la douleur, pour sœur la 
privation, pour compagnon de route , le besoin. Us ont 
vécu au milieu des luttesel des combats, ci leuréducation 
morale s'est épurée au feu du sacrifice. On leur a dit dès 
la plus tendre enfance : " L'homme est fait pour Iriom- 
pbcr de la mauvaise fortune; voici le travail, voici la lui- 
le, mais voici le irimiiplie, voici la victoire. Le travail 
tue, la liillo ;i>ii<i , i['join|ihe aveugle, la victoire enivre. 
Quelquefois même la popnlarité acquise à la sueur du 
front, la popularité ingrate tous bafoue et vous honnit. 
Quelquefois, il forced'aflhmterle danger, onjsnceombe. 
Vojageur courageux, traTaillenrpenértont, allez main- 
tenant,^ bon vous semble, il travers les périls tenter la 
conquête. > CeuxJii, colosses de vokmtë , géants de la 
vertu , fils sublimes de leur intelligence , parviennent aux 
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snccèB et b la gloire; la pogtéri(é sait leurs oome : ils 
s'appellent et s'appelleroat jusqu'^ la 611 des siècles 
Homère, Lucrèce, DémoslhèDe.Cic^ron, Tacite, Dante, 
Tasse, Mihan, Shakespeare, Camoëns, Descartes, Gali- 
lée, Mirabeau. 

Inexplicable effet du génie! 11 semble se complaire de 
préférence dans les âmes qui ont reçu le terrible baptême 
du malbeur. C'est elles qu'il choisit pour en faire sa de- 
meure resplcndissaute. L'Eloquence, la Poésie sont en 
quelque sorte un privilège magnifique de l'infortune. 
Compensation divine! Oui, il en devait élre ainsi. Est-ce 
en effet que ces hommes qui vivent au sein des joies bru- 
tales des sens, engourdis dans les vains plaisirs du 
monde , peuvent jamais éprouver cette senabiUté toa- 
ehante, mine f^nde de tant de trésors d'éloquence et 
de poésie, et qai se blesse aux contacts les pins légers ? 
Non , b leurs natures grossières , à leurs âmes sans émo- 
tions et sans profondeur , il n'est pas douué de percevoir 
ces spirituelles jouissances, ces sensatious délicates, lot 
des organisations impressionnables. iS'e l'aut-il pas d'ail- 
leurs à chacun sa moisson sur la terre ? Ainsi le veut la 
justice de Dieu. Il a rosoivi la force pour ceui qui com- 
battent, car de quelle utilité serait-elle !i ceux qui vi- 
vent asservis ? Il a dit aux orateurs, ans po^es : k Vous 
serez puissants ; voua aoreï cette intelligence trempée dé 
larmes, dont les hommes se montrent si fiers et si ja- 
loux i vous aurez ce talent, ce génie d'ob naissent les 
grandes pensées, et qui fout briller les vertus ; mais vous 
souffrirez; la foudre «llonnera vos fronts' I » 

1 SaitHiQ Hcn de fias tMichant et de plut mèlaucoliqae qu« oci 
fiTole» d« iMmaithèae eiili : • Si dèi l'orl^e, diraitjlaui jamw* 
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Fouillez ilonc dans les biographies et choisisseE celte de 
l'homme dont le talent, dont la vie publique exaltera 
davantage votre imagination, votre ambition généreuse. 
PoËte, prenez un |H)èLe; écrïvaiu, prenez un écri- 
vain-, orateur, prenez ud orateur. Initiei-TOus k son CB- 
ractère , iises travaux, li sa manière; cberchei dans son 
style l'Iiomme même , et pois l'ayant toujours dans votre 
soLivnnir ot de ralrc esprit compagnoo lidèle , élevez-vous 
ensuite comme à l'ombre de ses ailes; il vous soutiendra 
dans votre essor, et vous puiserez dans la familiarité de 
ce eoniiueree mystérieux ei iiitiino, une toii;e Èeerètequi 
vous proiifîera au uiilitiu des périls et des dilïiciiltés de 
votre art. Platon disait que la vertu visible et personni- 
fiée esciterail dans le cœur de l'homme des transports 
d'admiration et d'amour; pourquoi ce qui est vnu dans 
l'ordre moral ne Gerût>il pas viat aussi dans l'ordre de 
rintellîgence? 

C'asth cette exaltadon morale, râ f^ile !i imprimer ii 
notre (Une quand noii»avottsciioinaDiBodèle, que sont 
dus les succès éclatants. Ne confdt-on pas eo efiët que le 
moyen d'élever notre intelligence est d'étodier, d'imité^ 
les grands génies, de s'impi^ner des loisqai les ont 
formés , de s'élancer au b jer resplendissant de toute vé- 
rilé.et de toute lumi^ qu'ils ont ouvert? Nous sentons 

gens qui le venaient voir et qu'il dierchail à dêiaurn«r des afM- 
Tes i>iibliquv9, si dès l'origine on m'eût présenta deux chemins, ce- 
lui (le la (ribune ou. eehii d'une mari certaine , et que j'euiie po 
prévoir tous les maux qui m'allendaient dans le gouvernemenl . 
les jalousies, les calomnies, les atlaques, je me serais jeU Itie bais- 
sée dans le chemin de ta mort, i Bêlas 1 ajoute un biograplie , quel 
gtdndboinuie n'a pronooeiau moins une bis dans sa *i« de sera- 
blabla paroiccr 
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alors je ne sais quelles inspiratinns enthousiastes, qui 
nom font enfeater les beautés les plus inespérées. Celte 
eonqD&le de la méditalioD proronde noas gnide, nous il- 
lominedans les régions les plus vaBtes, et jalonx de les 
égaler en travatm, en succès, nom sommes entraînés 
inslgré noas&snim ces voies d'unité, d'harmonie et de 
beauté , dont naos avons dérobé le secret k une grande 
intelligence devenue plus grande encore par les prestiges 
de l'art, cette étade, cet ouvrage, œspleodide apanage 
de l'homme. 

Sauvent même, k ce contact, soudain notre vocation 
se révèle. Il est ea eiïet, daus la vie , des époques de crise 
iatellecluelle qui opèrent une grande transformation dans 
hHit noUe être. Ainsi, un livreque le hasard nous raitqnel- 
qaeTois tomber sons la main , nn homme qu'nne occadon 
tonte fortuite nous faitvoir , nous révèlent un avenir non- 
veau. Une darté subite, inattendue, est venue tout-ii-conp 
traverser les ténèbres de noire entendement et ouvrir k 
nos regards un monde jusque Ib toul-b'fait inconnu, et 
qui n'était pas même soup(;oniiù. C'est Ib une grande 
phase de notre destinée, une intiiiiion mcrveillense qui 
se grave dans noire mémoire, ; denieiue aussi longtemps 
que la vie, donne l'impulsion à notre avenir, 

Démoslbène s'était levé un matin sans aucun des tour- 
ments ni des rêves d'un gloricuv râle h remplir. Il alla, 
eoiralné par la foule, entendre Callislrate qui plaidait 
ponr la ville d'Oropus. Toute la Grèce, avide de ces sor- 
tes de combats, était venue écouter l'orateur qui , sa cause 
gagnée , fiit reconduit chez lui an milieu d'applaudisse- 
muits enthousiastes, comme après une victoire. Démos- 
thène rfivi, transporté, s^itit s'évùllweD Ini, an con- 
tact de cette parole brûlante et an spectacle de ces dis- 



^nctioDsmagDÏfiques, une flamme longtemps eotloroiie 
de génie et d'ambition , et il se coucba médilatif el plein 
de l'image des triomphes qu'il voulait coaquérir. Après 
cela , ce que fit Démoslbëne , demandez-le h l'histoire '. 

Choisissez donc avec discernement le modèle qui doit 
vous guider dans lescbampsde la gloire, choisissez le re- 
gard vers IHeu, aSo qu'il tous inspii». Dites-vous sans 
cesse : Tout bonune qui vent parvMir tt la Bupérimté te 
peut, lorsque les maximes et les exemples qu'il a sons tes 
yeux, concourent cgalemeot à allumer en lui le désir des 
talents et de la gloire ; lorsqu'il a le travail eo amour , 
l'igooraiice en rappris ; lorsque l'idée du mérite s'associe 
dans son esprit h. l'idée d'indépendance et il la pratique 
des milles vertus. Maintenant, que nous voyions les hon- 
neurs accumulés sur sa téte, nous ne nous étonnerons 
pas, parce qu'il aura été toute sa vie citoyen utile el cou- 
rageux, parce que de sa bouche ne seront jamais sortis 
que des discours où se traduisaient les sentiments les plus 
élevés de t'àme. Hélas! dans notre génération efféminée , 
combien peu voudraient de la gloire de ces grands hom- 
mes s'il fïillait l'acheter an prix de toutes leurs insom- 
nies, de tous leurs rudes travaux? Ponrraîenl-ils ta leur 
reprocher celte gloire , ceux qui ont vu h l'œuvre ces na- 
tures énergiques, perscvéramment attachées ï un noble 
but, fortement appuyées sur une inébranlahie volonté, 
fidèles h de longs efforts, dominées par une seule passion. 



1 CalUstrato, orateur alhénien, exerçait par wn «loqvciMU un 
lel empire , que U peuple omlirageux le binnlt i petpélaitd, Ip- 
pliquant ainsi la cauiail de ce vieillard qui, aprteavnr entatdn 
Périclii, disait: 0 mesaniBl défiez-vauidec«lut-ci; iUlavoii, 
le> aeeedli , le langage de Pld sir*te. ■ 
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préoccupées d'un bien exclusif, consumant au serrice de 
celle passion , à la conquête de ce bien toute leur acti- 
TÎlê, toute leur ïie, résistant, comliattani, souOranl 
avec nne admirable persévérance ? Ah ! quand on a passé 
sa vie dans la tcote et sur les champs de bataille , à vivre 
comme le soldat , à partager ses fatigues , k braver les 
dangers, on a bien le droit, lorsque l'hiver son fifle anrla 
téle et blanchit les chevens, de se parer avec un noble 
orgadl , des grades qa*aa péril de sa vie on a bravement 
conquis'. A qni doonerez-Tons doncla gloire, si vous n'en 
faites le pris des labeurs persévérants, désintéressés et 
utiles ? A qui seront les honneurs d'une renommée impé- 
rissable, s'ils n'appartiennent pas auï hommes nourris 
dans le culte de la vertu? 0 gloire , soleil de l'ame, source 
de labeur pour le genre humain, gloire, la plus noble 
récompense de la vie, quelle est donc ta puissance? Ce 

' iSij'ilaisparli comme «mple soldat, a dit avec si parole ip- 
eiriveet pittoresque M. Dupia atné. dans aae réunion d'ËlecleurB, 
qui oserai! me reprocher d'être revenu avec les épaulettes de géné- 
ral7 Eh bien! chaque partie a son hâlon de maréclial ; je compte 
trente années de serïice actif (is53) , et dans ce nombre , il y eno 
qui pourraienl me compter double, ne fussent que celles où j'ai 
dêTeudu tant d'ingrats. > On peut dire de celui qui prononçait ces 
paroles ce qu'il disait lui-même dans sa défense du major-général 
Wihon, loreqn'il expliquait lei hUrogtyphet d'honneur que ton 
tlietU portail 4urKn lein: « Ce n'est pas un de ces possesseurs de 
mauvaise toi, qui, interrogés sur la cause de leur possession, ne 
peurent rien répondre, sinon : Se possède parc« que je possède. 
Pouideo guia posiiieo. Il peut rendre compte de toutes ses ré- 
compeuscB, parce qu'il peut rendre compte do tousses services. « 
Admirable modtle à offrir i ta jeunesse] Quelle noble tiat Trente 
innée» de service actif en UWI Trente année» decombala au pn>- 
flt da la science et de son pari I T s-til ea France une eiâtence 
mieint remplie T 
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Tut toujours l'henreu:! destin des grands hommes de souF- 
frir pour toi les plus rudes épreuves , car lu fais germer et 
niArir dans nos cœurs un fruit immortel (jui nous C3|)tive, 
un fruit meilleur que l'or et qui uous éii've et nous trans- 
porte! Pour toi, pour les enivrements, riKuTimc se pri^ci- 
pile il travers tout un monde ennemi; épris de ton amour, 
il Bacrifie sa vie, il eoteetient en lui le feu sacré qui le 
brAla et le consume, et, laidement recoimiùssante, pour 
conroone b sa vectn, tu lui doones un nom illostre et int* 
périssable! Saint ï l'homme de génie dont l'urne cin^ 
raire, couronnée de gloire, arrête les regards de la posté- 
rité, et dont l'esprit toujours vivant, traversâtes ombres de 
la mort ponr se répandre en clartés sublimes sur le 
miMidel 

Voilii le travail qu'il faut faire avec les grands hommes, 
ïoilîi comment il faut vivre avec eux par les sublimes re- 
lations de ririlclli[.'Oiii;e: qu'ils nous apparaissent voués b 
l'étude, au cidtc de l'idéal, taudis qne les rivaux qu'ils 
ont laissés bien loin derrière eux ne l'étaient qu'aux folles 
joies de la terre , nous sentirons îtémW en nous le besoin 
httpérieRX de les imiter et de les suirrel Et paie, qaand 
noDsles trouverons viclîmes des injustices dti sort et des 
partis, il nous prendra envie de maudire le siècle ingrat , 
d'aller vers eux par nu entraînement spontané et magna- 
nime, d'essayer de les consoler en leur offrant l'hom- 
mage de nos sympatiiies silencieuses et de notre généreux 
entbousiasïno. 

Nous ré|)èlerons dont : Prenez un modèle du genre al^ 
quel vous vuus destinez. I.'hunime aime li admirer son 
propre type réalisé pour ainsi dire , et agrandi tout ensem- 
ble dans un de ces individus d'élite, qui enorgueillissent 
notre nature. Les exemples vivants el les tableaux. par- 
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laDls de la vertu suât plus utiles que les disserUttons mo- 
rales el métapLysiqucs. Iloi'ace a appelé à tort troapean 
d'esclaves ceuiL qui eniraiués par une baule adminlion , 
Ksont proeternéB devant les génies éclaUnis. Cethott- 
Diage n'bonore pas senlemeat l'iDdiiidn , inaÏB biea la 
nwe homaÎDe, car il nous fait voir dans ces géùes l'idéal 
de rhamaiiité, et pu Ik l'honore elle-même dai» sod 
im^. Cest l'épancbement de ce sentimeot du beau 
doDDéà tons, que tons sentent oitscnrément, et qni n'est 
qu'une étincelle de cet immuable soleil qui éclaire le 
monde des esprits , comme le soleil éclaire le monde des 
corps;decesentimei)t qui,porléàuD degré supérieur, ou- 
vre à Platon les divins portiques de la Sagesse , révèle tt 
Thucydide les grandeurs de l'Histoire, découvre a Ho- 
mère cet Olympe merveilleux plein d'éblouissantes ligu- 
res, et qui, par la bonebe de quelques élus, dévoile k Vha- 
roamtë ce magoittqne idéal qui palpite et Trémit dans sa 
vie et dans sonlme. 

Tous les hommes ont ou se foot plus on moio» 
daus la vie, de tels maîtres, car elles sont rares ces 
natures fortes qui osent davantage et qai marchenl 
seules, désespérant ceux qui veulent les suivre. " Je do 
connais point de grands hommes, dit Vauvenargues, 
qai n'aient adopté des modèles. Rousseau a imité 
Uarot; Corneille, Liicain ciSénèque; Bossuet, les pro- 
phètes; Racine, les Grecs et Virgile; et Montmgoedit 
quelque part, qu'il y a en nous une condition aucune- 
ment BÏi>g«Tesse et imitatrice. » En général, nous avons 
donc besoin de guides et de soutiens pour noos attacher 
et nous appuyer, antiement, nous nous découragmons, 
nous péririons & terre} il nous &ut trouver un support 
propre à noue aider dans nos d^aïllances et h nous â&- 
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Ter BUr ses ailes au «el de l'art. Alors nous épousons 
quelque âme illustre et nous nous asservissous à sa gloire. 
A ce soleil, toutes nos faealléB compréhenaires se dila- 
tait: nous snivoiu, nous écoutons, en pensée et avec 
délices , notre modèle comme des disciples doàles , et 
nous sentons, ^ sonvivifiant aspect, loutnotre sang s'em- 
brascr des feus du génie et de la gloire. hommes sur 
lesquels les Dobles exemples n'agissent pas , sont des na- 
tures Lasses et pcnerlies. 

El puis , si l'on voit que tous ceux qui se sont illus' 
très daos les diiViirenlcs carritrcs olfertes comme un li- 
bre espuce II l'esprit humain , le doivent ^leur constante 
volonié; que souvent, s'il y a inégalité entre eux, elle est 
due moins ^ leur supériorité naturelle qu'au hasardqui,en 
leur présentant des objets de la comparaison desquels il 
est résulté plus d'idées fécondes, en les plaçant sur des 
théâtres plus ^vés, a décidé de leur prééminence ; à 
l'on étadie l'homme que l'on s'est proposé pour modèle 
dans tons ses ouvrages et, i leur source même, dans sa 
Tie; si l'on se convainc que c'est !k la possession de la 
oiHisidéralïon et de la science qu'il a concentré tout son 
bonheur, toutes ses forces ; si chaque jour l'on peut se 
dire en songeant k ce type de beauté et de vérité qu'il 
s'est elioisi : Voilii ce qu'il a fait pour atteindre le but , 
voilà par conséquent ce qui me reste à faire ! nous osons 
aSirmerque cet homme, cet éroule trouvera dans ces pen- 
sées une source d'activité et de puissance. L'émulation en 
effet forliQe les faeullés de l'âme, elle rallie toutes ses 
puissances; sentiment généreux et fécond, elle dirige 
l'houunevers du but glorieux, et lese^ls qn'dlesotijn- 
gne, s'élèrentavee nne spoutanâté qni produit lee grands 
résultats. 
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NoD, non, ces belles et imposantes natures devant 
lesquelles noire ime ëtoDoée s'arrête ei admire, ne sont 
pas nëes telles qu'elles nous apparaissent ; dies se sont 
foifes et façonnées elles-mêmes, et leur Tie entière a été 
consacrée b arriver & la perfection dans l'art qu'elles ont 
caltivé; ce qu'elles ont vontn être, elles lesoQt devenues 
en vivant fidèles h l'idéal qu'elles avaient rêvé-, en un 
mol, elles se sont créées grandes el immortelles par leur 
propre volonté. 

Oui, c'est uospeclacleadniirablepoui'uiic intelligence, 
que de contempler ces nobles iniellirtcnces ijui jettent 
dans le monde de si vives lumières. Ornement de la terre, 
CCS grands modèles semblent avoir reçu le noble privi' 
lége de sentir et de comprendre le beau, le vrai et Je 
bien, et ils portent une àme plùne de sublimes harmo- 
nies. Dès leur jeunesse , ils ont eu une soif insatiable de 
science, une ardenr invincible ^ détruire les obstacles, 
nae liberté d'àme impatiente du joug, ane imagination 
inspiratrice qui leur aservi li découvrir mille idées incoo- 
nues , un cœur licroiquc qui les a rendus capables de 
grandes cboses. Par le dtSveloppement et la culture de 
leur iiJtelligencc au moyen de la science, de la médiia- 
lion , de h connaissance du monde, de l'expérience di- 
rigée par la réllcxion, ils sont arrivés h cette pénétration 
d'esprit, a cette vigueur d'arac qui Ics.ont cievcs au- 
dessus des liommes ordinaires. Le cercle où ils doivent 
agir est nécessairement vaste: ils sont législateurs, maî- 
tres et cbefà de la race humaine; ils sont poètes, ora- 
teurs, écrivains. C'est d'eux que viennent ces grandes ré- 
scdDlioQs qui sauvent les peuples. Et par cela même que 
les obstacles qui s'o^osent k leur marche sont plus re- 
doutables, ils dépliHcnt pour les vaincre pins d'éner^e. 
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de pers[N<!adlé , d'enlhouuasme , et portent h l'aclioii les 
bommes faibles, qacnqae bien iotentionnés , qui se se- 
raient bornés k faire des yam stériles. Ils sont ^aui i 
ces anges tatélaires, qni, selon de pienses croyances, veil- 
lent SUT le monde, gonveroent les spbères céleUea, et 
sont cbargte d'exécuter les ordres de Dieu. 

Vous donc qui aspirez à bien faire, et qui aspirez tau- 
jours, vous qui ose/, prétendre '» l'éloquence, ce grand 
senUmenl nourri par la verlu, cultivez avec empresse- 
ment, avec amour ces hommes glorieus qui, une étoile 
au front , marchent devantvousilnns ccttp noble carrière. 
Le sillon qu'ils tracent s'illuniioc sous leurs p^s. C'est a 
l'aspect des chefs-d'œuvre des Raphaiil et des Mi<:licl- 
Ange, que les jeunes artistes tressaillent d'admiration, 
qu'en eux le génie se révd]Ie,etqu'ilsjetlenllecri sublime 
duCorrège: « Et moi aussi, je suis peintre! » Buffon, 
dans son calnnet de Montbar, avant de se mettre au tra- 
vail, contemplait reepectnensement le bnstede Nenton. 
Ainsi, en contemplant les modèles que l'éloquence vous 
présente, en vous réctiauffant aux purs rayons de leur 
gloire, vous sentirez votre cœur palpiter d'une sainte 
émulation. L'émulation! force mystérieuse, souille de 
Dieu qui jette des encouragements sur toutes les voies liu- 
maines, déroule nos facultés intelligentes on pn'soncc 
des beautés magnifiques de l'art, et nous porte ensuite à 
prendre notre vol comme un jeune aiglon qui ne fait que 
suivreTeiempleetrinstincldesa mère. 
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HfeTHODg n'iHPROTISJinOH POUR LE BARIlBAn 



Secourir les sappliaots, relever ceux qui bodi abaïuis, 
sentir h leur aspect ses entrailles remuer, ses livres trem- 
bler, écarter d'eux les périls , proléger leurs personnes, 
leur honneur, leur fortune, voil^ le devoir imposé par ta 
ualurn et a!K|ucl on ne résiste qu'arec douleur. <i Les hom- 
mes , disait un ancien magistrat eu s'adressant aux avo- 
cats, étaoi nés de deux sortes, les uns forts, les aalres 
bibles, les forueadins & fouler les faibles, les faibles 
snjetB b être foulée , Dieu , pour obrier aux grands désor- 



1 Modèle idéal. — M. Dilpin uni. 

Lesprëceplcs ipie noua allons donner dane les IroiB ohapitrssqni 
EDiTent, nedoivcnl pas être pris isotémcat ; pourbitenn tanteom- 
plet, il faot les combiiiBr avec le lirre IV (Jiipnl), ob amu avona 
donat Ici règles gioérah» de ItDipraviititian, al avec le Irrra VII 
(tn/hl), oânoDsdonDOOa Its rigles parlioallinada l'imprmiBation : 
lei nnet et lu luIrHap^kabla i toua Its gaOTH. 
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dres qai adnendraient si cela snil liea , a mis la juslice 
enlre deux pour servir comme d'une barrière. Mais parce 
qn'dle est toujours combattue par la calomnie et le meii' 
songe, il vons a établis en ce monde ]i<ini' la iliHiTuln'' 
ÎDcessammeat. n L'homme trouva d'ailifni^ . thn^. Vcxci-- 
dce delà parole, de nobles plaiuiB; ses idées sespiritua- 
lîsirent, s'dleDdiient : il cbereha & fiier l'attention des 
hommes assemblés, & les pasdonner, h les attendrir, Si 
gouverner leurs volontés, b lesiacliDersoossa puissance. 
Eosnile , il s'essaya !i se donner un organe flatteur et so- 
nore , une pose noble , une physionomie vive et animée; 
il s'essaya à c«s emportements heureux , h ces élans du 
cœur, il CCS trait? d'imagination , a ces tours vifs qui en- 
Iraîoeni. 11 créa au piofit de l'infortune un art, art péni- 
ble et précieux, qui demande beaucoup de travail, de 
longues et fortes éludes, une patience et une assidui(é 
merveilleuses. Il fut la voix de celui qui soufrre,le lu- 
lenr de celui qu'on opprime^ il brisa. les chaînes de l'in- 
nocent, essuya les larmes iu coupable; il fut enHn l'œil 
et le soleil de la justice'. 

Quelle porîtioD ffilHdlenos mœurs jndîdairesontbile 
& l'avocat, et il quoi la comparer? On raconte qu'un am- 
bassadeur romain, Taligué des incertitudes d'un diplo- 
mate, le renferma dans un cercle qu'il traça autour de lui, 
et lui imposa l'obligation de ne pas en sortir avant d'avoir 
résolu les questions qu'il lui sonmetiait. On nepeutdon- 
ner une idée plus exacte des luttes judiciaires , qu'en évo- 
quant ce trait de l'histoire. LeBaneaa, eneOët,est on 



' D'un avocat . on peut dire ce que l'on disait du docteur Ori- 
gène : UbihaU, nemomeliù»; ubimali, tumop^nt. 
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champ clw; la devise qui y règne est celle-ci : vaiocre 
on mourir. A la Tribune, on |)cul Tuir, pourvu ton tefoia 
qu'on neswtpas minislre ; on peut présenter la queslîon 
sous la face qui nous a frappé dans le cabinet ; on peut se 
replier, attendre des secours, eu demander h ceux qui 
partagent nos convictions et nos principes ; mais au Bar- 
reau , c'est tout autre chose : l'avocat est seul, livré \ ses 
propres forces \ il parle ^ ses supérieurs , qui le rappellent 
à la question quand il s'en écarte, k des juges donl il est 
obligé lie coTHiaîlrc l'intelligence pour y conformer la 
sieune. Il a devant luiim adversaire disposé ii s'emparer 
de toutes ses concessions; une foule de dangers l'cnvi- 
ronnenl.ll faut qu'il y tienne léte. Atlilfele qu'il est, il ne 
peut sortir de l'arène que couronné ou vaincu. Il doit être 
disposé il l'attaque comme a la défense. En même temps 
qu'il frappe, il doit savoir parer, ne pas se déployer sur 
un trop grand front de peur de s'aflâiblir, s'aTanCer en 
colonne , ne présenter que les pràats prÏDdpaux , les ap- 
puyer, les soutenir, et, pour couronner sa défaise, gar- 
der des forces inconnues ï l'ennemi '. 

Mais comment devra-l-on se présenter devant les ja- 
ges ? Quelle préparation devra-t-on y apporter? Quelle 
méthode emploiera-t-on de préférence ? Voil^ ce que nous 
nous proposons d'examiner, 

' Je connais, dît Bayle, im bommeiresprit qii'ninploya Ir rai- 
son EUivanle pour dtlmirner son fitsde Téliide de l.i jiinspniilct^ce, 
Ht pour l'encourager A rcliiilc rte Is lli^^oloi^ii^ : n Quni iln [>lii6 rom- 
modc, lui dieail-il, [yirkr devairl ilt^^ gi'iiii c|iii ne vouq <^an- 

tredittnl pasi C'esI l'^vaiila^^e des iiri^dicotems. El quoi de pluB 
jncoDima^ que d'être obligé i enlenitre , dés que vous avez teiti 
doparler, uniiamnuqui vouBré^Ic, et qui vous lait rendre compta, 
sans quartier, de tout ca que voua irex dit. C'ealli condition < d'un 
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UiifpLemiijre rfni'\ioTi se pr&ente; quanti on a accepté 
une cniihu, il ili: \a f^ire triompher, et pour cela, 

disjoindre h la volontiï la confiance j volonté elcoofiaDce, 
facultés m ag ai Gques qui Tiennent agrandir juaqu'k l'in- 
fini les bornes de l'entendeinent! Alors qu'on nese préoo- 
cope point de la recherche delà vérité absolae, qui se 
cache d'une mani&re si profonde dans l'océan des opi- 
nions humaines. En effet, la véri té absolue aerait-elle 
dans la loi? mais les lois varient. Soraii-elle dans les com- 
meniaiiuirs? mais les cuiiinieniatciirs se dispulenl. Serait- 
elle dans les airi^ls? mais [n-i ^inèls se contredisent. Où 
donc l;i i;licrcliei' Dans les faits ilnnt l'intelligence véri- 
fie l'exactitude ) puis, autour d'eux, elle groupe des opi- 
nions, comme autonrdu fait de la guwro on groupe des 
soldats. 

Il est donc essentiel, danglea luttes de la parole, de se 
débarrasser de ce préjugé qu'on a ou qu'on n'a pas pour 
soi la vérité. La vérité n'a pas besoin d'avocats : elle sû- 
sil et s'impose ; elle est k la portée de tons les esprits. Sa 
notion est si transcendentalement claire, que nul ne peut 
en prétendre cause d'ignorance. Elles'allume, qu'on nous 
passe l'cspression , an Ihmbeaa des faits. Hors de là , il y 
a guerre, ci guerre interminable. La science marche de 
oonquctes en cjjnquètes; cijaquejour ajouie an dimiaine 
de la vérité ; mais il faut pour cela l'empire du piiic. 
Quand l'opinion d'nn savant se vérifie , se prouve comme 
une proposition mathématique, alors une vérité de pins 
.est acquise au genre humain. Jusque là, semblables k ces 
. âmes que de pieuses crojances notis représenleul emm- 
tes autour des demeures célestes, les vérités, encore in- 
connues, Qoiient dans les régions un peu nébuleoses des 
découvertes, en attendant que la main du génie aille les 
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sainr et les tranqiorte au nùUeD de nous pour les Hure 
re^endir de leun dnines clartés '. 

Nous dïHiDB donc i l'orateur da Barreau : Etadiei les 
faits, a[q>reiiez-]eB, coord<mneit-les, jetâtes dans U 
fournaise ardente où doit se coolcï votre œuvre; méditez, 
mé^iei encore, méditez toujours, c'est là qu'est le secret 
delà force oratMre. Les opioioDS, les déductions, les rai- 
sounements tirés du droit, ne viennent qu'après , ne sont 
qu'on corollaire, que la chair qui enveloppe l'âme. Ils 
sont au discours ce que les orncmenis sont au tableau. 
Quand vous conuaitrez les fuils , lu droit viendra s'y adap- 
ter de lui-même, par des liaisons naturelles et faciles^ 
votre intdligen ce vous fournira des torrents, et l'impro- 
visation embrasant tout-â-coup celle matière Cermenlée, 
vous révèlent les prodiges de la pnissaitce oratoire. 

Plran de votre enjet , vous partez pour l'anditiice. Hais 
comment 3 ipparalUwz-vousP 

n y adeux sortes d'improvjsainus. Se jouant avec leur 
parole et variant leur ton et leur manière avec un admi- 
rable boobeur, les uns posent les jalons de leur discours 

■ U. Dupin aille a dit : " La loi [luiiil le ilud. » C'était Id uue 
«pinion qu'il a eouteiiuc d'arguments cl de science. Aussi, quelque 
gmnde qu'ail Ui la puissance de m parole, il ne manque pas d'ad- 
fCrsabCB. Hais il a ajouté : « Si vous déclarez le duel un crime, 
lotn ûéàéoa aura pour liaultat d'empéclier ces combata eingutiorft, 
-dignes da l'âtat «auvage , qui Mibglituent Ja force bu droit, l'inso- 
lence à la rsisan , et affligent prarondément la morale publiqué. > 
Cétaîilt encore iii>eo|iiidoD;'mtdB cette ai)cnlan détient faU,vé- 
rftJ,dés que ranoonatirte'qn'meSM, leadiiela,[rqipét parla loi, 
-^■paraiieent peu i peu de nos nuEora. Le sanuU pcoenreur^néral 
-a donc fondé un progrès: l'idée théorique, l'opiiiiaQ a pané dani 
bslaita. Due' vériléaétéoDiiqniMpagi pas parla conquête lenleet 
«ictearâTe de ta diOérena étéDWUts. 
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sor une feuille légère, les autres, pleins du démon qui tes 
obside, s'élancent libres et affranchis de toute entravé. ; 

Quel mode devra Être préféré î 

Nous avons remarqué que, sans notes, le génie est 
plus libre, les tiiouvcmcnts sont plus spontanés, l'action 
se montre plus saisissante c! plus vive. L'orateur qui tient 
des notes porte en quelque sorte des cliaines, ei, qnoi 
qu'il fasse, leur poids se liiil toujours sentir. Les notes 
soniuiie sujétion; par cela même iju'elles sont préparées 
d'avance, elles licvicnuent uneenlrave. Do plus, elles ac- 
coutument la mémoire il la lenteur, bi la paresse. Dès que 
les impressions qu'elle doit reproduire sont fixées par des 
mois, elle se reposa. Le papier est dépositaire, et l'esprit 
libéré, tranquille, ne travaille plus. C'est U un inconvé- 
nient grave'. 

A oolresens, on devrait toqjoursexdure les notes des 
afTaires criminelles, dans lesquelles on doit puiser ses 
impressions à mesure que ses arguments produisent effet 
sur les juges. Cette sorte d'éloquence ades nuances dis- 

> Tlwulli , qui pme cIice I«i Egyptiens pour rinnntair de l't- 
crilnro , alla trouver te roi TtmmiB at M dit : s Ydcl une d icon- 
verlB qui rendra les Bgypliensploiuvintiet leur doonerapluadD 
taeitilé 1 retenir , earj'al découvert un moyen d'acquérir la science 
et la mémoire. » — <f iDgoulea!! Theuth, lui dit le roi, les ins sont 
capables de découvrir les arts, les autres savent juger les avantages 
et les inconvénients qu'ils doivent avoir pour ceux qui s'en servi- 
ronI.Père de l'écriluru, par amour [loiir la découverte, tu lui attri- 
bues des dfets qu'elle n'a pas, car ceux qui sauront cet art négli- 
geront leur mémoire, et feront naître l'oubli dans leurs âmes, 
parce que , u reposant sur la fidélité de l'écrilure , ils cherclieront 
i M rappeler lescboses extérieurement, A l'aide de caractères élran- 
gcn, et non Inféricnremenl , par leurs propres effort». — Putoh: 
PMdre. 
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lincleB et qui loi goqI particulières. L'ordre rigoorein, la 
symétrie absolue D'est pas iDUjours sou fait. Il fant que 
parfois elle s'^are avec art, sait inégale et ait l'air de se 
perdre. Quoiqu'elle soit le fruit de la méditation et d'une 
méditation profonde, il est essentiel qu'elle paraisse être 
de verre et sans aucun souvenir de la mémoire. Lb l'intel- 
ligeacc doit être délivrée de toute espèce de joug. Que 
l'inspiration semble nous entraîner comme une force ir- 
résistible; que le génie du moment préside i cette lutle , 
b cet enfantement sacre où l'un dirait que l'oralcur ne fuit 
que céder k ses fantaisies t^loi|iicnlcs , '» une inspiralioii 
d'en-haut, où sa parole va, liejit, leviem, se re|>lie sur 
elle-même, disparait pour ainsi dire a noit rei,'ar(is pour 
se laisser apercevoir à quelques pas en avant plus bouil- 
lonnante et plus impétueuse. 

En matière civile, le travail de l'imagination est plus 
comprimé; les pas-de l'avocat sont plus mesurés, plus 
tranquilles. 11 lui faut plus d'accord, pins d'ensemble , 
pins de but ; il est plus son maître. On comprend miens 
alors qu'il s'aide de notes pour coniger ou rectifier les 
erreurs de sa mémoire, erreurs si faciles b commettre 
quand il s'agit do parcourir les sentiers arides du droit 
civil , dû narrer des faiis dont nn seul oublié pourrait met- 
tre en péril la cause looi oniihe. Nous admellons donc 
pins facilement, daub cas . ie secours des notes. 

Mais comment faut-il disposer ses uotes ? Ici nous al- 
lons laisser parler M. Dupinainé} c'est la parole du maî- 
tre, elle ne sera pas contestée, an contraire: comme tou- 
jours , on l'applaudira : 

(I VenoDsbnn exemple, dît-il. Supposes qu'on bomme 
s'est emparé avec violôice de la propriété d'autrai; vous 
avez & prouver qne cet acte est illégal^ illicite, et que la 
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proprîélé doit être rendue kson mattre. Quel sera le Ira- 
Tail de voire esprit 7 

« Un monTemenl d'indigoation ! 

K Comprimei-le poor nu instant : la coIËre est on mau- 
vais consdiler'; des injures ne sont pas des raisons ; 
sojons d'abord de aang^id etimalysons le discoars. 

« J'afBrmc que Paul doit être rântëgré dans la mai- 
son donlit a éiÉinjusiementâépooîllé par Pierre. 

« Pour cela, il faut prouver ce fait que Pierre a réelle- 
ment (JÔpi)S?(!(ll> PlHlI. 

i< Kt |ii'i>^n<>i' ji^Li' \:\ \o\ ijiii; ce fuit est repréhensible et 

li Vous [iicltcz (looc sur votre note : 

« 1° La proposïLiou que vous voulez démontrer; 

« S° Le récit des faits avec ses circonstances; s'il ; a 
euvioleoce, coups portés, meubles brisés. 

a Je vous suppose bien instruit du fait; vous n'avez 
besoin de uotes que pour jalonner votre discours, pour 
ne rien omettre d'essentiel et tout dire dans nn ordre con- 
veoable : un mot suffît par conséqueni pour rappeler tou- 
tes les circonslances qui s'y rattachent. 

« Eu lisaut le mot coups, vous savez quels coups, leur 
degré de violence, leui's suites funestes. S'il y a eu mala- 
die, iucapacîti^ de travail, iraitenienl long et dUpea- 
dieux, le mot médecin suDira pour rappeler tout cela; 
de même pour tous les accidents du récit. 

(I Arrivant au point de-droit, vous avez tnûs moyens 
k employer: 

Il Le droit naturel qui défend de nuire h autrui ; 

H L'article de la Charte qui déclara les propriétés invio- 
lables; 

« AjonlGz-y des considëraUons d'ordre public sur le 
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daagerde se faire justice iisoi-mëmei aDÎmez-voos alors, 
si vous le jugez nécessure; la preuve est faite; on s'ia- 
dignera avec tous , et concluez. 

H On peat parler Ik-dessas nne demi^eare ; mus, poar 
régler l'improvisation, quelques notes suffiront, et vmcI 
l'extrait sur lequel je porterais la parole : 

Motif d'exorde. Nécessité de proléger la propritSté. 

PaoposiTiOH — Celui gui aété iDjuslemcnt dépouillé 

doit être remis en possession . 

Fait — Kerre a dépouillé Paul. — Prémé- 
ditation. — Venu avec armes. — 
Comment est-il entré? — Porte 
enfoncée I — Coups portés. ... — 
Blessures. — Médecin. — Paul 
réduit àse loger ailleurs.... H 

PoiBT DE DROIT... — DnntnatuTel. — Charte, art, 8. — 
Code pénal, art. 379 et 184. — 
' Ordre publie blessé. — Justice li 
soi-même. 

Péboriison —Quelle indignité! — Violation de 

domicile ! 

Conclusion — Paul doit être réintégré et Pierre 

condamné k des dommages-inté- 
rêts, sans préjudice de la peine 
portée par la loi. 

K On ranpiira ce cadre avec plus ou moins de bonlieur 
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el de facilité d'eipression ; mais , avec ces notes , il est 
iniposBible de ne pas faire ud discours raisonnable, et c'est 
l'essentiel ; il faut i;ire vrai aïant d'être beau. 

Ainsi, r.issiiii' sur le fond, pourquoi s'iaquiéler des 
termes,' >o eheiclie/. point de tournures alambiquées, 
rcQtloz vos idées , parlez naturel le nient comme vous serez 
affecté, et si toul-h-coup vous vous sente/, auimé par un 
mouvement qui imprime à votre discours plus de chaleur 
et de rapidité, allez!,.. Mais ne perdez pas de vue votre 
siqet, autrement ce serait divaguer, et les plus belles icho- 
ses ne valent pins rieo dès qn'elles sont déplacées : ffon 
eral his hcus. ' m 

Nous aurions mauvaise grâce d'ajouter quelque chose b 
des principes si plùnsdevénté et de clarté; ce serait 
nons exposer k gàler une œuvre qui satisfait si bien l'es- 
prit et la raison. 

Tel peut être l'osage des noies en mmii:re d vile, parce 
que là il faat qu'une volonté froide et siipi^ricurc dirige 
l'attention , l'arrête £t temps, l'appesantisse sur des points 
médités, la suspende pour la faire glisser sur des détails 
moindres. Mais au criminel, au contraire, ce sont de 
brusques invasions, des accroissements irrésistibles qui 
vous pressent dans leurs enchainemenls, qui vous préci- 
Iùlent,vous entraînent, et semblent dter i la volonté 
son frein. L'avocat d'une affaire civile va dans tons les 



' C'éLait là aus^l h meihoAc fie Harnavc, alors qu'il excrf^il 
comme avocat au lurlcmeiit iln Grenoble ; dans ses nolea on lit : 
1 Travailler, mûrir davantage meecauus, et puis les traiter d'>- 
bondance ou aven des citrails TorC courts, en homme TOtiqm..., 
exercer ce genre dans ma chamlire.... m'nltanher cssentitlIeiDonl i 
la nelleli, lia briëvelè, c'est ia passion des juges. » 
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sens comme après une proie; l'avocat d'anc affaire cri- 
minelle Eiibii uue direction impérieuse et ne se la doDue 
pas; c'est lui qui est la proie'. 



. ' On paai citer, en matiirs crimindlc, comme modèk d'otorde 
dirivtducapHdeux courant de l'improvlmUon, celui deU.Dnpiu 
aîné, dausBa détenu pour Bérnnger; le voici : 

« Unhoinnjc d'cîpriladït dp l'ancitii goiiïcnii'inpntiiela Fninrt, 
que celait une moniiirkïc absolue leinpèrce par ri« chatifom- 

I Cette llberlÉ iùil tellemenl iiiliéreiilc nu caractère tinliotinl , 
que les laiMorieni l'ont remarquée. — ■ Les Français, dit Claude 
■ de Seytsel, ont toii]oiir«en licence et liberté de parlerlIearTo- 

• lonti de tonte sorte de gens, ttméne debtnvprAWN, nonpn 

• après leurmort tant Huleoient, mais encore dclear rivant et en 
1 leur présence. • 

• Oiiqne peuple ■ s* manière d'exprimer ses Tceus, sa pensée , 
MB mécoatantements. 

■ L'oppoiition du taureau anglais éclats par des mugissemeiilB. 

• Le peuple de Conslantinopte présente ses pétitions la torche 
i la main. 

■ Lesptûntes du nantais s'exhalent en couptels terminés parde 
joyeux refrains. 

D Cet esprit national n'a pK cchappi à nos meilleurs ministres; 
pas même à ctiix iiiii, d'origine élraiigêro, nf s 'rf.ii ont pas crus dis- 
pensés d'émdier le naturel fniiiçais. 

■ Uazarindeuiaiidail : Eli bien ! ijiie dit le peuple des nouveaux 
éditBÎ — Monseigneur, k jieuplc clianlp. — Le peuple canle, re- 
prenait ntalien , il payera : cl satisfait d'obtenir sun budget , le 
Mazarin laissait chanter. 

II Cette habitude de taire des chanenns sur tous les éTAnemenls , 
même les plus sérieui , était si forte et s'était tellement soutenue, 
qu'elles fait passer en proverbe qu'en France, iouf)MI|><ir dM 
ehaniotu. 

n La Ligue n'a pas Dni autrement : ce que n'eût pu taira la Toroa 
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Aussi voyez-le, cet orateur ht qui Tua de ses semblables 
a coDilé son bonnew ou sa vie , comme il s'élance noble 

■ Que de couplets vit éclore la Frnndc ! I» baïonnettes n'y pou- 

An qui vivo d'ordoonancc 
Alon prompte às'anncer, 
La chanson répondait, Fnmee! 
Les gardea laissaient passer, 
n Aujourd'hui <|ii'il n'j' 3 pUi4 de monarchie absolue, mais un de 

vtnt --iiiiMi Li-i 11 (iliL- ij|,],i,Mii,ii] i;, iiL| veillent pu qoe 

^ LGjrsLiscci>tihilili: csl sjiis ('giik. .. Ili* iL>iil«idrat pal la plaJ- 
Banlerîe... eCsous leur domination , il n'est plus vrai fledire : foul 
finit par des chaamnt, mais tout flatt par dct procès. 

« Nmu allons donc plaider. • 

Qoellegrice Inimitaiilel quelle admlralile cl brillante tinriiité 
de penser et de dire 1 

En mallin dvlle, il est quelquefUli des considérations g£Déra- 
leeprémidliéee, que l'on peut bîre entrer dinileiliscoius, et qui 
ont dea ehannes infinis ; telle est, par exemple , dans un plaidoyer 
de U. Chaix d'Est-Ango, «a déBnltlou des protesuone libérale*: 

■ loi J'^TOuverals le besoin de vous dire ce que sont, i mon aris 
dn moini, les protessions dites libéra les, quelles sont lenn obliga- 
tions , qnels sont leurs devoirs, devoirs IrËs rigoureux, mais quels 
•ont en même temps leurs droits. C'est une rhosi^ <|uo presque tout 
le monde comprend, maiaqiii n'en ost immuitis Jiflicilcâ exprimer. 
Ainsi le médecin qui prctiquo l'art de guérir . cet art admirable 
qui exige tout de soÏds cl tant de dévouement, mal de connais- 
sances diverses, il exerce une profession libêr.ilc; aais , Messieurs, 
s'il y assure son avenir, il doit y assurer en mime lemps l'avenir , 
la fortune médiocre ou brillante de ses cnfnnta. \u fond de tout 
cela, de ce temps qu'il donne, de cette science qu'il emploie, de 
ces efforts qu'il prodigue ; au fond de tout cela , il clicrclic h s'as- 
surer, quoi donc?.... In eonsidéraliorj publique, sans doute, la re- 
recounaissance de ceux qu'il sauve ; m.iis ans^ la rétribution con- 
venable de ses soins, et si j'ose, licias! me servir de celte «ipres- 
^on , le salaire qu'il a mérité. 
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et fier ! La conGance rayonoede sa face; la flamme scin- 
tille dans SCS yeux ; le génie siège sur son front. 11 com- 
mence : silence! silence! écoulez I écoule?.! D'une hau- 
lear sublime, inaccessible il nos faibles regarJs, comme 
un fleuve Jébordé, il Jesceud, il roule, il se priicipiie. 
Qnels brûlants transporU l'agileni! Troublé, attendri , 
pasuoimé', ilnoas émeut, nouseolralne; DousTÎvonsde 
sa vie, nous pleuronsdeses larmes. Plananl majestneuse- 
meutau-deasas de nos têtes, il s'euivre du brait desavoix, 
de soD geste noble, du balaneement de aa parole so- 

• Ahl aansdoDle.lc médecin qui voudrait appliquer cette muims 
à toDB les cas , qui fcnllcrait sa porte au p^iuvre , qui le montrerait 
impitoyable pour lui . Mrail un uiisérablc médecin. C'est pour cela 
que les professions que nous avons l'fionncur d'eierci^r ont tic ap- 
pelées libérales. Elles doivent être indulgeittea et Faciles an pauvre. 
C'est pour cela qu'elles sont placées liant dans l'opinion publique. 

■ Mais en même temps, s'il arrive chez un médecin un homme 
d'une immense fortune, est-ce que ce médecin n'a pas le droit , je 
ne dis pas d'eiigcr , mais d'attendre, mats d'espérer une rémuné- 
ration des Boins qu'il a gratuitement prodig(Lés an [>aiiïre? Je ne 
connais pas au monde de cotiscience si sévère, si im|iiloi aille , qui 
puisse dire qu'il faille prodigncr gt.ifui terni' iil fi> soins au rïrtie , 

puleuae qui puisse Iniii un prin'il l.mp.igi'. 

de parler ainsi , voila coiumi'iit les [>rofe55ioii5 libiTalfs pt iiieiil es- 
pérer de M voir entourées de l'estime et de la considération publi- 
ques. Il faut qu'elles se montrent indnlgentei et toiles aux mal- 
beureux , nuis enfla (in'eiles aiteudeni , qu'elles espèrent des hona- 
rairasconvenablupCMr.les soins donnés aux liChei.ii — PlaUogtr 
pour U docteur Vfvumaa. 

Qui n'a deviné, à cet paroles, un cour pldn de noblesse , de sol- 
ubilité el d'indépeDdaneeT 
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nore, de la grandeur imprévue de son inspiration. Il sait 
que, par rapporté lui, nous sommes dans les ténèbres, et 
qnc le soleil qui l'ébloiiil ne brille pas encore sur noire 
horizon ; alors il sncoiie sur nous IViragc ei iimis illumine 
de SCS dclairs. QiniltlUL'rois II est inégal, on dirait qu'il 
s'égare, il nous liciiappe ; nous l'avions cru perdu sans 
ressource; mais le voilà qui reparaît tout-à-eoup. C'était 
l'art, c'était l'inspiration , c'était nn noble délire qui l'avait 
poussé hors des routes connues , et qui le ramène par des 
sentiers inespérés doot il ne se doutait pas lui-mËme. A 
ce moment, l'oralenr est arrivé à l'aïK^ée des» puis- 
sance-, il était laid tout-ii-rhenre , maintenant il est beau ; 
un rayon divin éclaire son visage subitement transfiguré. 
11 ne ressemble point aux autres liommus : son action est 
extraordinaire; il ne se possède plus, il ue pense plus, il 
ne parle plus parlui-nicine ; la vie vul;;airoesi;d)5entepour 
lui. Il est le niinlblre du ilicii qui l'oiisi'ile, qui le pour- 
suit, qui lu louimenle, qui en arraidie (les voiï, qui vit 
en lai, qui s'est emparé de ses mains, de ses jeux, de sa 
boucbe, et qui le tient élevé au-dessus de la nature hu- 
maine. Alors, ses déairs, ses volonté, ses passions, pé- 
nètrent dans notre Eune dont il asollîcité b la . fois toutes 
les piussances; sa i&che est remplie, son ouvrage est Uni, 
noiis sommes k lui et nous applaudissons ii sa victoire. 
Ob I devant an ausù magùfique spectacle, n'est-ce pas 
le cas de s'écrier avec Sénèque: « Oui, il habite un dieu 
dans la poitrine de l'homme; je ne sais à la vérité quel 
diea, mais certainement il hahïteundieu. » 



CHAPITBG m. 



HÉTHODE d'improvisation POUR Lk TRIBUNE'. 



Elles ne soni pas de faible importance les qualités que 
doit posséder l'arateur pour commauder aux hommes du 
haut de la tribune, et il a uue immense mstruclion il 
acquérir. 

Littérateur, philosophe, hnaneier, jurisconsulte , il 
faut en outre qu'il ait une con naissance profonde de l'his- 
toire, Don pas cette connaissance vulgaire qui sait k quel 
an, h quel joor, ^quelle heure un peuple a gagné telle ba- 
tailEeouasoU teliedéfaite, kqnel an, ï quel jour, ^quelle 
bCDie il s'est élancé vers la liberté oa est tombé dans la 
Benitnde, maîB celte connaissance pbiiôsophiqae, pidne 
d'idËes et riche d'aperçus, qui lui déconns lesintérëlB et 
le caraciËre des nations , leurs mœurs , lenrs înstilnlionB, 
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leur industrie , les causes de leur grandeur et de leur dé- 
cadence. Il faut qu'il ait sondé le cœur humain jusque 
dans SCS replis les plus caches, car dans les assemblées 
où tous les amours -propres sont ii découvert, les indivi- 
dualités sont plus sensibles, plus irritables qu'ailleurs, et 
le talent de les manier d'une main délicate el ferme fui 
toujours la partie la plus importante de l'art des orateurs. 

A toutes ces conoaissancee supérieures, l'homme de 
tiibuae dfiît ajoater les conuaissances menus élevées, maïs 
éiuâDanmsil nécessaires de l'adminislration; il lui faut 
l'esprit d'ordiie, de détail, de modératiaii, le rare et dif- 
fieile esprit des affaires. Car ce Q'est pas tout qne d'indi- 
qaer le mat h l'aide de théories brillantes , il faut descen- 
dre de ces hanl«urs souveul nuageuses pour chercher le 
remède dans la pratique, dans l'application. Ce n'est 
pas tout que de remuer les passions , il faut encore avoir 
enlre les maîus le divin irirlciit qni les apaise; ce n'est pas 
tout que de semer des ruines , il faut encore réédifier. 

Et tout ee savoir si vaste , si profond , il faut le. dé- 
ployer ïi la fois dans les circonstances les plus dilficiles. A 
chaque parole qne l'on prononce, il fant songer îi l'effet 
que l'on produit, calcnlerà la fois l'impression du mo- 
ment et la situation morale et atmosphérique de rassem- 
blée. El Ions ces éléments, û divers, si nudiiles, qni 
changent, se compliquent sans cesse, il faut les combiner 
au milieu de la tempête, de l'ébranlement des passions. 
Tandis qne vous pensez à tant de choses, l'orage gronde 
autour de vous, votre te le est menacée, une fatale résolu- 
tion va être prise , et là , lit, derrière vous , dans une dou- 
lourense anxiété, est la patrie avec des chants de triomphe 
ou des cris de défaite , des couronnes ou des emblèmes de 
deuil} et toutes ces images qui viennent émouvoir l'âme, 
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troubler le mouïenient de la parole, tlii concerter la rai- 
son, il faut les chasser; il faut ]ienser, penser vile, car 
une minute de plus, un seul moment de lâchctd, d'irréso- 
lution , el la plus belle combinaison a perdu son b-pro- 
pos; la victoire iStait assurtïe, la dcraicc est infaillible, et 
au lieu de la gloire , c'est la bonté qui vous attend. 

Après la science, la plus grande force de l'orateur de 
la tribune est la présence d'esprit. Ses succès sont l'ou- 
vrage du moment. Le temps, le lien , la passion l'inspi- 
rent. Il ne recherche ni la longuenr des phrases, ni l'é- 
l^aDee,iii les qualités du stjle. Un mot, nn geste, nn 
accent sufllsent pour lui donner la victoire. ManlioB 
montre le Capitole et ce geste le sauve. Scipion rappelle 
son triomphe et il est jusiiflé. Pliocioji jette une phrase el 
Démoslhènc se trouble. 

Voyex en effet les grands orateurs quand ils ont vain- 
cu. Ile n'est pas piir dcsi ili'.coiii'.'; pi'nihicmoiit m^lilés , 
élaborés dans le silence du cabinet, mais c'est un mot 
souvent lancé avec bonheur, un mot de soudaine inspi- 
ration, qui en a Tait des gagneurs de batailles. Le plus 
mince antagoniste opposera périodes à périodes , dévelop- 
pements kdéveloppemeals^mais ce ne sera pas 1^ l'orateur 
dans sa plus haute puissance. L'orateur, c'est celui qui 
a prononcé la phrase dédsive, qui a trouvé dans son ime 
l'étincelle électrique, le mot qui a fait pencher la balance 
incertaine. C'est dans cet acte important que la théorie a 
moinsde certitude, parce qu'elleest lout^-raitinsalBHiite 
et bien inférieure b un coup d'ceil instinctif. Cet acte su- 
prême consiste, en dernière analyse, à employer, au mo- 
ment voulu , la plus glande force oratoire possible. Ton- 
tes choses égales, la victoire n'.ippartieiit pas à celui qui 
a le plus de troupes , mais à celui qui sait mettre en ac- 
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tioD , i l'endroit fatal , le levier qui booleTerse l'assem- 
blée. 

Mirabeau avait compris celle vérité, lui , l'empereur de 

la tribune, le Ibndateur de la puissante dynastie des ora- 
rateurs politiques uit fiance. Il diiigcait les mouvements, 
il contmanilail li; repos ]>aL' phrases et par mois; on lui 
répondait en irais points; i! répliqtinit, il disiMitait mumc 
lor)j,'iienieiit pour clmnger peu ii peu la disposition des es- 
prits, puis il sortait loul-à-cou]) des Ualiitiides jiarlenicn- 
laircs et fermait la discussion d'un seul mot qui assurait 
son triomphe. Ainsi, sa terrible invocation de la banque- 
route, sa magnihquc allusion au tribun romuin , ot son 
serment plus magniliquc encore , attestent in)pt!rissable- 
meot celte vérité'. 

' Lsissnm M. Tiiien r.ironter .ivpr boii Imll.iiit liili'iit d'iiiialyso 

Tit'iMe uiiu ilerriitrc (uis S h Iribiiiin , h i^n cmiarc . fixt <if. nouveau 
lii .nii'^linnaïreuni arimir,iblo iii^llflc, mwtiv rim|>i)ssibilili: Ui: 
su ^onsliiiire i lj iiëfes^ile du mnniriil. Son ghiU- s.'nllammanl 
□lors, il peint les borrcure de la b.iiii|ueroulc , il la prL'sonto com- 
me un impdL désastreux , qui, nu lieu de iiiser k'[;éi't'iiii'nl sur (oiu. 
ne fisc que sur quelques-uns qu'elle écrase ; il la niuiUru comme un 
goufTruDÙ l'on précipite des victimes vivaiile'^, et qui iii! scrctmne 
pas ntmeaprès les avoir dévories, car 011 n'en doit pas moins ménie 
(pri) avoir retuit de payer. Hemplisunt alors l'assemblée de lerrenr : 
■ L'autre jour , dli-H , i prapw d'une ridicule motion du Palait- 
Boral , on s'eu écrié : Caiillua eat aux parles de Rome ai toi» dfr- 
Ubéiézl Et certes, Il u't avait Uni Calilina, ni perits, aiKome; 
et miioard'lrol la bideuu banqusrouté est Ui : elle nennce de ccn- 
nniMr,voo»,votrsIionneur, vos Forinne», ei vous dilïbdrei I • 
uAcN mot», Vnsemblèe transportée h lève en pouMantdei 
Gril d'enthonsfauiH. Un dépult vent répondre, il s'avance, mtU 
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Celle pnîssancemjfstérieose d'un mot, d'oA vient-elle? 
Elle Tient de ce qu'Û s'agit d'nne assemblée qu'on pent 



cITratï de sa Oicbc , il demeure immobile et rans loti 1 Alan l'as- 
EFmblee déclare que oui IB rapport du condti , die idoptc de con- 
nance le plan du ministre des finance». C'élrit It nu boaheur d'é- 
loqueace; mais il ne pouvait arrÏTcr qu'i celui qui aTfit tout 1 li 
taislBrii«onetlespa«9Ï(iosdeUirabeaD. • 

lIncBUIre [ois, répondant à MaUTf : 

E On a demandé, dit Mirabeau, comaKOt nou* DOtu tUont 
loiii-^-cDup iranstormés en conveniion nationale. Je t^ondrii 
nettement. Le« dii[)iité9 du [wuple sont devenus convention natio- 
nale le jour où trouvant le Heu de l'assemblée des représentants 
du peuple hérissé de bayonaeites , ils se sont ru*enib1é« , ils oui 
Juré de périr pInUt que d'abandonner les iniéréis du peuple; le 
loDr oùon iTOulu, par on acte de démence, les empêcher de remplir 
une mission saorfe, ils sont détenue conTenlion nationale pour 
renverser l'ordre de choses où la violence attaiiuaU les drtrits de la 
nation. Je ne demande pae si les pouvoirs qui sons appelaient i ri- 
ginérer la France n'étaient point altéréa , si le roi n'avait pas pro- 
noncéle mot légftiératlon, û,dani des dreonstanees révolution- 
uaires, nous pouvions consulter noa commettants: je dis que quels 
que tussent alors nos pouvoirs , ih ont été changés ce jonr4à-, qUe 
■Ils avalent beann d'extension, ils en ont acquis ce jour-lâ ; m» 
efforts, nos travaux les ont assurés; nos suGCis les ont cousaerés; 
les sdhcBions tant de Fois rëpétërs de la nation, tes ont sanctifiés. 
Pourquoi chcrdirr la gëiii^,iliJi,'ie de ce mot conixnifon }* quel 

pour exprimer At^ st'nlimi iiN miuveaiii, pour des opérations M 

de la nécessité jus tille. On lui demandait s'il n'avait pas coutreveuu 
Â son serment , et le tribun eaplieui qui l'iulcrrageait croyait le 
mettre dans l'alternative dansereiise ou d'un patjure, ou d'un aveu 
embarrassant; Il répondit ; Je jure que j'ai «auvé la Bépubliqnc. 
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pasMOiHier, eolfalner, parce qu'elle sent, qu'on peu l trom- 
per parce qu'elleu'a pas le temps de se recueillir, de raison- 
ner. Une assemblée poliliqueva sans cesse, comme par un 
moHvemeat d'oscillation, d'un orateur k un aulre, flottan- 
te, incertaioe, sans se reposer de longtemps, sans se 
fiser k auGUD ayis. C'est la lutte des libertés et des vo- 
lontés individuelles qui produit cet air d'indécision et de 
balancement machinal dans la masse. Ces chocs involon- 
taires qui ont leur source ilaas les passions intimes de 
rbonune, produisent des mouvemeats qu'on ne peat pré- 
voir, mais dont on peut profiter. Les forces co-eusten^ et 
se neutralisent longtemps : leur intenùté, leur concours, 
leur point d'application varient ii chaque instant-, et 
la résultante , c'est-à-dire la direction que prendra le 
corps mu , ne peut âtre connue de personne. Cclui-lk est 
donc le plus sûr de réussir qui sait le mieux, par un trait 
qui saisit, couper court aux indécisions de l'assemblée, 
pourvu toutefois qu'il ne parle pas pour Milou devant le tri- 
bunal dePompée, ou pour Louis XVI devant laConvention. 

N'all(!Z pas pourtant induire de tout ceci qu'on peut se 
dispenser d'éludé et de travail, et attendre do hasard ces 
inspiralions licurcuses et soudaines; non, non, ne croyei 
pas que l'art vous vienne ainsi sans que vous le chercbiez 
avec labeur, que la connaissance du cœur humain vons 
soit donnée sans que vous méditiez lougnement sur les 
pasnoDB et l'bisloire. n i^nt d'ardentes v^Ies pour arri- 
ver i saisir le scqitre de l'éloquence; il bntpouvnr gcft- 



II«t^ts, l'terieHirabeiueni'tdreMantauidèpttlttdcsuMBBiB- 

iKS , le jure que vou» avez sauvé la Fianee. t 

Ce magniHipc icnnent d£ddcde tout, et Uirabeau gagne encore 
U batalllf. 
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Tir la tribanejS'jinspirerpoDrtUtendrecemotm^Diflqae, 
cette détoiuilioQ terrible qui doUentr^neFiiQe assemblée 
eD^Ëre , et cette puissance ne vous viendra pas, croyez- 
le bien , dans les fêtes joyeuses , au sela des vaiDS plaisirs 
du monde, 

Mirabeau fut grauà , son nom vivra dans les siècles , 
mais peut étrt i!iail-ii te seul qui efil trçu des circcntan- 
ccs line ôiluc^ibii , ui\n jinsitioti convenable au rôle, pro- 
ïidcnlicl i|u'ii cl;ik appelc; à remplir. Si sou pire n'eût 
pas été pour lui un tyran cruel et barbare , si les préven- 
tiODS, les mépris, les rigueurs longtemps acenmoiës sur 
sa tôte n'avaient pas allumé dans son cmur nne profonde 
honrenr de l'iDjustice, de l'arlutTaire; si la captivité ne lui 
avait pas donné le temps d'amasser des trésors de scietue, 
Je colère et de Tengeance , il est probable qae ses vertus 
publiques auraient eu moins d'énergie , de grandeur et 
d'éclat; mais an révolta, on ulccïrason cœur sensible , et 
ce fut 'a h Bastille peul-étre que se forma le terrible ou- 
ragan qui devait un jour balayer de la terre de France ce 
vieil arbre de la monarcliie dont les brancbes autrefois 
chargées de si beaus fruits, se desséchaient déracinées et 
flétries. Le mallieur a cela de bon qu'il donne à certaines 
âmes une supériorité si ce n'est d'intelligence, du moins 
de caractère. Les talents se forment dans le calme, les 
Caraclères dans l'orage ! 

Ces principes poses, cliercbaBB maintaiant qudie sera 
la méthode la plus propre à nous oondnire it la parole 
tribunitienne. Ici nous allons laisser parler an homme qui 
a pénétré le Becret des beaux discours du général Poy, de 
gloiïense mémoire. 

a Acquérir sans cesse poordépenser avec libéralité, 
dit M. Tissot , voilii sa vie. Mais avant de distribuer tes 
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riclicsscs qu'il avait acquises , il en faisail sa propriété 
pariiculière el leur ilunoait une empreinte générale en les 
iransformaut. Voulait-il traiter un sujet? Sa tële fermen- 
tait pendant huit jonrs daaa un trav^ plan de fatigue et 
de coQstaDce. La d^béralion de aoo esprit était oiBgeii- 
B6; peu b peu l'ordre s'établissait daos cette Inttedeadi- 
wcs éléments de sa conviction. Il arrêtait les principes , 
dassait dans sa mùnioire les faits et les déductions, et je- 
tait enlin sur le papiei' les divisions de son discours .Cette 
première opération aclicvi'e, il s'occupaitde remplir lesin- 
lerv al les entre les diverses divisions du sujet, semblablesb 
liesjalonsplaccssursa route, «c'était en dictant quelque- 
fois pendant deux jours un grand nondire de phrases bien 
encbalnéesqui coulaient coromedesource, etqu'ilDei«- 
voyail plus. UbrealonduddmoaqnirffvaH«bsddé,il atten- 
dait répoquedeladiscnsdon. VoicîcomDKiitils'yprësea- 
imi^c'estlai-mËmeqni BonsaréTélélesecret'deMsiDB- 
Iiiratioiis que l'on rabaissait eu les attribuant aox prodiges 
d'une mémoire exempte de la pins légère iofidélité : n Je 
a mante k la tiibmie, disait-it , sans même relire ce .que 
a f ayais dicté ; nais plein de mon sujet, fort de ma dis- 
n position, n'étant pas persécuiépar le souvenir des mots, 

I parce que je ne les sais pas , retrouvant néanmoins tous 
u les [rails Leurcux , je répands, grâce au mouvomeuique 
» iaparoleeomaiuniqueàlapensée,des idées etdesimages 

II sur lesquelles j'étais loin de compter lorsque le sujet 
u s'él ail. d'abord présenté à mes premières méditations. » 
. « Ainsi donc, Foy appprlait k.Ia chambre des coiOr 

menés les iinnis d'un grand savoir et d'une longue ré- 
flexion , les brùlaoïes inspirations dé la solitude, les élans 
beureux d'une éloquence qui déborde du cœur , avéç l'é- 
loDHaaie faculté dales resserrer dans de jufttes limites au 
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moment <lu combat, et le doQ plus rare encoredes soudai- 
nes illimiiiiatious de la tvibuQo. » 

Voilà par queh pénibles travaux furent produits ces 
lirillanis discours qui faisaient tressullir la France comme 
une heumise mère k. la vue des prodiges de ses enfants. 
Cette mëtbode étai(«n partie celle de Démosthène. « Ce 
grand orateur, au rapport d'Amiot, iraitacteurdePlotar- 
que, ne rédigeait pas toujours au long par écrit tout ce 
qu'il avait k dire , ni aussi ne se présentait pas k parler 
qu'il n'eu eût premièrement fait quelques mémoires; et 
soutenait que cela était un si^jio il'boiuino populaire de 
bien penser à ce que I on prononce devant le peuple; car 
celte préparaUon-lk montre qu'on l'honore et le révère. » 
Le discours préparé ne messied pas en effet k la tribune. 
Il y a môme quelque bienséance k dérober de h bauls în- 
t^ts auscapricesdel'iDspiration. 

Sans doute cette méthode n'aura pas pour effet de vous 
fùre produire des œuvres irr^nroehables quant à la Ibr^ 
me , ei vos discours, comme ceux du général Foy et ta& 
de presque tons les improrisateura même les plus pands, 
pourront périr, r Vous relirez ce discours, dit Bf . Du|Hn *, 
TOUS relirez ce discours si heurté en le prononçant et 

' IHicmiri dv reciplion ri l'Àcadtmit française. — H. Diipin 
atnf a trsilA ce injet avec plus il'etFiiilue dans iiii opnsculc iatititlé 
l'Improviiation. romposù ea pour le duc de Chortres, de- 
puis duc d'Orlésns. noble riiriinl, non loin de lii faudié si btale- 
iritiit cl si vile, rfvmu dcJA ton les Ic^ gluiieïul sYss^yaiit slora, sons 
un grand aratcur, è, cet ai 1 magiiïni]ne ilonl il ronrtaisasit Uni» Icb 
prodiges. Spectacle intéressant que celui d'un prince par te droit de 
la naissance, recevant humbiemenl les lefons d'un pnnce par tedroit 
de la parolel Le malin dot Ure Qer de son itère, longue plui lard 
il le lit, jeuneencore, mouler IpontaDiinent t la triliuneponrr 
déTendre la liberté de conecienne (Ghaoïbre dea't>a1n, riaMc* Âi 



(juclqucfois si imparrailcm^iu iTjiiodnil. : mm y cher- 
churra i:u viiiii 1^ syiiitlric d'iiiii; cuiii|)ûsilkiiL (■iiLifuriin: k 
loutes les règltiii île l'arl, l'invention, la disposition , l'é- 
loeuUoD : ii eût fallnduittiipa; mais pendant ce temps aagd, 
onequeslioaTitale eût été décidée k eontte^eiu, M lebèait 
disdfnrs fflt anrré eomniela aeconde édilion de ■ ta Mile- 
AÎeitDe,iq)Tis la cause perdue. ' ' 

' - a Cteat ainn qa'& l'aitaqne imprévue d^uB ' camp mal 
gardé, le premier qui s'aperfoit dn péril jetUno cri, sai- 
sit ses armes els'élaoce àl'eocoutre desaBsaîlf»ts*, d'aii- 
tres le suivent et se pressent jusqa^ ce qoe dette résis- 
tance lumultueuse ail permis k la' troupe entière de 
prendre SCS rangs. 

" Invoquons iW [;rniuls stuisciiirs et de (!r,inds exem- 
ples ! Nos oraleiiih |mliti(iiies ks plus renuiDnirs . llira- 
beau, Barnave, du Serre, le général Foy n'oni-ils pas 
prouvé que celui qui s'abandomie, au milieu de ces cir- 
constances ardentes, à tons les-hbsards de l'iiDimnisBlioD, 
trbavequelquerois, dans l'embatrasmême de sa situation, 
des secours inespérés ? 

n Quoique non préparc sur les mots , s'il connaît bien 
les cboaes, s'il sent vivement, s'il est soutenu par la cons- 
cience du bien ; au milieu même de tant d'isolement, dans 
ce Ircinljle iiicessiiimiient apporté au développement de la 
pensée pac les inlen upiioiis les plus vives et les clameurs 
parfois les plus insensées; dans ce tourmeni de toutes ses 
facultés, il lui arrivera de rencontrer des tours, des ex- 
pressions , des bardiesscs qui ne Tiendraient pas trouver 
Hu iiomme moins fortement escité ! 

B^rûrlSSS), cl répondre, l'aaqca suivante, avec uneflocutionsi 
fkdle, ei ornéè et a pure, aux organts des sciences, des arts et de 
nia>MtU.[Vi>yaga<luiaei'0rté<mtmPraiice,lS'S9.) 
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" Ce que perdront le style et la belle ordonDance du 
plan, l'orateur le legnagnera do c^lëde l'action, de cette 
action oratoire à laquelle les aocieDS accordaient les traîg 
preiuiera rangs. Sa main ne tiendra pas un cahier , son 
œil nesera pas fixé aur son ëcritare; il retionrera l'arme 
dn regard ; son esprit ne sera pas livré anx încerlitniles de 
la mémoire. Libre dans son allure comme ces cavaliers 
Dumides qui moutaiciit ii cru et sans frein, il Inttera 
corps il corps avecson auditoire, maître de resserrer on de 
laisser aller son discours, de glisser sur ce qui comm«ie&- 
rait ^ déplaire, comme d'iusisler sur ce qid anra fait sen- 
sation ; et s'il est tricn inspiré , son succès dépassera l'ef- 
fet des discoursies plus étudiés! Alors édaterout ces viTes 
sympathies, ces retours électriques de rassemblée sot 
Torateur, qui ravertiront qu'il s conquis les votes, et que 
la majorité vient îi lui. » 

Ainsi, les irrégularités de la forme seront Itrgenwnt 
compensées par les avantages de l'acUon oratoire. Après 
avoir formulé, distribué dans sa mémoire r^semMeetles 
proportions de son discours, « l'orateur, dit Timon, 
aborde la tribune, et maître de son sujet, fécondé par l'é- 
tude et l'inspiration , il s'abandonne au courant de sa 
pensée. Sa tête bout , son discours s'Échauffe , se détend^ 
s'allonge, se pétrit, se colore, lisait ce qu'il va dire, mais 
il ne sait pas comment il va le dire. Il voit le but, mais il 
ne sait point par quels chemins il y arrivera. Il a les 
mainspicines d'arguments, d'images et de Heurs, et h me- 
sure qu'ils se présentent, il les prend, il les choisit, il les 
entrelace pour en assortir le bouquet de son éloquence. 
Ce n'est ni le froid de la lecture, ni h psalmodiedela ré- 
citation. Cest un procédé mixte, h l'aide duquel l'ora- 
teur, il la fois solitaire et illuminé, improvisateur et éori- 
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Tain, s'encbaioe Inî-méme sans cesser d'être libre, oablie 
et se sooTÎent , rompt le tfl deson oraison , et le renoue 
pour le rompre encore et le retrouver sans sMgarer ja- 

le pitlO[eù(]i[u du verhe iivee la ivlliiskii: , lasniteet la 
pensée , el tire ses ressources ft sa puissance, de l'ap- 
prêt et de rimpréni, de la précision ngouri;use de l'art 
et des grâces it la natgre. » 

Da reste, on sent h merveille, sans qu'il soit besoin de 
ledire, que l'd loque née politique variant scion les temps et 
les assemblées, les préparations qui lioiveiit y conduire, 
doivent aussi subir des m odiQcaiion s considérables. Ainsi 
l'éloquence de la Convention républicaine ne doit pas res- 
sembler !< l'éloquence de l'époqne impériale, pasplnsqtic 
celle-ci ne ressemblera i l'éloqaence de la monarchie 
reprcsonlative, 

lei, la parole se montre ardeole, effrénée, cardans les 
clubs comme sur les places publiques , l'art oratoire est 
destiné ^ agir sur los esprits , el ï ces mots sublimes : La 
PATRIE EST KN DANGEB ! la Franc&e&lèv& noaniiiieet 
flammée jaBqD'kl'ailIiouuasmedn saiatamonr de iati- 
berté. Alors elle jette la flamme comme un astre écbeveté 
hors de son orbite, et donnant au monde ébranle le signal 
d'une Ère nouvelle, elle déclare solennciicment etkla 
face des peuples , sa résolution de vaincre ou de s'ense- 
velir dans le tombeau de l'hooDcur et de l'indépendance, 
fiofaniée an milieu de la tempête, sur unsol balayé parle» 
rafales des partis , la parole te ressentira de son ocigiiie 
et se révélera pleine d'éclairs et de fondres '. 

* BconlDTu Vwgnand dans la Convention, Uhacbe du bourreau 
suspend ae BUT M tête :n Lor»]noGullUiuaieTell ainattitlaSèchc 
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Là, la vie pflliiique csl niorle^ jjIus ilo ces iHinvnlsions, 
plus <le ces délii'Cs qui léinoi^m'i]! Je riiiicrgio do la iia- 
tioo. La reprcseDiallOD nationale n'esl qu'uu vain simu- 
lacre; elle- s'exerce aucune iaflnence sur l'opinion publK 
que, guiaéléabaor))ëepar la gloire. Le peuple applaudit 
parses acclamaUoDsaafilsbenreux de la Notoire, quaod^ 
sur son char de triomphe, il revient dans sa grande cité, 
chai^ des dépooilles opimes des nations vaincues. Où 
trouver place pour les passions P Oiî trouver des combats 
ï livrer? Tout le monde est d'accord. Il n'y aura donc' 
pas Ih d'orateurs, mais seulement des littérateurs. On dis- 
putera devant César sur tes quahlés de Cësar. Car qui 
oserait, lorsqu'elle est toute puissante, se mettre en insur- 
rection contre la ^oire < ? 

qui ilcmU olintti-o In pomme [;il.i!c qu'un inoiislrc .ivail placiîesur lu 
Wle di! mil fil?, il s mrinit : l'.'i ïç'icnt mon nom el nia mémoire , 
pourvu que la Suibst soit libre! El uoiis nani, nous dirons ; P6ris- 
Ecnt rAïbi'mlil™ u.ntiuiiaieet sa mcmoire, poiirtu que la France soi t. 
ViIik'. (Li's lU'plIlts«l^ li^vciil parmi mouvomcnt unanime, en crianl: 
Oui, oui, piirï^ noire mcmoire, pourvu que la France soit libre l 
Les 1 ri bu nés se lèvent en ni^me temps, el répondant par des api^ani- 
dissements rtitfnïs au mouvcincut de l'asscmblto.) Vergoaud eaa-- 
liiiiie : l'rri^eiil rAssemblen nationale cl sa mémoire, si elleépargqc 
un ct'me qui imprimerait une tache au nom français; ai sa vigiieur 
.ippri-iid aui notions de l'Kurope que, malgré les calomnie* dontait 
i^iici'cl'iC à Omît la France, il estenoAre, et au sein méDN de l'anM^' 
chie momentanée aii des brigands tliMs.olll plongés , il Mt cncoi^ 
dans notre patrie quelques vertus publiques, et qu'on y respecte 
rhumanildl Périssent l'Asieitililée nationale et sa mémoire, »i sur 
nos Mndrea dm soeoesMan peaTsnt 'éttbiir TéifiGcc d'une eons- 
Ulation qui assura le boabear de }r fxgoùt al consolide le rtgne île- 
Il liberté!» 

' BcoutoDs <Ia Fontaiics parlant i Napoléon au nom du Corps 
UgiilUlr.'sprèi le luptura de Ip courte paild'Amiaiw: > La France, 
diUl, est prêté tueore.A sa ceuvrir de cea-armea qui ont vaini;u 
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Denosjoure, le pouvoir du corps délibérant ii'eslplus 
que mwal, la force ejiéculive n'est pas ca lui. Le scuat 
ne cDininaiide plus. Par une ficliou, meuleuse il est 
vrai, il parait en suppliant devant la royauté. Cet ëquili> 
bre fMtiee est le pivot sur lequel roule l'ordre. Soppri- 
niei;-le, et il y a-meaace de révolalion. Dans oes assem- 
blées, l'éloqaenee devient parement délibérative. Elle 
d<nt ébre calme et grave comme les intérêts qui scmt en 
diseofluon. La maiesté rojale plane sur elle, impose & 
l'orateurnne mardie mesurée, et lulcoramande dé râpri- 
nwrl'ezplouon désordonnée des passions. L'assfflnblée n'a 
de véritable puissance que par l'autorité de la raison i. 

l'Enrope. Uallieur au gonvernsment ombitieux qui voudrai! nout 
i'S[>|Klei' 9ur le champ de balotlle, et qui, cnvianl à rhamaiiiMiiB 
si courl intervalle de repos, la replongerait dans les Caburilic d'oft 
eliâ esLii [idinr sorLic).... L'Aiiglelerre ne poiirrail plus dire qu'elle 

[ouilemciit-; c l'sl [loii- i\m (imirrioiis tenir te l;inj;nge,si UgUBriB 
<e rallume ; rist iiuiis i|LJi veugc ri uns alors les ilroils deapeupkl.Bt 
Iscausedel'IiuinanUê en rupoussant l'injusto attaque d'una tiatiM 
qui négocie pour (romiKr, qui demande la paix pour reoommcDcer 
la gaerre, et ne algna des iraitte que pouri» roaipreiL... N'sii 
doutons pas, si le signal' est une toisdonnË, la France ad latEien an- 
tour du héros qu'elle admire. Tous les partis, qn il tieul en wleaee 
aulour de lui. ne dtspuleroni plus que de 261c et de courage Tous 
sentent qu'ils ont liesoin de son giïDie, et que seul il jifut porter le 

])oids et la grandeur de nos nouvelles destinées L'Angleterre , 

qui se croit ei'bien protégée per rOcÂan , ne sail-elle pas que le 
monde voit quelquefois paraître des bonimei nres. dont le gédiB 
«véouieûa qiu , avant eux, paralssaiCfBipa«riblaT£t«[ l'un dt cct 
boiQiPU avut pard, devnRt4lle le provoqnar Imprademment etle 
famriàiAtaiiirde aa'IOrtuaetMit céqn'il-a drdt A'en «HoulFaT 
UngrandpnipleBUeqnbladetiiutvracDagrMidhMnpUr dbntil 
itap«ut|*iaala(épaKeruelidife,HtiiatérMB«t«ni banhmr. > ' 
■ BcoatoBs Foy danaaon dlMotlrsHir la lUnité indivfdiirile, qu'os 
voulait iomikT aux- latav du* "duo ds Btirf : « Us pef il-^h de 
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Sur ces divers thtSâlres, il ; a, dans la pT^pamiion des 
discours, plus que des nuances à saisir, il y a des diffé- 
rences prorondes qni se sentent d'«IleMnfiiiies et qu'il se-- 
raît saperflu de coostateor. On a dft se bomer à tracer ici 
la méUiode qui parait te ndens s'adapter à nos moeurs 
parlementaires d'à prisait , et cdle Baifie par le général 
Foy nous semble d'une merveilleuse fécondité. 

Vos pères ne vous ont-ils pas dit quelifues souvenirs 
de cette admirable éloquence P Ne vous onl-ils pas ra- 
conté l'émotion qu'elle escitait dans le» âmes patrioii- 
qnes? Car, qui, de ceux qni l'ont Tn, a |Ui onMier 7oy 



IICDCi IV nous 1 été ollcvë, qui lut ni^mhlalt il' inclinât ion et de 
cœur. Comnie son immortel aïeul, il a reçu le coup de mort de la 
main d'an fanatique. Ausjit6l ont rcli'nii do? cris <!c vcngpnncc, <\ae 
la douleur n'ivail pjs irapiri's. Dr? r.icticm n>piidips pnr Ic^ liom- 

la nation eomplice d'un crime sfliii.i ire. N'hi a-i-im [i.i^ iNiiciidn qui 
l'elliirçaient de déverser In soiip^nii jiiti|iii' Ut viinn ri.'rciisi'iu-s 
delo patrie? Ils un savent dniiR p;L=. h'^ iiispn-i^», ipii' du l o'uv ri iin 




IHHir les jours du daugfr, rraiimc hii-niénie avait compté sur nous, 
11 appr.rlient à la sagc^ de» cliambrcs de déTendre contre la rage 
dei partis un trAne qve h malheur ii rendu plu» auguileet plus cher 
i la fidélité. Craignons, en r.ilsan( une loi odieutetans être utile, de 
remplacer la douleur publique par d'autres donlears qui Tetnient 
oubUer la première. Le prince que non» pleurons piidtmmiit en 
mourant i «m înEAme amuin. Ohl comme Km ine généranieat 
lOt indignée ill eai pn prévoir les ingoiiia de l'iiuHKeot 1 Fmwn* 
que le profit d'une mort aoblime ne Mil piapeWhi pour la roaiMn 
royale et pour la morale publique. Que la pDUdriUna paûnpu 
non* repucber qu'aux KioéraUlei d'un BoaAon la liberté de* cl- 
lofeni hil immolée pour servir d'hicatombe. La 'rblson d'élit le 
ddtnd. l'bonneurtrantiisi'en irTiia,laiiM(ke«a'tr«nit. ■ 



loTBqae debout, k la tribuDe , les yeux. étlncelanU , l'air 
TÎctorieux , grand , passionné, sublime, il ee faisait le 
veogear terrible de nos libertés outragées? Qui ne se l'est 
imaginé, i de certaÏDCs benres, quand passait sur sou front 
le sonfOe brfllant de l'inspiration divine? flélas! pour- 
quoi faut-il que nous soyons réduits il chercber le secret 
de ces prodigieux cfTels oratoires ^ l'aide desquels il sou- 
levait de bienfaisants orages, dans quelques misérables 
fragments arrachés par un art précïeui k l'oubli de la 
tombe? Voici ses discours , trophées éclatants de ses vic- 
toires parlementaires ! Mais oii est le. cratorc embrasé l'Où 
est le visage où respirait la vie , où se peignaient les pas- 
sions les plus énergiques de l'âme ? Oii sont ces gestes 
plus éloquents que la parole, œs attitudes paissantes? Oii 
sont ces édairs qui brillant soudain au sein de la tempê- 
te, illominèrent tant de nobles esprits ? Qui ôicra ces sco- 
ries que l'iiwendïenoaE cadiait? Qni donnera k çelle leUre 
mMte un entialuonent, son charatftirrésistible? Ab! au 
souvenir de tant de beautés perdîtes , qui ne s'est ^tsou- 
vent qneJe senl temple digne de roraleuE4tait la ntémoïn: 
reeonnaissanlede.la postérité? 



CHAPlTItE IV. 



NÉTHODB D'iHPROVISÂTiOli POUR LA CHilllEl. 



« Los rdipons alicieiîDes , a na À^taîn, n^é'-' 
taîeal , ^ proprement parier,' qae des spéciales étigésm 
tivenr de la Divinité; elles n'imposaient âàcDn devfilP; 
elles ne demandaient que des respects extdrieaiâ; elles ne 
scrTaient 'a la morale qu'en ce qu'elles recevaient \es ser- 
menu des hommes. Comme il leur suMsait que l'homme 
pliât sous la crainte de; puissances célestes, elles n'étaient 
point jalouses de régnerexclusivement sur son esprit, et 
elles vivaienl entre elles dans toute la paix de l'indiilc- 
rence. Leurs ministres, qui uc s'occupaient pas de gagner 
les cœurs, qui n'eiUraient pas dans rcxamcn des actions 
et des sentiments , se taisaient dans leurs temples , satis- 
fïiits de subjuguer l'imagination parla pompe delenrsc^ 
rémonîes. 

1 UoDiLt jd£al. — L\at Foutu. 
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" I! n'en pouvait êlre de même d'une religion lionuiie 
par le Dieu, uoique pour le salut de rhumanlté. Conicnaiit 
des objets (le foi qui ne «lerDaudent pas seulement la sou- 
misùoodu.ccBoc, mais ranéatiii»eiaentdelaTaiMii; ré- 
vélaol toute la destinée de l'homme; laitpporUnt une 
parole aussi inflexible <]ue sublime ; le détachant de la terre 
pour le placer entre les cspéraDccsct les menaces éternel- 
les d'une autrcvic, elle était appeléf.par la cliaritâquifait 
Sun esscuce, ^la couquËte île l'univers, conquête don telle 
portait la proiiicsse diitis ses lois. A peine les misières 

de rinslriiction pour marskcr à sii lin ; et saii plus solen- 
nel miracle est le don de la Parole communiquée au;: élus 
pour la répandre. Aussi, on les voit bientôt se disperser 
dans toutes leGnati(His, et tantôt embraser one assem- 
blée immense de t'csprit qui les animait, fortifier jusqu'au 
martyre ces bonuDes ^ pmne initiés dans des léiités si 
grandes etsi nonvelles , tantôt les assemUw dans le&cv- 
vernea malgré les menaces et la vigilance des tyrans ^ et 
Ik, trahir le secret des ténèbres qu'ils venaient chercher, 
par les saints transports de la prédication . Soit qu'elle 
cherche de nouveaux prosélv tes, soit qu'elle n'ait plus qu'ï 
retenir dans h fidélité les àmcs déjà soumises, cette reli- 
l^ion s'a|)piiie toujours sur lo secours de la Parole ; elle In 
rcprésenie sous li's ini;i|^r;s les plus imposantes , elle lu 
nomme le v\i}< qu'elle dislrilrae, le claivk qui la défend. m 
L'éloquence de la chaire a des exigences particulières, 
et il faut, quelque talent de parole qu'on ait , des études 
préliminaires, spéciales do ce genre avant de l'ahorder. L^, 
la soumission aux règles est une loi sacrée ; l'inage est 
un devoir, celui qui leviolerait tronhierait l'aasendilée par 
cette teatativehardie;il faut, f>our,le chabger,uueaBtari3K- 
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tionsnpérieurej'iirdrfid'iiniihof reconnu fiii pareil ca!!,fl'itn 
BossDetOD i'uu Mus.'iilloii. On no peut se permettre une 
modiflcaUan même insensible qu'avec Iremblemeni, qu'a- 
TeceSroi. J^genrede la chaire est, nousle ctojodb da 
mdDS , fixé , et il ne peat être permis d'y apporter d'an- 
tres dtangemenls que eenx nécessité par les progrès de 
la langac et des signes employés pour exprimer nos idées. 
Jusqu'à co que la gloi^ des grands maitrcs soit éclipsée , 
il est prudent, il est niodesle , il est sage de respecter les 
traditions glorieuses qu'ils ont laissi!es aux émules géné- 
reux qui veulent parcourir h même carriiTO. 

A notre sens, ics discours de h chaire doivent être gé- 
néralement plus préparés que tous les autres, parce qoe, 
par leur destination , ils appuient une pins grande solen- 
nité. Et c'est sans donte et principalement l'oTatenr de la 
duire que FrinéloD avait en vne lorsqu'il disait : a Cett 
un triste sort qoe celui d'un oraleor qnt héule : dans la 
nécesdlé de penser lonjoars k ce qall va dire, il ne praise 
jamaisb ce qu'il dits Aussi, nOns voulons qoe lesmotset 
les tours convenables Itd arrivent et se placent !i volonté 
dans sa bouche, sans que pour cela il ait recours aux in- 
certitudes de lamémoireouhla psalmodie delà récitation. 
L'hésitalion, en etTct, peut jasqu'à un certain point être 
permise au Barreau el'u la Tribune;muselleeBtintoléra- 
ble à la Chaire où l'orateur doit toujours paraître céder il 
une sorte d'inspiration divine. 

Quelle sera donc la première et fondamentale prépara- 
tion d'un discours de la cbain? Comment l'orateur ar- 
rive-l-il k ce degré d'élaboration d'idées qui lui permet 
non seulement de les former, mais de les retemr, mais 
de se les rendre usuelles ? A l'aide de qnel genre de 
dilation parvient^l i les aivis^ner sous toutes les faces , à 
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les remanier, k les ressasser , kles approfondir de telle 
sorte qDel'enteDdemeat, la mi^moirc et rimagiDation en 
sineat imbus et puissent les reproduire au premier sigoal, 
il Ift piemîiie inteipellalioa ? Voil^ ce que nous nous pio> 
posons de jechercter. 

FidËle k la marche' que nous avons suivie, prenons un 
orateur illostre et demandons-lui les secrets de son ta- 
lent. Voici comment iravailtait l'abbÉ Poulie : 

Une fois déterminiï sur le choix de son sujet , il en éta- 
blissait le plan dans sa tête, et y traçait les premiers li- 
néaments de son discours. lU'occupaitensuiteb remplir 
les inimalles au milieu des vaines distractions de la so- 
ciété comme dans l'heureni silence de la retraite, laissant 
ensuite k la réflexion le soin d'avancer et de perfection- 
ner l'ëdiBce ébancbé. 

Cette manière de créer ses sermons autorisait l'abbé 
Poulie à répondre aux personnes qui le pressaient de les 
achever, qu'il fallattqu'ils se fissent et qv'ii. ht, lesfai- 
SAiT VAS. C'est là un <Je ces mots souvent rf!\clateursdu gé- 
nie, et a l'aide desquuls nous al Ions essayer de pénétrer par 
la pensée le Iravail auquel se livraîl eet orateur célèbre. 

D'abord, il noussemtile qu'il deiail s'abandonner i une 
allcnlion forte, à une mcditaiion profonde et eonlinuelle 
sur tontes les idées de sctn .discou^, jusqu'au mom^t'oil 
il dev^t le prononcer. Son esprit en était préoccupé , son 
ime en était possédée. Cette méditation s'éveillait avee 
loi, s'attachaitkscspas, le suivait â travers la ville, s'as- 
serait k ses cotés, le poursoivait aux champs,'et ^aitla 
dernière au besoin du repos. Au milieu de ce travaH , 
dans la fermentation de son esprit et de son ccenr, sa sen- 
«bilîté n'était pas moins exercée que sa raison. Les émo- 
tions naissaient des opinions, et les Ogures , les images , 
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les 4>iDeiiients et les mouiemBats s'offraient d-eDt-mémes 
b sa pensée. Snsaiie, il disposait p^BÎblement son esor- 
de, dassait les foils et les idées, élaborait les arguments 
et les preoTCs , ëbauetaalt ses pdroraieoiis à todokantes 
et si nobles i l'aide desquelles , poète et oralenr inspiré, 
il faisait ribrer Icb âmes d'un religieux euthonsiasme '. 

Telle était la marr.hi^ de ht mclhode de l'abbé Ponlle , 
méthode qui a [ijudDii ik' -li ïn'.-.m fruits. 
■ -Cette- méthode, qui h l'ïI pus assez connue, est le secret 
de toaies les cam[iositioiis ijue l'art sancUonue et avoue. 
EuelTei, les faculté de l'esprit sont capricieuBea ; dles 
s'-éteiguejit ou s'écbanffent suivant les dUTérents éUts de 



< G'at an hit connu eC atteatë , que l'abbé Poull« girdn 
ipinate bm «es «ennaiiB duu u mfiDofre, et ce toi pour cé- 
der ini iiuuni»! dii KM ntMo qu'il Gonsenlit' eoSii Im lui 
dicter troi* bus avant sa mort, itini ooiagtDure. Ceit aussi ce 
ptottié qu'onployail Crâilllon pour compowr ses tragédies 
qu'il ne conBaitau papier qu'au momenl de l'impressiDn. On 
doit s'ËtoHiier, après cela, de voir La Harpe, qui raconle ce 
!iiH, iiigtr l'abbu I'duIIp avec tant de sévérilé. Il lui impute élroîte- 
muiil lie ui.iiii{iier ei In liaisuii naturelle desidûes rt d'.ivuir d'aulr» 
(itfauls liit-il, di'viiicnt êlre |)eii seuîil)lcs J.ms la cliali^ur du 
débit. PoiiIleâtalKiialour et non énrivaiii, et La Harpe, dout l'au- 
torilë est assez grave en critique pour âlre relevée avec énergie, 
oublie qu'il faut éemiter les orateurs et non les lire. N'ont-ili donc 
pas le droit du Oem-iiider qu'on leur tienne compte du geste, du re- 
gard, des silences uifmo 7 Est-ce que le passage, la transition d'un 
sentiment, d'une idée à uue autre, iic s'indiqueut |)as suflisamment 
par le muet et iloquenl langage de l'aetion! Comprendrait-on tes 
discours de Bridaino s'ils étaient rqproduits tels qu'ils Curent pn>- 
uoncisT D'ailleurs . un prédicateur doit moins longer à t* glaire 
«p'anx «uccès, ei ceux de Poulie fureot immenses ; on aecoutait de 
'parlotu pour l'entendre. Onrerenaildescsiermona tonebè, gagnéA 
Dleu.Qn'importeaiiti'alntenantltserltiqiiesimBinliiesde LitHarpnT 
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l'âme et du corps. Tous, nous avons nos beures de bonnu 
chance cl de mauvais sort , nos allernalives d'infirmité et 
de force, de courage et de désespoir. L'intelligeac« s'ar- 
rgle,eereuoiivelleetdéfaille;ellease8euspensîoDB,sesT<i- 
làdmtaeals, it» degrés dÏTera d'inlairilâ 6t d'énergie. 
.Yousvous couchez quelquefois dane l'ealLouBiasme, a^aot 
^ineœurnD élan impétueux vers l'action ci la gloire, rele- 
vant la tête avec oi^eil, et vous vous réveillez glacé 
comme un matin d'hiver , pliant sous le découragement , 
n'osant pas conjurer les menaces de l'avenir. La cause de 
ce changement est la chose du monde la plus lt;grrc ; sou- 
vent elle nous est inconnue k nous-méme-, ijuc faire alors P 
Il faut s'arrêter ou faire bien moins qu'on ne voulait et 
iju'oQ ne pouvait. Cette iaconstance dans les facultés jette 
nue sorte de désordre dans les plans des gens de letlrcs , 
les BGcable d'où lllclie et indéfinissable malaise qui les fsil 
doublement souffrir. Si l'on appréciait ntieux ds malheur, 
il obtiendrait plus âlQdnljjeiice. Mais il fïut aToner que 
la plupart des hommes de talent , par leur facilité k céder 
k ces dégoûts, h ces moments de défaillance delà person- 
nalité, augmentent comnje à plaisir leurs soiilTrances. Ils 
ne savent ou ne veulent rien faire pour rappeler leurgénie 
un moment éclipsé ou voilé : ils se hfktent imprudemment 
d'obéir h toutes ces bizarreries qu'ils auraient pu vaincre 
par la résistance. Votre talent semble vous fuir , courez 
après lui , réveillez-le, replacez-le sous votre domination ; 
c'^t comme un cheval indodle , domptez-le; que si ce- 
p^odantil continue de vous résister, ne le forcez pas, fai- 
tn une diversion habile, attendez qu'il revienne. L'io^i- 
ratiou que tous aviez mie morte dans un jour dedétresse, 
reparaîtra blanche et serûne comme le soleil après l'orage, 
et il vous sera donné de jouir du plus magniiique.specta- 
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de (ju'il soit iiccordé à l'esprit liumaiii do œnlonipkT : la 
TOlonld victorieuse 

Le mode de préparalion que nous venons d'iDdiijiier 
est laborieux, mais il est surtout propre aux orateurs de 
la chaire. Ils peuvent méditer leurs dbcours de longue 
main; ils savent ïqucllc époque ils devront les prononcer, 
lorsque eux-mêmes n'en choisisseut pas le moment. Ajou- 
tons toutefois que tous leurs discours ne présentent pas 
une égale diUiculIc. Dans les instructions religieuses, 
par exemple, les grands iiiojciis de l'élocutioo seraient 
hors (le propos , et la netteté des idées , la simplicité et 
l'onctiou de la parole produisent seules toute la facilité 
nécessaire au ministre sacré , formé d'ailleurs par les étu- 
des et les préparations générales. C'est Ik surtout qu'est 
le triomphe de l'iopiovisatioii. Ainsi , dans une iostruc- 
tïon «mple, vous louchez une vérité comme en passant ; 
le regard, l'attention de l'auditeur réveillés tout h coup «te 
leur sommai, vous avertissent met bml que cette vérité 



< .Aurions-nous tint de grands oralcaii l'ib n'anicDI pu Oppwt 
isnc luluiité [artï i leurs dé[ail1ances! Presque Ions tureni timide» 
cl trmiblEiiiLs au momeal de luilcr. On connaît la timidité de Cic^ 
roii, ([ui s'écriait : <• Magnum qauildam est onus algue munui, 
jiiscipere atque prnfilere, se esse, uninihiu' siUnlibiti , unuffl 
maa^mis de rebiii, nio^nu in convenla Auiiiintim niuliatiliini. • 
Pline raconte de lui-ui«iai: que lautcs les fuis qu il allait au Votvm 
pour y plaider, il aouliaitail uue remise de la sa use pour se préparer 
davantage, et il ajoutait ; « Quoi Ckero Se ilylo, ego de «uUt 
iMllo, fftnor.eninulafaraiiMn'ftniM.B Luther, qul,']etlu«'enc«Tèi 
montra tant d'audace devant la diète de.Woimt.adlt ces parole*: 
. Ettiiamitnexet in eoneUmmâo extreltut mm , lamm limm 
gaoUa tuggalum amttenâo. * Toute* Iw lOii que l'on veut tain- 
cre, il faut lutter CDUiiii sa nature, car ta -défaite est pim uanirClls 
quo la vicl(Hn>. 
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toatteiidneiesa dîreciemeatlhqqiëstalon ions menez 
8Dr l'idéeéiDise, de telle soile que U<AoBeacM»oîre dé- 
viait la chose prindpale ; et puis, suutoqs en doHter, 
sanB l'aLvmr cberehé, vous al^eignez au beau qni est Um- 
jourslenmple. Delellesocte eaww que diicnnde vos 
anditeats, sentant pénétrer en lai les Tëritésqni tous ani- 
ment, se dit en tous écoutant : n Et moi ans», je pour- 
rais ainsi parler'.» 

Lorsqu'il s'agii de discours élevés, solennels, qui de- 
mandent plus de soin , il est certaines considérations nié- 
taptijdques etmoralesdestînéesk frapper les esprits, que 
l'on rédige détiDÎtiTemçntdaiiBsamàDÛre. llnefaotpas 
en effet trop se fler à l'impioTisation impréparée qnand 
on se propose Je remuer les grandes idées de Dieu cl de 
rinOni. Si déj^, dans la c«mposition d'un discours écrit 
et l'ait à lêto reposée, c'esi un travail qui eiige une 
grande allcutiuii que de doiiiitr aux parties uu rapport 
régulier avec rcnseiiililc, roiiiUien , h plus Inrle raison , 
cela ne devient-il pas dillicilc loi-squ'il s'agit il'uii dis- 
cours improvisé! Un court le risque de s'éloigner dusujel 
principal et de s'atlachei' ii une pensée que l'aBSoeiatian 
dos idées nous Dirre,et qui, étrangère il notre aDjet,uoii8 
égare, nous Tait perdre cette unité, celte faaimoDied'oA 
résulte la beauté. 

Mais, T^le générale, et alors même qu'il s'agirait pour 
vous de discours solennels , ne les écrivez point. Fixez-les 



I On a dil dpiiuifl longtemps (jus l' oreille ilj'il ilicmin ilu urui-. 
Rien donc de plus imporlani, pour un ministre sacré, que de liieii 
parler. Un prêtre représentant l Ualhorbe mounnt le bouiKUtde 
l'autre vleehletnKBinii cboMs,' le.vieux imtiiteB'ècriR : u Nem'en 
parla plus, voira mumii'U]r)aoi'en d^aisnlt:>i> 
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par la-méditatHttlai^ el libre dans tu naimirB, bsds 
panrtant tons foirenne loi inviolable de n'y Heo cbanger. 
Au oontraire , si daas la diaire, au momentf^lal, le mot 
^paréoula pbrasearrétée n'arrivaientpas/improvisateDr 
maladroil, gardez-vous de courir a|H'w , livrez-vows , 
quelquefois vous troiivcrra mifiiv ; mais poinl d'hésila- 
Iton , pniiil rie repos , oii tout csl perdu, cl rcffcl de vos 
plus beaus passages est délriiil. 

Il est vrai que l'on pourra vuiis reprocher quelriuefois 
une impropriété d'expression inséparable d'nne pareille 
mâlbode. Mais rassurez-Tous : ce dëraul se Irauvera ra- 
cheté par des quaKtés régies, et la grâce, la fbice, toutes 
les séductions enGn de l'improTisation vïeudront eflacer 
ces taches légères et mÈme leur donner des charmes, 
' Bésumons. Commence?, par faire voire plan, créez vo- 
tre ensemble, dislribuez-en ensuite lus proportions dans 
TOlremémoire.Cela fait, vous avezdéjk votremutière aveu- 
gle et enveloppée. Malmenant tonrnez-la, clierchcz, mé- 
ditez, attende!^, bientôt !i l'aide de la lumière inl<!rieure, 
TOUS la contemplerez éclose , puis tes ailes d'or viendront, 
ei après uoe rermenlaiion plus ou moins longue, an mo- 
ment où vous n'y viserez guère , la nuit peut-èire, dans 
quelque court réveil , l'élincelle inaperçue jusque lli jail- 
lira, prendra flamme et déterminera la vie 



' Lorsqu'un attisie en tead gronder dins l'insDiunic 
Li volcan de aa t«le en Intgil du génie; 
Loraqu'il sent l« che(-d'<Buvre orageux, enBammi , 
ToumMnter lapriwaqui le tient renfonni, 
Soui la lutta Kconde un mamcnl il oheocBlIc, 
Une ardanie uteur de a» porea tuiaaalle, 

Son aeinbat 11 s'âlanee, il irrite, encourant, 

Deaet eqKîti dsleu l'dedrtqnatomnt..... 
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Oh! c'iist 1!> snuii «touti; un graiiil ul immense iravuU, et 
celtu méiliude, ni dic esl l'vcunde, cet (tëuible. Mais quel 
que soit le travail, avocats lic h leligion, hors de poïnl 
de salul. Voici diuix routes : l'une est coiivurli' ili' rum:es 
et d qiincs , mais i;llo coiidiiil ii l.i !;|.)ii(- r;uilir i-st se- 
mée di: jgiys lit de lleur.'^, mais l'Ilfi conduu It l'olisinirilé ; 
choisissez! Quoil c'esi voui qui iiouiriezvuuloir les triom- 
phes oratoires sang les prdparatious qui y mèneat, les 
conquêtes des âmes, les diilices de la victoire sans les 
tl^ulçurs dit combat.! Non, non, aux. grandes prépaiatioDS 
les grand? succ^! C'est à.ce pru>4u«'C«8 0^ur8 Uwt 
admirés ont sdteté leurs.trv«qibeB ■. 

Quand il a'^^t d'an t^ble^a d^^pëntre, vpiis euf^-niM 
loogne étude préalable pour faire le mélange des couleurs 
et ménager les eiïcts de la perspective, et quaud il s'agi- 
rait d'un tableau de moraliste <[ui a un but liicn plus élevé 
^e.celHi.de plaire aux sens, vous vonf, eroiriez dispensé 
de travail et vous voudriez abandonner votre eom|iosition 
aux hasards de l'inspiration ! IVIais tous les deux m: soLit- 
ilS pas des œuvres d'art , des cnfauls de l'imagination 
j\ l'occasion de l'un, vous voulei démontrer qu'jlaélé 
par vous entrepnset«xéculé avecamonr; cl vousdtoiua* 
ser. la plus belle toile pour y faire joner vos coulenrs !es 

Son jUBc suifureuM unlr ouvrc son craltirc, 
Eclate, c( lu préii/nl ne pcul pliisi;o[ilenir 
L'ouvrage olympien lance d.iiis 1 nvciiir. 

SouMtT. — lyimic lifvfiix. , 
.. ■ Lieha jjue tu fs, tu voudrais utro courouiic niant Ui ricloiru ; 
mais celi eit-U niaoniiableT Sache que c'est dans la variilù des tnt- 
vani.etdes rwibat*.qa'e>ll«iirinoipBUBitiiM du mMtra «tdei 
nicompeDï». — IhinuMm.— HitUWiim. . . 
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plusbellesjiil'occa^oD del'antn, vonsnerépi^^rirapas 
de laisser voir le peu de soia que tous y arez porté pour 
en Mrenn monument daralilé, etvoos lecodtralriez avec 
quelques misérables oripeaux, ramassés ça et là et jetés 
péte-méte el sans ordre ! Yous mécoRuaissez donc la 
haute dignité de l'art el cette aspiration toujours croiS' 
santé de l'esprit humain s'élevant vers la sublime harmo- 
nie des choses! Faut-il donc que l'Ijuinanité riîlouriie à la 
aimplicilé de l'âge d'or ci dcmcHrc immobile devant le 
progrès ? Les exigences de l'art oratoire ont augmenté 
avec les eiigeaces de tous les au^ arts, et il est impos- 
sible, siDB une longue méditatido àiitérieiirë,'de créer nu 
ensable beau, orné, harmonique '. 



' Citons ici , comme exempte de lableau niagiiiSque , une des 
plu« edmirablra Improviralions de l'ahbé Poulie ; n'est ta déBailton 
du.otarâiUu.CitaoïjB tont.sniiftiei m qni est li buu oa p«ut pa^ 
raltre long : 

iLe chrétien, coaiidéréiwiEcepaintde vue,eB[unttred'uae 
Mpece toute ilnguliere, qu'il est diRIclle de définir. Il n'appirtîHit 
ni an temps, puisqu'iltravaille sans cesse à s'en détacher, ni à l'éter- 
nité, ]H]iBqDll n'en jouit pas encore , el il participe cependant de 

• Homme du temps, il remplit oiactemenl tous ses devoirs. Mo- 
narque bientaisani, il veille sans rellcbe à la fclicité des peuples 
soumis i son empire ; en rendant ses sujets lieureux, il a (rouTé le 
vrai, l'unïqnc moyen de les multiplier : citoyen zélé, i! consacre ses 
travaux, ses talenls, et, s'il le faut, ses jours m6me à l'avantage de 
la patrie. Epoui fidèle, il respettc religieusement les ssiiils nieuds 
qui l'enchatnent ; père, douiilemenl iiite, s'il ne gravait do bonne 
heure sesiertus dans le cœur de siis enfants, il regarderait le jour 
qu'il leor a donné comme le présent le plus funeste ; ainsi passe, 
d'âge en âge, l'héritage précieux dosajuslice. Protécleur généreux, 
il eat le détauenr de l'innocent, l'appui dn Riibh, I« i«fuga de 11 
rauvo et de l'orphelin, l'arbitre it» difflrmdi, le rémunénletii' du 



&b,t',dk la faholb outoibe. SOI 
UaU la Téritable soaiee oratoire , la source in^aiga- 
ble, c'^Btlecœiff bniatin, c'estlamédiutionolMtiDéesDr 
lesmiMires quH nnrermedaDs sesseorëles profondeors. 



mérite. lUdic, compatiaunt et lilicral , il répare les malbeun de» 
tero|H, il souljgB riniligcncp,, El Im ni: In mcndicilè; il aide letra- 
ïoil. il vivifie leî asiles Je la mis.! ti corde, llomine de l'élemîW, il 
rclÈïe toulf! SOS aclloiis par b sulilimïlii des malih qui l'animcol 
el lie la fin qu'il se propose -, il voit Dieu dans tout et partout, et il 
ne voit que Dieu. Hnmmc ilii temps, ies tentations sans nombre 
l'assiègent ; des scandales offeiiMiil la pureté de ses regarda ; de* 
eiemplee éclatants ahuneutsa vertu ; l'ii^piélé lui fait eu tendre des 
blasiihfmcs; mille "hjclssédui lours ilresic»! snii^ lies |iaFi ilt? emliil- 
ehe» sefirelcs; l'ange df*. lênehri-j, et llint ni^ns^it , Ii^ |nii(rsuil 




impéuétrable delà Toi ; il se soutient, il se détend [lar ses prières et 
sei espérances. Homme du (ejnps, des persécutions troublent la sé- 
rénité de H> jours ; la calomnie se tait un jeu cruel de noireir sa 
r^iutaliea^ l'iiljustioe lui dnpuMsM bfei», » iiuelqaefaisren'dï- 
pouUle; dsi diigriiCM'iitBtieitdiMi tattenent ée taiA en comble 
l'édiflM dem toruine. &mraui, il' tnllt det enVIenx ; ratdMmcUT, 
Un** pltis d'agdi lit languirait abandonné dans le crenset ia tiOm- 
lUleiiifk'il n'était aoeompagné de sa Tertn. Honnne de l'éternilé, 
qn'anraiMI i redonler de celle conspiration générale? Ses ennemis 
■ont sur'lt terre,' il eit presque dans le ciel. Il voit sans émotion se 
former MU MB pieds' ces wages Impuissants. Il sait d'ailleurs que 
Mi ^n«u)et -sont néccuairei; il oanumple la couronne de justice 
qnil'eitend après letaint tomlMI delà Itti, ce grand ernibat de toute 
b rie. Homme dn te^w, il pasM triMnienl 1 travers l'inépuisable 
mensonge du monderce' s^our (abuleait et variable où tout estin- 
eonsUnl on bnl rfmmeMéS, engagements, biens, ^oire, titres, 
puolM, «mncots, Ims, lannei, vertu même ; od l'on ne trouve de 
réel, de subie que la haiue, l'iatérèt. l'amliitlon, la volupté, l'or- 
gueil, pnùiHUperitétuellea et souveraines, qui, se reproduisant sous 
toutaiOTtea de tonnes, honnlsleur forme naturelle, varient a l'in- 
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C'estibque la parole chrétienne va s'ïmptégnâ' d'onction 
et de puissance « soit qu'elle fasae palpiter nos kma des 
plus ïives et des plus tendres émotions, soit qu'elle aille 
saisir les passions qui fuient eu vain dans les détours de 
riionimc, les dépouille de leurs voiles et les jette nues 
devant l'auditfiire effrayé '. » Orateurs sublimes , vous 
qui éclatiez si magnifiquement dans la diaire sacrée, joie 
et oi^^l de votre pays, organes devenus trop rares de la 
chrétienté! vons aviez compris cette gtaqde vérité .puisr 
que vous nous avezsi bien initiés aax seorets intimes,' aiii 
tempêtes do cœnr de l'homme. Le monde de oM jonrs esl 
tenté de vous croire surnaturels et diiins ;.,et ^aqd il 
Tons jotàroge ef yons tire dn.majestueox silence oA- vans 
donnei, tout brillantg de» reDeia èa génie j d^vdlrevo- 



fiui b M^ue changeauie du mande, M^aunt i l'diort im Uris 
miiaes, dBsgièclea, delà religion.. réuniraent et dniecnticabivaiN* 
et font du la Eocicié un composé monatcueux defH^tin-etidg priv 
Bons , d t^lises irl de {liaUti. de TtiDuisuncratf' 4p aimiUt, di 
poliiE"-! - ( Trli'iircftliis, i\c [nariages «ide4i»m>|da loMctll'ia; 

digL'iiir 'J IL 'tiM'lnpiJu (I aErtmenB.siip«l<Mal» «tij'amblBiadj 

miMTis ]ji(i1ii[mI^.. (jLulli; demeuK pour- un cilDireii du ^1 
lluiriii^t; du li'K-niXi:. il i-<ju)iire avwsaijit Paulapria la dutrucllMI 
dctji \,Lwd'iirgilL' , 1 ■iHschc à tant de ïanilésel de misÈresiil 
du avi:c 11' ^irOLr]jt:[i: , {jui ilw Juimtra les ailua de la celemtK? Ah I- 
cumiiuju surlirais di; i^tie imei^ makdiclîon, di: ta gia^iadesapt 
pareiictil J irais, je msIMerais. et je Die reposerHia dana le aain da 
U paix ëI do la vA|ùl«, Hanunedu tutpt etilBrélei'nitë loutenicB^ 
ble, coque :eiM tOfsnqw '•rab Titen amiee, kequela moniaienl 
■UK cet» lur l'âehttle mfalirieusB. ei hob cease en dcscetidaieni, A 
rale-in ciMpDUr jouic; ilcefiontniilftlerEepourniÈtUeri il rwala 
anciel pir tODleBonime; il:rtlonriM<iB.1a'te>[eJBatamit,'a'r*'j 
Bnl,>el dUtolné pai ItCardeaudat bcaolM'et dga-MccHlUi.'-k Sam 

«mnwtaPaf.-.. ■ ■ .r ,.■ -j 

■■^ LuiBiiimw-— :Ksqui»se»ii'unePhiU»(hift'ii-' ■( 



bic poTiSsiÈre, vous lui faites eiicoii; lic n'véliUions h 
faire pfilîrd'admiratiù» et de surprise. Vous, liumnies sim- 
ples et pars, calmes dès votre jeunesse, qui n'avez jamais 
touché lesécuàlsdu monde, vous savez pdadre pourtant 
et scruter, tout comme si tous les aviez éprouvées, ces 
grandes passons , ces puissants ressorts , mobiles dter-' 
nels de llhnmanité. Le ^as vicieux et le plus corrompu 
des enfants du siëde n'en sait pas tant snr les moindres 
replis de l'àme, sor l'orgueil , la haine, la convoitise, que 
vous, alMèles de vertu, que vous, droits et humbles. Bos- 
suetgBourdaloue, Masaillon, Fénélon , Poulie, dites, qui 
vous a appris l'orage ? L'orage csl-il donc dans l'esprit de 
l'homme P Ou n'est-il pas vrai plutôt qu'il est donne aux 
grands génies df;kcGnnaitrc et dn le conlcmplerdu haut 
dès plages salulaiies de la sans éiiv salis de son 
écume, ébranliis pai' ses veuls, ni battus île ses Dois ? 
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fiES PROCÉDÉS PASTtGDLIRIie pftOPBBa A COHDDIRB 
OHATDIRE. 
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CHAPITRE PREHIEB. 



DE U lÉTBODB DANS SES RIPPORTB AVEC l'iHTELLIOBNCE. 



C'eU nne loi inconteslable qu'après ub tœng et donton^ 
rem. .aercioe, l'honiine arrive ii praliqara' eonnre'p»; 
satiuflles aotesqoi répugnaient le pluB b sa ftaUeece. Sx 
fMee, en s'âeTBitL, a'^giaaiUt et s'^u»; sa nlmté, d'a- 
bord chargée deebaiaes, sfidëgage-etdéveloi^ lespMiH 
saneea TiFlBeliea^iiidéfîDimentpn^resBÎve», qui repesetiv 
latCDies dmlespvfoDdearsde l'âme. 

Mais quelque efficace qu'elle Boii, Ib TOloaté seule no: 
pe<U suffire k l'int^liBenea.; elle a encore besoin d'une 
règle pour diriger sa marche, d'un mode d'action qui la 
maintienne dans le cercle qu'elle s'est tracé, etl'aidoii 
briser les obstacles qui s'opposent à la recherche de l'art; 
noUe attribut de rbemme. Cette règle, c'est la mélhodoi 

La méthode fiut deux choses : d'abord , observant ce 
qui se passe en nous, elle comprend que toutes ces ten- 
dances qui s'y développent.A'BuleetiMre régularisées^ et 
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qu'il l'aul le» iliiro])br :i l'iiLiiiulsioii iiiijcaiii>|iic ijui les 
pousse; ensuite, elle mimrquc (|u '^liaiiiloiinéf li elle- 
nicme, notre nalure tiraillée eo sens contraires, s'; prend 
Tort mal, ei ne persévère pas asm dans les efiiirts qu'elle 
a tentés. Frappée de ces faits, elle introduit en noDS une 
règle de conduite de nos Tacultés, et prend lenr diroction 
en fixant leur flasuprËmeide telle sorte que l'intelligence 
ne se Imse plus aller an flot des idées, des images qni 
la traversent, s'; succèdent et menrent; elle concentre 
toutes SCS forces sur le point qui résiste, elle examine, 
elle analyse, ellcdistingue et s'élève d'elle-même à ce fir- 
mament de ta science si resplendissant de clartés. 

Il Lebon sens, a dit un pliilnsoplie à jamais Illustre', esi 
la chose du mniKlo l.i m'mw [i;uta|;i;.ï , l'^ir di;iPiiii ponse 
en Être si bien pourvu que rx-nK même qui sont los pins 
diflîciles&contentercn toute autre chose, n'ontpoinl cou- 
tume d'en désirer plus qu'ils n'en oat; en quoi, il n'est 
pas vraisemblable que tons se trompent ^ mais plntAtcela 
témoigne que la puissance de bien juger et de dtstingoer 
le vrai d'avecle faux, ce qui est proprement ce qn'on ap- 
puie lebon sens ou la raison, est naturellement égal en 
tons les hommes ^ et ainsi que la diversité d'opinions ne 
vient pas de ce que les uns sont plus raisonnables que léa 
autres, mais seulement dii a: que nous tonduisons nos 
pensées par diverses voles et ne con.sidénuis pas les mê- 
mes clioses, CAR CE n'est f*s assez d'avoir l'esprit non, 

MAIS LE PRINCIPAL EST DR L'APPLIQUER BIEN. LcsplOSgran- 

des amcs sont capables des pins grands vices, aussi bien' 
que des plus grandes verWs ; et ceux qui iie mardiieiil' 



' BiMUTH. — Ditoour* sur U, lUihodi. 



que très leDument peuvent arancer beancoop plus , slls 
gnimt tOiiîiHics le droit chemiB, qne ne font cenqni 
GoareDt et qui s'en éloignent, m 

Ainsi s'explique le fondalear de la méthode en France. 
Une bonne méthode doit nous conduire, par des roules 
simples et faciles, ^ la réalisation de notre but, à la con- 
quête de l'art. Or, il nous semble qae ia méthode qui , au 
lieu de précipiter aveuglément et d'égarer nos forces dans 
le dédale des reclierches générales qui éblouissent et dé- 
concertent l'attention la plus ferme et la plus opiniâtre, 
ramènerait tontts ces redierehet k un ceruin nombre de 
fdteyles rattadterait tk OD oratre commnnsur lequel se 
porteraient les forces réunies de l'intelligence , remplirait 
parMtement les indicationsproposées. L'ordre est éminem- 
ment propre h rappeler les objets & noire souTenir, et la 
prompt) tnde avec laquelle vn homme est frappé d'on fait 
quelconque, tient ii l'analogie de ce fait avec les objets 
qu'il a habitnellement présents h la mémoire. C'estce qui 
expligoe pourquoi laol de gens sont insHisibtes i l'expo- 
sitioD de certains faits, lesquels n'en affectent vivement 
d'autres, que parce qu'ils ébranlent loule la chaîne de 
leurs idées ei en réveillent un grand nombre d'analogues 
dans leur esprit. C'est alors un éclair qui jette un jour 
rapide sur rborizon de leurs pensées. 

Sî donc, voulant apprendre les secrets de l'art oratoirey 
nous concentrons toiites nos facultés ^ tonte noiré intelli- 
gence sur un chef-d'œuvre, et si nous lui comparon&tons 
ies'ODvrages du même genre, nous aurons ainsi donné k 
notre esprit un emploi régulier, rationnel , et il n'ira pas 
sans Ordre, sans a]^ni, il l'aTeDlure. Ne. concevez-vous 
pas, en eObt, queUe'poiasalice oet.exeïGiee doit donner ti 
l'esprit ? A chaque pas, il faiLdt» réflexions nonvellee. 11 se 
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fonae aipH^nUe s» idées des liaisoDEi pupilles; mais 

leur ordre ne saarait nuire i leur clailé.; toat te linëh» 

sansEeconrondre. L'on amawe sans cesse. et Von n'ieat 
point écrasé par une mémoire qui succombe sous le poids. 
Au contraire, il se forme entre toutes nos acquisitions 
inlellecluelles comme une cliaioe dont on retrouve & vo- 
lonté tous les anneaux qui se tiennent sans aucune solu- 
tion de contiuuité. Nos idées deviennent intimes; elles 
s'entr'aident, se dévclopponl, s'éclaircissent l'une par 
l'autre. La plus parfaite unité règne an milieu de ceUe 
variété infinie, comme ausein d'une fdtmiUfri OBTUt une 
Toute de sœurs liéeswue eUes.dlune ')|l^miod[iUHar 
ble , indestmcliUe. . i 

Ceun'estairtrechceequerasagederaaalyse, decet ad^ 
nâiable iustniiBentde riutelligence , faculté ^.féconde 
qu'on an^ndisait'd'elle: nBieaaDalïser,c'eslâtrepresqnQ 
diea.» «yonlei-Tous acquérir de vraies. connaissutcesP.'» 
écrit un grand [isychologisle, qne loutsttit ddtaUlé, ctmplé^ 
peeé. C'est ne rien voir que de voirdes masses. Diviseivo^e 
objet; étudiez successivement toutes ses propriéleSs-doTi- 
Dez totre attention au>: moindres circonstances. Les faits 
ainsi longtemps observés et bien reconnus, laissent aper- 
cefoirenSn leurs vrais rapports, non pas seulement les 
rapports de simultanéité , ou de contigaité, iHr.de'Sn&< 
cesnon, onniâmedeca>isalité,mais les rapports de géné- 
ration, leS' rapports qui les unissent par les liens d'uoe 
origine commune ; alors vous aurez un système et l'esprit 
géra sa^sfait... Cette manière de procéder, cette méthode, 
la seule qui puisse garaulir l'exactitude du raisonnement, 
prend le nom d'analyse. C'est elle qui ramenant k l'unité 
les idées qui semblaient^ les plus diverses et qu'elIcHnSiBe 
noiïs a données, fait produin b la fiùblessfl lâ effets^ 
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la force ; c'est l'analjse qai sans cesse ajoote àl'intdU- 
geiic«,ou plutût l'inlËlligetiM est son ouvragé, etlaniér 
thode est' trouvée... Sans doute, il serait plus codunodev 
pliiaeipMilif,.de suivie en tooteiibené^kB auavementâ 
de VintaginaliQn , et S'ordonne* au gcë Ai «apide tes^tiM 
(fu'elie crée ea B6 jouant, que de se irtitoer pénildeibeiii 
d'observation en observation , d'expérience en expérience; 
que de revenir, sans jamais se lasser, sur ce qu'on a vu 
mille fois , jusqu'à ce qu'on rencontre quelqu'une de ces 
vÉrilésqui appellent d'autres vérilés, et autour desquelles 
tout vient se ranger. Mais i:oin[ue ces vaiua ayslèmes ne 
s'appuient pas sur la nature , rien ne peut les soutenir; et 
le moment qui les voit s'élever, toucbeau moment qui les 
vena tomlierpourloujonrs... Celte avidité de tout sanni;, 
câteîmpalieoraqntTeiit donner des ailes à l'esprit, nous 
expose b ne recevoir qtte des impressions fugitives : on 
eCIleure tODt, on n'approfondit rien, on vole sur la stini'- 
miié des objets d'o£i la vue ne saurait rien saisir d'niM 
manière distincte; tandis qu'en se bornant k une seule 
pensée, en laserrantétroilement, oas'earend le maître, 
on en dispose à son gré, on la fait servir à l'acquisilionde 
nouvelles connaissances'. » 

C'est Ik la marche qui a été suivie par tous ceux qui se 
sootfaitunnomdanslesarleet les sciences. Ils ont appns 
oLfaitfructiâer leurs idées par l'analyse, la comparaison, 
kiépélition Gontioues. Ils ont compris que l'universalilé 
des cvBiiiiBBBiiees bninaiaes était un rêve, une chimère 
del'orguàl, etqneb nature àvate de ses dons se-pltdt 
ilea t^MElïretse lès acciimnlepaBstir une* série téte^ 
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ilsmtsneecondanmeriillgiiaianee de certaines diOMs 
qnin'eDtraieat pas néceasairemaU das le bot aoqod ten- 
daient leurs efforts et leor aveoir. On les a vos doués 
d'une TOlonié forte, armés d'une mddiode solide, réso- 
lus de briger l'obstacle, on de se faire l»iser parliù, se 
précipiter, téle bais9ée,dans l'étude, un* leur jeunesse i 
un travail dur, opiniâtre, suivre avec fidélité ane méthode 
qui riigiilarisaiLleiir travail, facilitait leur tache, éclairait 
leur marclic j iraveri, les éeaeii* de la science, et se créer 
ainsi une noble place dans l'histoire de l'esprit humain. 

A ce travail, l'inielligeuce manquerai t~el le? Une l'ace 
d'hommes serait-dle condamnée îi ne jamais se réchauffer 
aux rayons delà divine lumi^ delà seiencQ et de l'art? 
Question souTent agitée. 

Ytioice queditQuinlilien, qai-Aitû longtemps <]iarg6 
de l'instruction de la jeunesse : « C'est tine errenr do eroir» 
qu'il y apeu d'hommes qui naissent avec la faculté de bien 
saisir les idées qu'on leur présente et d'imaginer que lï 
plupart perdent leur temps et leur peine à vaincre la pa-' 
ressc innée dans leur esprit. Le grand nombre au con- 
traire paraii éf^alomcnt organisé pour penser cl retenir 
avec prompiiludc et l'aciliio. C'est un talent aussi naturel 
il l'homme que le vol aux oiseaux, ta course aux chevaux, 
et la- férocité aux bêtes farouches. La vie deTime est 
dansBOQ actinté, son industrie, ce qui lui a fait donner 
une oripne céleste. Les esprits lonids-etinbaUlesauz 
sdences ne spnl pas plus dans l'ordre de la nature qne 
lesmonstres'et les phénomènes exlra<^inaires. Cesder^ 
nieis SiHit rues, d'où je condns qu'il se trouve clieï les 
enfants des ressources qu'on laisse échapper avec l'ige. 
Alors, il est évident que ce n'est pointé la nature, mais 
i notre n^ligence qu'on dut s'eu prendre. DonneE-moi 
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[ileui'c i|iioiLil il si; voil Viiii» ii ^ il iii^ (]iL'ciKrc- 
icnir en lui ces seniimenis nubles ; un reproche , une ré- 
primande le piqueront jusqu'au vif; l'honneur lui fera 
tout Taire: je ne craindrai jamais pour celni-lii la pauvreté 
«l'esprit '. B 

Certes, voilK une opinion énoncée avec assurance ; et en 
présence d'une aiitorilé aussi grave, il serait sage démet- 
tre un peu plus de réserve dans l'opinion que l'on se fail 
i|uelquefois des duiis naturels et des lulcni!^ privilégiés. 
" On suppose loujoiir™. a dil Ruiibstau , que celle diver- 
sité d'esprits et ilc gi'iiies qui ilistiiiguc les individus, 
est l'ouvrage de la nature ; et cela n'est rien moins qu'é- 
vident. Car enfin, si les esprits sont différenls, ils sont 
in^ni-, et si la nature les a rendus in^ux, c'est en 
douant les uns préférablemeut aux autres d'un peu plus 
de finesse de sens, de mémoire ou de capadté d'atten- 
Uon. Or, quant aux sena et Ii la mémoire, il est prouvé 
par l'expérience que leurs divers degrés d'étendue et de 
perTection ne sont point la mcsnre de l'esprit des hom- 
mes; et quant k la capacité d'attcnlion , elle dépend uni- 
quement de la force des passions qui nous auiuieiit ; et il 
est encore prouvé que tous les bommes sont, par leur 
nature, susceplibles de passions assez fortes pour les 
douer du degré il'attenlion auquel eat attachée la supé- 
riorité d'esprit, u 

Ainsi s'exprime un hommedegâiîe, une de ces intel- 
ligences d'élite dont s'honorent h la fois les arts et les 
sciences. Ansù un contemporain illnsire o'bésite-t-il pas 
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kreconoatlre «quêtons les homoies onl dam lenis Bcn- 
tinKDts UDe source égalemeol iatarissable de connais- 
sances; mais les uns, dil-il, possesseurs indotente d'un 
tnen qu'ils négligent, laissent leur int^ïgence dans on 
état de pauvreté et de dénftment, tandis que les autres . 
pins aeiîfjs et plus industrieux, s'enrichissent tons les jours 
4e nouvelles acquisitions. Cette difTérence est la mesure 
de la diOërenee des esprits '. » 

An lieu donc de décourager l'intelligence eu déposant 
en elle dès le jeune âge la défiance et le doute , ne vau- 
drait-il pas mieux ^re tous ses efforts pourl'âlever^ une 
foi ferme et sûre en ellMoème? Ne vaudrait-il par mieux 
donner ii chaque homme cette conviction qu'il n'est au- 
cune limite posée par U nature à l'amélioration de son 
Être, et qu'il peut b son tour entr^rendro nue œuvre sem- 
blable It celle des grands modèles, qui ont été l'objet cens- 
tant de ses études ? La volonté et la méthode, voîlîi les 
deux leviers de l'intelligence humaine ; puissances insai- 
sissables mais fécoDdes, un vase fragile les contient et 
elles remuent le monde. Que l'homme donc, fort de ces 
dons magnifiques qui lui onl été octroyés d 'en-haut, s'é- 
lève au sentiment de sa puissance, qu'i) reconnaisse la 
force qui habite en lui. L'esprit humain est un diamp oft 
des moissons diverses sont foites pour germer et mûrir, 
et pour genoer et piArir, it ne leur l^ut que du soleil , il ne 
leur faut que l'amour de la gloire. 



■UuHOontBi. — Appuyé sur tant etda eî graves autorité, 
M. Jacotots'eat huaidta dire : • Ln ini^Eenca lonltgiles. ■ 
Cette propodIloD na nitriiait feat-élie pu de loulenr tant Ie> «»- 
prf U, car c'Mait un bomiiMEe magniOqiie renda i rhununlié I 
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nÈQLES PAKTICULIËIIEB DE L'tlfPBOTlUIION *. 



Le choix du chef-d'œuTie appartienl it cbaqae e^iit. 
Hais prenez un modèle empreint d'art et de génie, parce 

■ Aprts avoir doont lea T^lei génénlai de rioiproTiialioii , nous 
allons su axpoHr les ri^lm parUculUres- [■anr place se présentait 
logiquement Ici à la miu des mœuri ei.de la iDéihade propK au 
BarrcHi , i la Tribune A b Qwire. 
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que le premier mauvcment lic l'homme qui entre dans la 
vie eat d'imiler cequ'il admire, de l'égaler dans ses efforts, 
de le surpasser même s'il peut dans ce qu'il entreprend, 
de diriger ses actions d'après ce qu'il voit faire , de cher- 
i;lii;r îi utieiodre les mêmes résultats. 

Pour lire avec fruit, il faut lire avec atteotion, songer 
h la signîfieaUoa des mots , !k la valeur et b la vérîlé des 
pensées, b l'éner^pe et It ta beauté des eipreB«0Ds,)ila 
Iratdienr eth la vivadté des images. C'est lii le moyen de 
Hier dans noire esprit nos sensations fugitives. 

Canune le but, la lin de toute étude est d'enrichir sa 
mémoire, on se demande, après chaque lecture, ce qu'on 
a retenu, et on le reproduit ù haute voix. S'il s'agit d'un 
plaidoyer, on discute; d'un semon, on démontre; d'un 
discours de tribune, on délibère. De la sorte, l'iuteltigeDce 
est active, elle évoque les trésors de la mémoire, et les 
fixe d'une manière utile et durable. On apprend ainsi 
sans efforts, l'esprit s'anime , se passionne, s'encourage. 

L'esprit obéit b la volonté; mais la mémoire inerte est 
une faculté indépendanle de la volonté : elle oe conserve 
que ce que nous lui avons confié , et l'on aurait beau lui 
commander d'apprendre et d'agir, inslrnmeat passif par 
elle-même, elle refuserait d'exécuter l'ordre. La mémoire 
vit, meurt, revit par l'exercice ou l'inattention; il faut 
donc l'enchaîner par des répétitions fréquentes. " La mé- 
moire, dit Locke , est une table d'airain remplie de ca- 
ractères que le temps efface insensiblement , si l'on n'y 
repasse souvent le burin. >i De là, la nécessité de revenir 
souvent sur le chef-d'ceuvre appris, pour ne pas l'oublier. 

Mais savoir! qu'est-ce que savoir? Comprend-on bien la 
puissance et la valeur de ce mot : Je sais? Non, carie 
plus souveul, on s'imagine qu'il suffit, pourpouvmrsele 
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dire, (l'avoir placé une chose en Jépûl dans sa radmoire; 
OD ne rélléciiil pasquela mémoire esl un serviteur oublieux 
et inliiJtlc, qui veut qu'on lui rappelle sans cesse ses de- 
voirs. La Kiémoiie nu reproduit que ce ijij'elle a retenu , 
et elle ne relient que ce qui a ilc gravé en cite par la ré- 
flexion intelligente et féconde. Qui se rappelle, en effet , 
les choses apprises dans l'eafancc? 

Savoir! c'est se sonvemrimperliirhablemcnt de l'objet 
appris; c'est l'avoir étudié Bons tons les rapports qui s'of- 
frent il la pensée; c'est avoir reconnn tout ce qu'il rea- 
fertne par des Téiiflcations suivies et variées , s'en être 
approprié les idées, les rormes, les expressions; c'est 
pouvoir le combioer, le commenter, travail imoieose, 
travail de plusieurs années pour un seul discours, mais 
travail digne de l'homme ! 

Voilh la base de nos acquisitions ultérieures. C'est en 
quelque sortit 1,1 pieriv aii^uUiire de l'édifit'e, li; lerr^iiii 

le dissimulerons pas, ce premier travail est fastidieux, 
aride ; sans doute, il n'amuse pas, mais il instruit, il est 
possible, et certes œ serait un beau titre k la reconnus- 
sancedagenre humain, que de lui apprendre^ arriver sans 
fatigue i la science, à la gloire. Qu'arrlverail-il alors ? 
Que tout le monde voudrait y parvenir, et la rareté du gé- 
nie, rareté qui en fait le pri\, disparaissant, nous n'éprou- 
verions plus devant lui CCS élans inc\primabJes d'enthou- 
siasme et d'ivresse. 

Non, non , il il'cu peut cire ainsi i ce n'est pas ii si lion 
marché que s'acquiert la science. Rappelions-nous les 
longues et persévérantes études deDémostliènc et sa lutte 
contre une nature en apparence si rebelle à cet art ora- 
toire qu'il porta ensuite ^ haut! B appel Ions-no us le bas- 
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sia d'airain qu'Arî^totc em{iloyaic pour vaincre le som- 
meil! Rappelons-nous la palienw de l'immortel BuffoD, 
recopiant vingt fois ses ouvrages pour enranler sa prose 
sublime! « Les supériorités iatelleclnelles, a dit un brillao t 
écrit ain ne sont quelque chose que par le secours des 



* U. DE SuvuDY. — Nom ue poiivoi» réiiiter au dAair de dier 

celte belle page d'éludé Eiir le grard génie qui a mérité de donner 
son nom ii son siècle; olk vient d':iil]eiir3 cumptèlemtnt m aide 
il notre sy^léine , <\u\ tend ^ ctalillr qu'il Tiut luiiL demander an 

■ Carc'cat un des caractères de cet liomme, siaiiose dire, coulé 
tn bronze i sa naisunce, que ses ]>i«mit:res sennalions, que ses 
praniersJagemeiliantiltHnine le cours l' n lier de s;i carrière. Arec 
une moliiUtiânguliire de projets et d'Idées , il avait une iocouiic- 
rable fililidettniiiiHiiti et d'impressions. Ce qui ven^ldirime 
chez lui ne changeai plu* , c'était la lave convertie en granit. Les 
apn^us, les Màn, là dessdns anni bien que lea évéoemeali pas- 
Mdt et repunnt sur le roc tus l'ébranler. Il n'a pu, au bite des 
grandeur* on k celui des advcrtilâs, un préjugé, une affection , une 
inimitié dout on ne puisse diacemer le principe dans les cliosesde 
soaentaaceou de sa jeunesse, et même, c'est une étude â laquelle il 
faut se livrer, si Ion veut bien pénétrer le secret de son caractère 
et des aetesqai en émanent. Il y avait dans son esprit une Faculté 
douée auBU de ce dou de Tixité inconcevable : c'était sa mémoire im- 
mense. Ce qu'il apprenait, ce qu'il avait lu , s'incorpuraït en lui 
comme ce qu'il avait senti. Et ainsi su justifie un des plicnomè- 
nes de sa grandeur. Sises productions liltéraïressc trouvèrent ou- 
bliées de tout le monde, parce que les palmes guerrières de Lodi, 
d'ArcoleetdeMarengo elTacérent aisément les palmes académiques 
de Lyon, cet emploi si étrange, si studieux, si habile des années 
que le désœuvrement orageux de la jeunesse dévore chez le com- 
mun des hommes, eiplique la inasae eilraordiiiairc de connais- 
sances potilives, de réminisceiKcs judicieuses, de dmniecs acqui- 
ses, de théories réfutées el coninies , de [ilaiis luiit fails enfin, qui 
plus latd éiniTVei lièrent le momie , lorvpic le jeune guerrier , dé- 
posant l'épée , se trouva dans les conseils le plus pratuud des tégis- 



giipériorilésacqnigea. On a'estgniid hommeqo'S l> Boenr 
desoDfhint. » 



leura et la plus Aciairt, On crut que c«He Mience lui tombait d'en- 
baut ; que c'étaient des ÎDspiradona du moment , des éclairs venant 
apris la Diodre. Non. non! Dieu ne fait point de cea miracl;». Dna 
lumitrs tinte et si soutenue ne jaillit quedcs profondeurs de la 
rèOeiion et da l'élude. Les supériorités naturelles ne sonl (juelque 
chose que par le secours des BU|)érïoriIés acquises. On n'est un 
grand bomma qu'A la sueur de son front. Bonaparte voua sa jeu- 
nesK ignoréa i tmte de la maturité arec la réfleiiou , da l'eipérienct: 
avecl'histoîre; et delà vient qu'au goumniil, bplusjame dn fl- 
lotesse DWDtra le pluiiage- Comment nne pensée auai pniHanto 
n'odtdle paaTltsvIelUidanale travail de l'atxourité, delà médita- 
liim,da l'étude, delà NuBïancel * 
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La pcemièra difficullé qd se présente i t^mme qui 
Ycut improviser no disconrs , est celle-d : qus dirai-ib ? 
Or, elle est résolue pour lui si l'iaveQtion lui a oaverl ses 
laides roules, si les macériaux sodI IIi tout prËts, rassem- 
blés par la raédilatioD et l'étude. On sait alors ce que l'on 
doit laisser de côté ou taire valoir, par où l'on doit pas- 
ser, qaelles obsemtioiiB on doit faire, tes obstacles qnll 
faut renverser, et coaunent enÛa il Tant terminer et cod- 
clnre. 

Hais il est ma antre dîfficalté non moins grave et dont 
il faut uiomjrfier, c'est celle qui peut se tradnire par ces- 
mots : COHMBKT DtRJLHE? 

[d se présentent le plan et l'ordre des idées. 

Le plan est an discours ce que la lumière est au monde. 
Cest lui qui débronille le chaos confus des matériaux 



ra>i.seinblGs par l'intelligeace créatrice. Il nuus fait voir 
les objets sÉpar^ eatn eux par leur nature même, et nous 
inspire la pensée de placer chaque chose dans son ordre. 
Ce qui fait le diectHus, c'est le plan. Aussi un orateur 
devant qui l'on s'inquiétait d'un discours qu'il deiait pro- 
noncer et auquel il ne parùseait pas encore aroir mis la 
main, répondit: «Il est prêt, j'ai faille plan, je n'ai 
plus à Taire que les mots. » 

Le plan doit élre net, simple, fécond. Que l'orateur 
embrasse sonsujc! dans loufc son liienduc, dans loiiiesa 
mag ni licence. Qu'il lo circonscrive dans ses iimilps natu- 
relles. Séparer les pariies sans los isoicr, Ica grouper 
sans les confondre, rendre sa marche unie, dégagée, 
fan ; appeler h soi les idées générales qui font ressem- 
bler le discours b ces Oeaves qui , riches dès leur origine, 
groasisseul dans leur cours, fertilisent les contrées qu'ils 
traversent, cacbenl leur marche comme le Nil ses sour- 
ces, Toilii ce que doit présenter le pian h l'esprit. 

Hais les idées nous arrÎTent complexes , tumultueuses ; 
nous n'avons pas pris l'habitndc de les diviser, de les sé- 
parer, et c'est de tii que vient pour nous laditlicullé de les 
exprimer. L'ordre des idées est donc un signe qu'il faut 
apprendre par des exercices répétés, afin de l'employer ii 
propos. C'est à cela que sert surtout l'analyse qui dé[;age 
les fails pour en créer un ensemble où toutes les parties 
Tiennent s'encadrer et prendre la place qui leur appar- 
tient. Alors se produitl'unilé, règle essentielle du beau, 
et de laquelle toute perfection émane dans ce monde. 

Redire la mtoie chose et ne se répéter jamais , voiW le 
problème. Hais qu'avons-nous foitpourleiésoudre?Com- 
ment sontdirif^ nos études? Nous Usons un discours, 
què nous présente-il? Des faits, des détails qui nous tê- 
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duiseol. Ce grand nombre de sensaiions domine notre 
attention, l'absorbe, l'épnise. Par l'analyse, nons crain- 
drioos de flétrir celte beauté intellectnelle si raviasanle , 
de loi enterer cette cMeor qni vivifie ses vrinea, d'étein- 
dre ces rajODB d'tntdiigeiice et de génieqoi nom ébtoaiB- 
sent. L'émotion nons entraîne; nous ne prenons pas le 
temps d'observer, et il ne nous reste de ce que nous avons 
lu de cette manière , de toutes ces impressions , do toutes 
ces images , que des souvenirs vagues du plan , des rémi- 
niscences tronqnces, qui ne font que jeter dans nos idées 
la confusion et le desordre. Pourtant, ou celte reuvre qni 
nous a siiduils est incomplÈtcct fautive, ou il y a Ih une 
unité cachée sous un voile épais. Il faut retenir les entre- 
lacements , les points de refaroussement de cette courbe 
il plusienrs bnmches, dont les lignes succesùves, iso- 
lérâ, swit tontes déterminées par nnerdalion unique, 
toDlee comprises dans une composition régnlïËre. 11 faut 
s'arracher i cette admirstion qui nouscbanne, et comme 
Raphaël midfier son modèle, comme le Guide déchirer 
la beanté. 

On discours ne se compose pzs seulemeiii d'un plan 
général; il a encore des plans particuliers eu aussi grand 
nombre que les idées qu'il est destiné » ilévelopper. Ce 
sont ces combinaisons artistiques, ces veines cachées 
qu'il faut poursuivre pour se les rendre familières , car 1c 
plan, c'est l'ordre, et sans l'ordre, on s'égare, on se 
heurte, on (ombedAos l'anarchie. L'ordre, c'est l'baimo- 
nie; tonte beauté dans l'ordre matériel et moral, vient 
de lui et le rdlète essentiellement. 

EludieE donc tous les plans de voire discovrs-moâèle 
de manière i l'imiter ensuite sans efl<iwt8 et k maintenir 
toutes vos idées dans letir sphère, sous la loi de l'unité. 
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SenAlables k ces familles où les grâces se pcrpéluenl, 
sont héf^taires, que vos idées aieot le même air sans 
amài les niâmes traits'. Que celles qui précËdcut, cbau- 
cbentOD baamtdeiiner celles qui suivent, qne tontes se 
fiefineiil, s'embditssent et se fortiflent sans s'envidiir! 
* Ce qui fait le bean , dit nn éerivain souvent âié , c'est 
l'oDité de pensée, c'est le travail organique qui de lanl 
d'éléments divers fait nn seul tout, de tant de formes di- 
verses une seule forme, dont les innombrables parties 
s'eocbatnent, s'appellent, s'engendrent l'une l'autre, con- 
courent hacmonîeusemeDtknn buicommuQ, se fondent 
eu nn corps nntqae et vivant d 
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Les malbématiqaes , la té^datian , la médedue , la di- 
plomaUe, presque tonles les sciences ont eu recoars anx 
formules pour se vulgariser el se produire; pourquoi l'élo- 
quence n'en aurai t-ellc pas, clic qui est si di^peDdante de 
la forme et qui s'en montre l'esclave? L'algèbre a wm- 
plifié leso[)éralio]is<iu usiciii , ei '.i quoi a-l-elle eu recours 
pour cela ? A la formule que I nri iléliiiit lui ir s iil ta l géné- 
ral qui renferme une infmili' de < as, i:n siirle qu'on n'a 
plus il subsliLuer que des leiiros aii\ cliiilVes pour trouver 
le résultai particulier que l'on clicrclie. 

L'éloquence, l'art de bien dire , indépondammenl de 
la peusée, ne serail-elle pas comprise dans certains 
tours oratoires propres à rendre une foule de senii- 
mcnlsPOn peut le sotileuir. En effet, ne sait-on pas que 
la pensée la plus commune peut se revêtir dans une bon- 
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elle habile des conleurs les pins séduîsaatesP Quand Doua 
enieadoDs un oratenr etqœ nous sentons, an contact de 
sa parole, se remuer daDS notre Sme les pins vives éroo- 
tions, qu'est-ce qui nous cbarme, qu'est-ce qui nous 
toDOhe? L'invention, rélocuUoni>om, sans doute; maïs 
n'est-ce pas encore la dïspotition, dont les formes viveset 
attachantes nous saisissent et nous entraînent? 

L'éloquence a pour but de convaincre, de persuader, 
d'assurer enfin un succès ; mais elle rencontre des obsta- 
cles qu'il faut détruire. Alors, elle doit, suivant les be- 
soins , parler avec rapiJiliï, avei: force, afiu d'u\erc<;r son 
empire, d'imprimer profoiidémeul dans les fmies les sen- 
timents qu'elle veut communiquer. Tunlùt ses débuts 
sont virs et animés, tantôt ils sont calmes et tranquilles. 

0& pruid sa sojirce l'émotion que l'orateur excite en 
n(His?Ellenalt évidemment des signes qu'il nous présente ; 
c'est ]k ce qui nous émeut et nous fascine. Quand nous 
écoutons un homme éloquent, pourquoi sommes-nous 
touchés , alors même que ses principes nons choquent, 
que ses opinions nous paraissent fausses et inacceptables? 
C'est que la forme agit sur nous et nons séduit. Ainsi 
s'explique l'empire de la beautë.La forme est an discours 
ce que la fleur est à l'arbre. 

On conçoit donc, par ces râleiîong, quelle sera la puis- 
sance des formules oratoires, et quand nons parions delà 
nécessité d'apprendre un ffiscours et de le répéter sans 
cesse, c'est pour qu'elles se gravent dans notre mémoire 
M qu'elles entrent ensiiile sans efforls et d'riles-mémes 
dans notre langue d'improvisalion. 

L'étude des formules oratoires a un aulre avantage: 
die rend plus facile l'expresuoii de nos idées et de nos 
sentiments ; elle favorise llraprovisation d'une l^çon mei> 
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veilleuse. Eii efTet, la oalnre dil loul k la fois: le même 
objet produitsur nous une foule de sensations, ei lorsque 
nous voulons le peindre, notre esprit est souveut arrêté 
par l'impoissance de trouver sdd début. Or, dans l'ioi- 
provîsatioQ , c'est I& l'eBsenliel; ce qni nous fait hé^t^, 
ce n'est pas la difficulté de finir nos phrases , mais bien 
celle de les commencer. Eh bien! nous serions beau- 
cotip moins embarrassés, si nous avions k l'instant même 
des formules propres ^ rendre les émotions que nous 
éprouvons et devant lesquelles notre sensibilité qui tres- 
saille devient un obstacle. 

Etudiez donc les cadres des pensées , des sentiments, 
desdévcloppemcnts oratoires, et ils se présenteront eusnite 
h vous lorsque vous vous trouverez dans des circoDBtaneeB 
analogues. Que si vous voulez frapper, toucher, émou- 
voir, vous trouverez gravées dans vos souvenirs, ces ex- 
clamations, ces lonruDres, cesiDlerrogalions, ces inter- 
jections brisées, donloureoses, )rathëtiques. Que «vous 
voulez narrer, prouver, la marche propre au récit, i l'ar- 
gumentation se présentera d'elle-même k voire esprit; 
vous n'aurez qu'à choisir. Il ne s'agira plus que de ratta- 
cher aux objets réels CCS ÉTIQUETTES familières, de sorte 
qu'en vertu des habitudes acquises par le travail isolé, les 
opérations du raisonnement seront et demeureront en 
quciqne sorte mécaniques, et se produiront sans que l'on 
ait bescûD d'y penser, avec cette assurance , cotto ra- 
pdilé qoe l'habitude donne aux procédés de l'analyse 
algébrique. C'est la substitution d'nn mécanisme as- 
suré ï la représentation lente et souvent incertaine des 
mots et des idées. 

Ainsi, attachons-nous à la forme autant qu'à la pensée ; 
tant de choses dépendent de la forme dans ce moodel La 
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foimeet lapenste, c'est l'floqiieace; maie sans la forme, 
it n'y a plos d'éloquence, il n'y a plos de dîea, il n'y a 
plus lien. 



QDATUKMB RÉeLB. 



s'tppUQUi 1 PfcoaiUR l'irt du TMMDTIOHB BI 



Les LrangitioDS BODt les éclairs du digconre; ce sonl 
elles qai fonila grâce de l'éloquence: elles ont des tons, 
des DuaDces , des repos dont il faut se rendre compte. 
Tous les préceptes que l'on donne pour apprendre l'art 
des transitions, pour les placer b propos, pour les varier 
avec goiil, sonl ai] tant do préceplcs frivolcsotilcicevants. Il 
faut que tooies les parlios du liiscours soient unies, sein- 
lilciit naturelles, iioscnicni iiilagûuc,iiirolTort.Quevoire 
improvisation soil frappée d'un seul coup de |;énie, créée 
plutdique construite. Or, qui peut apprendre ces secrets? 
Nul , si ce n'est le comioerce aiec les orateura célÈbres. 
Qu'on s'enferme don c avec eux 1 Qu'on les dlndie sans œsse, 
et l'on verra comme leurs idées se développent firanchc- 
men t et d'elles-m^jnes, comme tout se suit, s'encbalneet a 
celle simplicité, cet air de bonne foi qui saisit et qui plal.t. 



C'psl une chose Irte impmlanifi que do ^'allnc.iinr ii nh- 
servcr la manière dont les Ulics se diiveloppcnt l'I sortent 
de l'àme de celui qui purle, et dese les représenter dV 
prètt leur caractËre intdligible. Par ce specude, nous 
n'apercevons pss seiilement nn ensemble d'idées, mats 
nous voyons encore comment ellei dëcoulrat d'une tête 
pensante, etnons msistons en quelque swte au travail 
intérieur de l'esprit , dont nous sùrissons les opérations 
intimes et Eainles. 

Celle représentation commence en mime tanps que la 
naissance de la pensëe. Une peosâe vient-rite ï tomber 
toui-k-coup comme nn éclair dans l'Ame, sondajn Vïme 
en est frappée et s'illumine k aon contact. L'éclipsé d'une 
pensée eBtl'aarore d'one pensée nouvelle, et c'est ce que 
ne doit jamais peidre de vae celui qui parie en public. 

Le dëvdoppemeDt 4]e8 idées dans l'àme de celui 'qui 
parte, s'obserreM* par l'espaoe de temps employé 
k suivre les périodes. ToateS' les périodes ne sortent 
pas avec la même rapidité de l'ime, La période qui ren- 
ferme un sens nouveau se développe plus lentement 
que celle qui est la suilc immédiate delà précédente; 
3° par le mouvement do l'organe de la pensée corres- 
pondant 3 1 action de I âme. L'homme pense! Quelle 
mystérieuse puissance! Il doute, il rejette, il choisit, il 
comprend, il inlerTOgc, il répond. Tous ces mouvements 
sont ues productions ae son esprit. Toutes ces modifica- 
tions diverses de la pensée, modiGeat aussi son expres- 
sion. Lâ conviction s'exprime avec une voix Terme, com- 
me si l'Ame voulait donoer plus de poids k ce qui la 
tourmente. Llncerlitudc dans la pensée rend la voix 
Iftdie et hésitante; les pensées vadllanles, intimidées, 
n'osent se produire baulcmenl. Celte expression de l'acti- 
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vitiS inlérieQrc de l'esprit par h loii , repose prÎDdpale' 
ment sur la sympatbie du corps et de l'ime , sympathie 
par la puissance de laquellBtouBhHmoavemeitlBdel'ftme 
produisent des Dutuvemeots analogues da eorps> 

Les modittcalioQs de cette espressiim de la pepsje 
détramiDentleslramitionseten doDnent la cause psjeho- 
logiqne. C'est par l'aDalysc, l'analyt^o obsliaée que l'oa 
.parvient ^ en découvrir le sf.ua. ].ù premier coup d'œil 
que nous jelons sur un liiseours, ne nous découvre que 
des masses; tout est confondu , lousles ôléineols se mê- 
lent, se combiaent en un seul résultai inlinïment com- 
plexe ; c'est comme un vaste cercle dont ou ne distingue 
pas les points : cm s'aperçoit seulement qu'il roule, et la 
pensée erre dans cet océan immense. Ce n'est que lorsque 
la réDexion a divisé, détaché les parties, qu'alors l'art ap- 
paraît, et que librement placé en sa présence, ou peut 
l'interroger, recueillir ses réponses et constater des lois 
dont l'existence nous était tout d'abord dérobée. 

Etudiez donc l'art des Iransilions, non pas dans les 
théories trompeuses des rhéteurs, mais dans les chers- 
d'œuvre des orateurs , dans votre disconcg de choix , et 
vous arriverez à obtenir pour votre usage cet art qui fait 
que chaque partie du discours ddcoule de celle.^qui pré- 
cède et se lie avec celle qui suit, et place l'auditeur com- 
me .snr une penle où l'on ^isse sans s'en apoceroir, 
sans y songer. 
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Lorsque nous lisons un discours, s'il y a sympathie, 
écliange entre l'oraleur et nous, on se sent entraîne com- 
me par un torrent rapide. Mais alors on perd de vue les 
preuves etlesraisonnenieals, etl'on nese soavieot plus de 
leur solidité que ragoemeot et par la conviction qui nous 
regleelDODspénl^ Calmons notre ëlan, arrêtons-nous, 
à nous voulfios que noire travtnl nous profite. Plus la na- 
ture est riante, pins les sites sont beaux, et pins il fout 
aller lentement pouren jouir. Fixons donc notre attention 
sur un point unique, négligeant pour le moment tous les 
détails. Voyons comment l'orateur a employé son génie 
pour établir tel moyen et réfuter telle objection de l'adver- 
saire; cherchons avec constance comment il est parvenu 
& remplir le bnt qn'il s'était proposé. Ain» l'intelligence 
discernera des drconstances que d'abord elle n'avait pas 
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aperçues. Un grand nombre de faits qu'elle n'avait pas 
sonpçonnés , se réTëleronl V elle , et elle verra dans on 
innnde ignoré, où le commiia des hommes ne distiogne 
que des phéoomËaes indistincts , s'ouvrir des perspectives 
immenses, penplâes de bits sans nombre, dans lesquels 
viennent naturellement se résoudre les plus hautes ques- 
tions que l'art humain pnisse agiter. ' 

Ainsi tout se découvre, tout s'explique ioiBqn'oDest 
docile aux leçons de la nature et de l'analogie-, ce n'est 
que par l'expérience , point de départ de la science, que 
l'on arrive au but. " Le génie, dit Condillac, est un es- 
prit simple qui trouve ce que personne n'a su trouver 
avant lui. La nature, qui nous met tous dans le ctiemin 
des déconverles, semble veiller snr lui, pour qu'il ne 
s'en écarte jamais ; il commence parle commenconent, 
et il va devant liù ; voiâ tout son art. » Or, ce commen- 
cement, c'est l'attention et la comparanon, qni sont \ 
l'esprit ce que les leviers eilesléieecppes sont ^ la Edence. 



h'tibmmdoa ett-la base.fondtmentale de louies les 
«moaitsuiees homaïnes. O'est uo regard réOéclii que 
l'ineportesnrlesotgels qDi l'occupent pour acquérir uae 
coimaltsaiice eucte de leurs qualités, de leurs Eiïets, de 
leurs rapports et de leurs causes. Mais cette faculté veut 
Stre provoquée eana cesse; elle a besoin d'objets qui l'ap- 
pellent, qui lasolHciteBt; c'est pour cela que nous avons 
proposé UD discours, ud seul du genre auquel on se des- 
tine, qui toujonrspréseot il notre esprit, devienne le prin- 
cipe de nos découvertes, et soit, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi, le point de Taliiement de nos études. Sqr 
cette naité choiùe, noos exerçons notre inteltigence avide 
delnnûâre.' 

L'analyse et U sfolbïae, la synthèse et l'uiflljne , telles 
sont les deux puissances sut leeqveUcs roule l'esfffit fan- 
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main. Qa'eUessoîenldoDcsaDS cesse Toire guide et voire 
appui. Lesouvragesderansepréseoteatk Dous avec des 
détails séduisants et poétiques, et en nous enivrant, la 
poésie ne nous dit pas toujours que c'est pour nous trom- 
per:ellese fait belle, simple, sévère corame la vérité; 
die nous éblooit par ses .créations, sons berce de ses 
fèves ; ange et démoD , profée mjslârïeùE , elle se présente 
k nons sous raille faces diverses pour nous conquérir. Si 
tous TOUS bornez S l'admirer, i vous prosterner h genoux 
devant elle, esclave toujours cl jamais maitre, vous n'ap- 
prendrez pas cette poésie. Mais armez-vous du scalpel , 
que cette fugitive parure tombe en lambeaux sous les 
coups de l'analyse; flétrissez-la, dispersez-la, comme 
l'anatomiste qui, pour étudier le corps humain, le dé- 
pouille des cbairs palpitantes; réduisez-la enfin aux sim- 
ples proportions de la réalité froide et austère. Plus, 
après ce travail, reconstruisez cet édiûce renversé, que 
TOUS aviez dépouillé de ses omancnts-enchaiileiirs; ra»- 
semblez par laajntbèse ces baUtoDs dispersés par l'atm- 
lyse, et abuidooDesHTOin ensuite , ions «u avei ledroit, h 
tonte votre adndratioD. Ce double travail est tomme la 
def de voflte de toute architecture intellectuelle. 

Etudiez donc ta logique dans votre discours au lieu 
d'aller vous dessécher l'imagination dans les traités de 
dialectique. Lasyntbcsc et l'analyse vous feront voir qu'il 
y a de ces pensées choisies qui se développent d'elles-mê- 
mes, sans aucun eObrt de la paî t de l'intelligence. Quel- 
les que soient les misères de notre nature, les distractions 
de noue eeprït, il est des idées élues entre toutes qui, se 
foDt jour, preolieat place, dans notre style, s'y posant et 
ViUunmeDtdeienndartâ.. 



■EPTIÉHE nàSLE. 



L'arl est la rcalmlioa de la beauté idéale ; où donc 
devons-nous le chercher, si ce n'est dans les œuvres qu'il 
sanctionne et avoue? Demande! donc auï orateurs de 
vous initier k leurs mystères, de souiller dans votre iiaie, 
car uD des plus intéressants spectacles qu'il soit donné 
d'admirer, c'est l'empire dn gétàe d'autrui sur l'Iiomme. 
Il y a ea nous une, étoonanle ricbesse de nwjeos VI 
forces; une foule de sentiments se mâlent dans notre 
cœur. Livrons-nous donc aux grands modèles; ayonq 
avec eux des rdatioDS conlinvelles; nous les qtrïtterons 
eusuile ebai^ d'uoe fie plus abondanic; nous nous eu- 
riclûroDB, c'est notiedr(nt,d'nne part de leur snbsUmce, 
et «inand ensuite le besoàn s'en fera sentir, nous tes évo- 
querons autour de nous comme des appuis sublimes. 
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Toutes ces existences intellectaelles aasqnellea nous nous 
serons comme entrelacés, nous berceront dans leurs flots 
do lumière, et & ces heures où 16 dieu nous possède et 
nous rem[ilit, où nous sentons en nous rouler l'orage, 
nous ferons jaillir hors de noos l'ëclat dn céleste rayon 
qui enveloppera notre Ame . 

L'art renferme deux éléments : le foijd et la forme , l'i- 
dée et sa représe nia lion sensible, l'un qui est eiprimc, 
l'autre qui exprime ) le but de l'artiste est de réunir ces 
deux termes dans une barmonicusc unité . Puur cela, il 
a b vaincre d'abord les difftcullés de son sujet, qu'il a 
besoin de féconder, d'enrichir; il lui faut ensuite triom- 
pher do la langue dont la résistance est seinblableà celle 
qa'oppose le métal ^ la main de l'ouvrier qui le travaille. 
Examiner comment l'orateur que vous éludiez a sur- 
monlé ces obstacles, comment se plaçant par la réflexion 
en face de son sujet, en contemplant l'infmitË, il se l'est 
assimilé dans le calme de la pensée; comment le péné- 
trant de sa sensibilité vive, de sou imagination féconde, 
des silnattons diverses qu'il a voulu peindre, il est par- 
venu h donner la vie et l'intércl i. son œuvre. Examinez 
comment l'élément matériel , sensible , s'est plié sous la 
main de l'orateur , a dépouillé son âpreté indocile et re- 
belle, comment la partie extérieure, mécanique s'est Irans^ 
formée sous sa volonté et a revêtu la forme artistique. 

C'est Ik le chemin des enfants : ils voioni hire et ils 
font: ' 



BÈCil.E. 




L'écneil i éviter dans toute compod^on oratoire, ce 
Bop^les 4ivagalûn)B hors da eiqel. Que faut-il, en effet, 
pour [ilùie, ^KHtr ëmcuToir, pour convaincre? Il faut ne 
B'éearier jamais da l'unité de [«nsée et de senUment, 
Or, comment peulron se promettre d'y rester fidèle ?C'est 
eiDCore votre discours-modèle qui vous initiera k celte 
branche si iroportanle del'art *. 



> L'uniU eit partout ,' mtaie dans la nature , pouKaat «' variée 
tlà riéhe. «Lapais él la dtecorde, l'harmimlast la diesoDnanee', 
qu'uD'IleB Hcntouit, aont les premlircs loiadeh oalarei et Mit 
qa'Blls se mmin ndonlable ouchannanu, l'unité lobliffle qui la 
earaotériM te bit lonjouis reconnallre. Lo flamms u prédplle an 
vagueacetnmalaitOTnnti; ki aùsgeiqiH paroiiiraalteEainpren- 
neul quakiiHfaii la tonne de* nontaguei «t de* vallM , et aeniblent 
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Quaod nous voulons apprendre dd art, une science , 
quel est le procëdéde noire esprit ? C'est cdni deNewton : 
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art, de cette sdence. Nous Tériflons comment elle opire 
en nous, et nous noos rendons ainsi apu» Ik profller des 
ressources qu'elle nous onvre. Âlladions-noiis donc b 
découvrir l'unité dans l'ouvrage que noDS avons choisi 
pour modèle. Demandons-nous quelle est l'idée principale 
que l'orateur a voulu développer, et pois interrogeant les 
plans particuliers, voyons s'ils en découlent naturellement 
et comme de source. Descendons des idées principales 
aus idées seetmdairt's, et qiie noire intelligence se fasse 
les mêmes questions scrutairices. Plissoos ensuite aux 
détails qui ont tous des unités particulières comprises 
dans l'unité ^érale, et voyons si tout se suit, se lie, 
s'enchaîne et dérive du même principe 



imitsT , en se jouant , l'image da la terre, tl eet dit dîna la BenSae , 
que aie Tout-Paluaaliéparakaeiaxde'IatenedB saasda Glet, 
et teaauipnidlt dans les alla. • LaCielut, eu eIIM,'ai> nptde (IHé 
de l'Océan; l'azur da Brmameat sa laltndr daua lesondei, et tes 
vagues se peigacnt dans tes nuee. Quelquefws, quand l'orage se 
préporc dans l'almosphèrc, la mer frémit au ioln . et l'on dirait 
qu'elle répoai), parle trouble do ses Hôte, aumystèrieuxsignalqu'dle 
a reçu de la tempête. » — M— be Sua.. — De C Allemagne. 

' Ainsi, par exemple, le plaidoyer de Gocbin pour Rapally, w 
trouve tout ciUicr dans cctic proposition : Des allégations ne sont 
pas des preuves. Celui de U. Dupin pour M. Mérilhoudans l'atFaire 
de la aoUBCriplioD uatiouak , dans celle-ci : Ce ne peut jamais £lre 
un crime ni un délit de venir au secours du mallicur . quel qu il 
soit. Celui de M. Gbaii d'fist-Auge iMur EuJIe de LaBoncièni dans 
cotte IdietLes préventions sont ta cause de ce pmcès. L'idée prin- 
cipale «tant donnée, vérifier d ces orateurs stmlreélés fidélte i la 
grande règle de l'uLiilé. 
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Satia ilonle qac l'on va se récrier et nous dire : D'où 
Bavez-Toaa qne ces orateurs dont tous parlez ODt pensé b 
toutes ces cliiinËrcs de votrcimaginalionPAquoi peuvent 
servir des règles qui reposent sur d'aussi gratuites suppo- 
sitions? Les orateurs (|ue vuus indiquez pour modèles 
avaient un plan créé par leur génie, et ils n'ont certaine- 
ment pas songé, au miliea du feu de U par<de, & ces pué- 
riles remarques ; ils n'ont fait que s'abiodanner ti leur 
génie, 'a leur Torce libre. 

NoDS ne disons certes pas qne ces oraienn aient 
sciemment employé dans ta compodtion de leurs discours 
tout l'art que nous ; apercevons. Â Dieu ne plaise que 
nous voyions toujours, mémedaosles plus habiles d'entre 
eux, des hommes tout entiers S l'effet de leurs phrases 
dans les moments mêmeoîi leur cœur seul doit les inspi- 
rer! Mais ce qu'on nous accordera, c'est qne le talent 
cnltivé a nne logique secrète et Inmineusc, qui le guide k 
son insu, qui enchaîne les beautés, les pensées et les 
IraD^iions heureuses, et possèdffenQn k sou service ce âl 
secret qiù Tait qne l'esprit sait l'esprit dans sa roule invi- 
nble. Ët h force de travail, on finît, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi, par rendre l'art inhérent à sa nature, 
iisouinIelligencc,et quoiqu'il arrive un moment où tout 
se fasse en l'absence de la rétlexion, pourtant. Tordre, la 
pariaite harmonie des parties existe. Or, nous pensons 
que les eiercices nécessaires l'onncnt celle haliiiude, et 
qu'elle est le résultat d'un travail njiiiiiatn'. 

Plus vous regarderez, plus vous (li'rDuvriro?. l.i>s heaii- 
tés de l'œuvre qne vous n'aviez d'abord qu'obscurément 
senties dans leur passage rapide, se laisseront plus dis- 
tinctement appréder. Chaque détail de l'ouvrage vous fera 
faire des réflexions utiles, et cette manière d'étudier vous 
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apprendra à observer lians vos coniposilioDS oraioircs 
celle grande règle de l'unilé qui doil £lre votre étoile 
polaire au niilieu des orages de la parole oratoire. <> Pour 
qu'un ouvrage A'Uoqueac/t ou de poésie sint Téritablemeut 
be«i,sdoD le P. André, il se «iffitpuqa'ilùt.de beaux 
traita, il faut qu'on 3 déconvre nne espèce d'unité qui en 
f^ase un toul bien assorti : unité de rapport entre toutes 
les parties qui le composent; unité de proporUon entre le 
style et la matière qu'on y traite; unité de luenséance 
mtre la personne qui parle, les cboses qu'elle dit et le 
ton qu'elle prend pour les dire ' -u 



> OrnuUforrà pulchrttu^ttU fonna ttntlai ttt, ^t saint Au- 
gustin. C'est l'aniit qui est la vrde Ibnne du beau en tout gcura de 
beauti. ■ Col le luneax précepte d'Horace ou plutôt d* la niffltn 1 
Dattfiu M guoivk il îipl w iimtaxat, Uimm. 



DEinUÈUE SËBIB DE BËGI^ — EXERCICES DE PAROLE ET 
DE COUPÀRAISON. 



Apprendre et comparer, tel est noire sjstème. El com- 
me, pour comparer, il faut avoir un objet de cfHnparaison, 
nons arona indiqoë lanécesBité de savoir nn discours^ 
modèle, et {^«at sar Ini que dods avons concentré notre 



Haîntenant,' il s'agit d'en sortir et de ponser pins 
loin nos rechercheg. Car ai l'esprit en restait ,1k , s'il ne 
B^gëniait, tout serait dh. ImpaleBant i de nonveaus 
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progrès, il Desemit qu'une pftie copie d'un original subli- 
me ; son style oraloiie aérait dépourvu de variété el d'ori- 
ginalité; ilreviendrailsans cessa sur ses pas, et parvenu, 
pour aiDsidire, an vratibuledel'art, il circulerait autour 
du saoctuaire siuis jamais y pénétrer. 

Vous avcE choisi une unité, qu'elle devienne le centre 
de vos études ; h cette unité arbitraire, comparez, rap- 
portez tous les ouvrages de lliomme que vous croirei 
propres il vous sorichir de non veaus aperçus. Ainsi, aprfes 
avoir conquis, vous orgaaiscrez vos conquêtes, vous vous 
les assimilerez. L'homme en effet est entouré de rapports^ 
par nn instinct involontaire, il est porté à en trouver en- 
Ire tous les objets qui frappent ses regards. Tout d'ail- 
leurs, dans les «ouvres de l'intelligence, a das rapports de 
^nérence et de8ÎmRiUide.:^n^,I4^lions dvile, eom- 
merciale, criminelle, tout cela est de la même science, 
etcependant ne se ressemble pas. VériHez, comparez, 
parlez , parlez surtout , el vous verrez que la matière est 
intarissable, et bientâi vous serez vous-même étooné de 
votre fécondilii, et vous vous direz comme Mascarille : 
H Ok diable mon esprit prend-il toutes ces gentiUes- 
11 ses-l'aï' " 

On conçoit l'importance de cet exercice; il eU fécond 
en résultats. Par lui, l'homme qui posséderait l'élo- 
^nencedabairean, pourrait promplement parvenir k l'é- 
i»qaeii«e de la tril»iDe et de la cbaïre en comparant l'art 
de iwea.diie qu'il sait it c^oi qu'il veut an>Kndre, en 
■!atuc&mt auK nuafices qui lesaépareat, afin de les std^. 
Par la comparaison, il constaterait les ressemblances et 
les dilUérences, el ce Iravail de son esprit graverait dans sa 
.mémoire les formules el les caractères de ces diverses 
mioifestations de l'intelligence. 
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Cert, peut-être, ponr n'avoir pas compris celte vérilé, 
que taotd'aïglesdnlmmusontvGtiiiséclioiicr iristement 
ïlatribanenatîonalo. Ils o'ont pas vu que l'éloqucaceest 
Dnproiëeqoige transfQrmeseloD les mœurs et les person- 
nes, «t qu'elle doit se plier & lAotes les uloatuma au gela 
desquel les elle estplacëe.Sans douie, il eslii la tribune une 
foule (le questions qui doivent être traitées avec le même 
art qu'au palais; mais le ton et la manière sont essentiel- 
lement diflcrcnts, et il y a une multitude de nuances fines 
et dclicatcs qu'il faut avoir apprises afin de savoir les res- 
pecter. Que les lionimes donc qui sont asse?, henrenx ponr 
passer du barreau k la iribuoe, ne se ilatlent pas, s'ils ne 
se sont livrés k des éludes spéciales, de cueillir de plein 
saut les palmes parlementaires! Datis celle tentative, les 
plus grands talents ont écbonâ. Mais malhenreusemeot , 
de nos jours, onTenI aller trop vite; si la gloire reruse de 
se donner, on la viole. À peine a-I-on entrevu les horizons 
de l'éloquence judiciaire, qu'on aspire déjà à la tribune 
politique où l'on a pour auditoire le monde entier. On 
veut tout embrasser à la fois et se mettre d'emblée en 
possession de tontes les admirations, cl l'on se refuse & 
voir qu'un modérateur suprfmc dirige la marche de l'es- 
prit humain dans la carrière de la science. 

L'orateur sacré proUlera aussi de ces réflexions cl les 
appliquera i ses iravaui. H comprendra sans peine qu'il 
ne luisulBt pas de connaître les procédés que l'inielligence 
emploie pour faire des sermons, qu'il faut encore distin- 
guer arec soin la différence qui existe entr'eux et les ins- 
truclions fiunilièree. Nous avons vu déjeunes prédicateurs 
qui se montrtdeut supérieurs dans le discours simple, être 
impuissants lorsqu'il filait parler dans des circonstances 
solennelles qui exigeaient toutes les pompes oratoires. 
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Noos diroQB donc : Compara: sans eene, H dkhsbdd 
est lit. 



1 Compttai loot , r^pwlct tout 1 voire mudcle , même lus naa- 
rait dUconra. na|niiiea1]])t decondilion, avait du lalenlpour 
Il chaire , demsudait k Bollean des conseils pour se pcrrcclionaer 
doDi la pridieitioD. Bdkait lu) cooKilla d'aller entandr» le père 
fiDiirdakioaetrilMCouin.Leîeaneabbéiarpril de ce qu'on bom- 
me i'oa goAtaniri exquis melUiten.pandltle CidUiietBoiinùloue, 
■'écria : ■ Uai», moniieut, comuKQt l'ealendez-vooe, et quel tniil 
fMvs-le retirer en voyant prêcher Collin ? — Il Ml pourtant que 
TOUS l'étàdiiei, répliqua Bolleau : te père Boardalone «onsoi^mi- 
dra «qu'ilftai faire, et l'abbé Caltiocaqull hutMter. • 



L'eierace de la traduclion est d'une puissance mer- 
veilleuse. Voje&-TODS nu rappwt de reBsemblaoce on de 
dissembliDce «nbre le sujet que tous &vei k tolter A ce- 
lui qui a occupé l'antenr da cher-d'œnvre appris? Imitez- 
en le développ^nenl oratoire, placez vos fails dans ce 
moule que la répclilïon a gravé k jamais dans voire mé- 
moire, calquez, employez les formules oratoires. Est-ce 
la joie, la colère, la tendresse, rindignation que voas 
voulez exprimer? Cbercliez dans votre discours la joie, la 
colère , la tendresse, l'indignation. Vous y trouverez tous 
ces senUments, n'en doutez pas; car un discoarsque l'on 
possédée! que l'on eait, c'est nn tout complet, Técond, 
qui répond b tous nos bestins; c'est U formule d'uQ6 al- 
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gèbre mysiérieiiEe qni renrerme des cas ïdQdU; en sorte 
qn'il n'f apluE quedes faits échanger*. 



' Donoani id quilqUM exsmplea de formutes orattnres lités de 
l'ediuinblt plaidoyer ds M. Ûiaix-d'Bst-Ange pour Enûle ds La 
Roncitre : nous inctlTOiiB en iUHqiuB lout ce qui [oit parlia da U 
formule, lout ce qui est cadrodeb pauiée, el peut tire transparu 
à tous il» dieïours : 

FoaHULB DE i.'iKDiczuTiori. — • Quoi, monteur J paret juavoug 
Ctcs lionnitta iiomine, twuitKn» erojfazie droit d'accuaeruniriea 
siplîqucr ; porca qtu rxna ita un homme plcio da coiucieDce , «I 
fiMvoui accusez, il Meow/iRidra rien pronver!£lralnncbA der- 
rière votre coniciance, trop pure wiu douta (UHr caneerolr de pa- 
reils crimas, nxia WHU bonural à dire : Croyez^ ma paralel£n 
mât Ja WM danunularal d'expliquer voire sccuulion . ds tournir 
TOI preuvn, ds combattre toutes cei iiivraisemlilaiiCFs, ceiimpoS' 
sibilitia moralei op matérielles. San, non , que tous imforlent 
A vous cas misirables ntCessilË; d'une accusation vulgaire ! Poxtr 
vom ,e'M aaez de ripondre. /«suis homme de Lien, ïoiJd le 
coupable; croye^-en ma [larule, l'uiliik' coupalile, condamnez. 

« NMfOI, non pa.ï ' la jiifiii ir , qui rexil le salut des innocenli 
eommale salut du b mricie , lu jusiicc ne doii pai s'arréier à ce» 
arlifleeade langa^jr. Arrière: uiriète ces émulioua, ces eiilralnc- 
meiils, eu douleurs! ArHcons attx débats; voyons Its preuves, iH 

preuve*, entenitz-mmi Les preuves... milà ce qui dmanâmi 
tes juréa ; es ne sont pat itt larmes , ce ne sont fat de ces larnei 
que (ouam'am arrachAas à iiiDi-iiiéiiie .mais des preuves ; VOfld 
ce qu'il /QKtatiant de lliitir, avant de dé^lioiiorer. amnld'anian' 
lir un malheureux, otonl ds dresser pour lui rtchatïiid. Oui, de* 
preuves, mUdca futl ftuit, voilà ce qu'an vous demande, n 

FWunLB M b'ixDiFLi oBATDiiiE. I £it-ce dotK la premUrs fiitt 
gue des atcDsatiODB ainai eotiinlées pir uaeimaginalioa malade oot 
[enli d'égarer la justice ! Nos enceintei judiciaires n'mt-eilts 
ioaepasàijàtxnt roisretenlidecet rails romanesques, da«a> récits 
de lemmei exaltées, qui n'onipu s'expliquer quepar daacmblablea 
ballucinatioDs! 

• OiMJsIai'lii'noraspril giit agitait, il p s viugtans eniiron, 
ealfe rcmrue, gui veruilt dire à in jasiice : On m'a empolsonnéa, 
c'est une servants quim'a empoiaannte, D'ut monmari..., c'est sa 
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lanle...? Yoiu ra^Ui-mtu ïlntiril de loul Paria aouloéi ces 
immeniet débau, ett Fonniea actoarant pasmonnées 1 l'iudience <t 
prenant parli ponr la victime. HUa*! la juUIce ^Tt< eoudamiu 
la icrrante i mort. Vont ra^dts-^iu que l'arrél de c«iib fllk 
RTint èlè cassé par un bienbit de la Providence , un autre dtbat 
apporta la preuie deton Innocence, «i que la maltieureuse Toute 
dtjl il l'échabud, tut aeqnltlie par une décision uDaiiime. 

1 Qui donc jeuit ainsi celle dame ^vcc son liire , avec >a haute 
posilton, dans tous cet memongesT Qui donc l'avaii allacbée mr 
Mil lit , avait vent le {niion qui nolrcliuit encorna poitrine 
et Kskvrcs? Qui anrit accumulé ce» prcnreaT C^itelle-iiilnie I 
un i'ITroyable amour do menr^lleui rmoffieDl pomaée àcesmen- 
songes, > 

Voili ce que nous i[qielons (Omiules oratoirei, cidresde fea- 
ates; ils lont de toutes les cause*, parce qnlls sont le ronds com- 
mun de Moles les intelUgenca; il n'y a pin» qu'l y mettre les 
Itdis particulîetB do discours. Vér{fiez4ts dans ks grands orateur» 
du barreau, delà tiitrane, de laebalte. Chaqnegenreaseslornni' 
les sptcialei. — [VoirlaMUformultoratoirede Bouuaàani la 
péroraiton ie l'oroûan^îMfiiv d« Uuuaa , bocbesm D'Ontaa. 




Le iDoment est venu d'ouvrir les ouvrages des rhéteurs 
et de vérifier la vérité ou la fausseté des principes oratoires 
qu'ils ont formulés. Pour cela, il faut puiser aux sour- 
ces primitiïes, consulter ceux qui, après avoir long- 
temps donné l'eseniplc, l'ont éclairé du précepte, et non 
CCS eunuques de l'arl oratoire, qui donnent des règles 
qu'ils seraient impuissants ï appliquer. Ouvrez Cicéron, 
arrélez-vous sur les conditions qu'il exige ponr la vériu- 
bte éloquence, et cherchez ensuite l'applicatiou de yos pr&- 
ceples oratoires dans le discours , objet de vos couslantes 
éludes. Quand vous les ; aurez trouvées et vérifiées par 
des faits, vous aurez la certitude de les retenir, puisque 
votre livre ne sort pas de volj'e mémoire , et que chaque 
r^le, reposant sur un fait, se transforme dans votre esprit 
en idée cluremenl perçue. C'est ainsi que notre inslrac- 
tion se fait aiec sûreté et rapidité. 
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Qa'on remarque la manière dont, encore enfants, nous 
apprenons la langue le fait se trouve toujours placé ï 
càlé Au signe destiné k le rendre , à le peindre. Nous 
nous promenons dans un jardin ; l'enfant entend dire : 
Cueillez cette fleur, et en même temps, il voit qu'on se 
baisse et qu'on exécute l'ordre ; alors ces mots , il les re- 
tient, il ne les oublie plus. Mais s'il les avait entendus 
prononcer isolément, son esprit n'eût été frappé par rien, 
et l'oreille de l'eniant n'aurait saisi qu'un vain son, qni 
n'eût Mt sor lui qu'une impres^ ^hâmèie el fngitive. 

N'apprenez donc jamais tm âgne sans nus rquéseniar 
par la pensée le foit qu'il sert à exprimer. Matérialiseï les 
objets en quelque sorte ; airéteE Toti« atlenlion sur les 
expresùons qui font image, sur les circonstances dans 
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icsqiiclli 1 lli soiiteiuplovi^iis, cl vous les retrouverei en- 
suite i|uaii(l votre esprll sera plaeé dans des siLuatlons 
analogues. En un mot, si vous voulez acquérir une ins- 
truction solide, assurée, ne vous conlentez pas de voir 
la chose âoDt od parle, regardez-la. « Ima^ner D'eal 
autre chose que se souvenir, a dit La Harpe, qui en cela 
n'était que le plagiaire de Socrate, qui luiwnéme l'éiiit 
probablement de qoelqu'nn des sept sages de la Grèce , » 
ainsi de suite: il n'y a rien de nouveau sous le soleil. Ce 
proverbe est dans toutes les langues 



* • Fraquc loat t»t imititioa , ■ dit l'écrit le plus inventif du 
XVIII- Biècle. Vollùrt. U BcAnDo a imité le Puici , l' Arioste s imilé 
le Boiardo. Le» espriM le> pliu orif^oaui cmpi'unleDt lis uns dei 
autres. AfâtastaM a pris la plupart de fes opéras datis nos irngedies 
rrançaiscs. Plusieurs aufeurs anglais nous ont copias, cl n'en ont 

dre ci^ fuii clioi smi voisin , on l'.iULimi: ciic; toi , u[i li; rûiniimiiique 

Hélas! nous vivons de réminisoences, et l'on doit toujoms [aire 
une pari IrSa large au rûle que^uela mËmaire. Il est difQulle à un 
bommequi a beaucoupluet par omitqiientbeaDcoDp retenu, ds m 
■tpaver BnUirement de ses wuvenin. Un smunnirien cdèbra eD~ 
trait dans des colères violentes lorsqu'il reironvalt chez dû écri- 
vains anlÉrieurs. des chn'et qu'il rroyait bian lui appartenir en 
pro|irP. PpramI illi. s'ecriail-i\ , pereant ilUg«l, aniètuit,tui- 

El CBS jolis vor» d'Altrod dp MUMel 

Il fiiut être iguiirarit coiduig un inaUro d'école 
Pour se HaLtBr de diru une seule parole 
Que pertuniie ici-bas n'ait pn dire avant vous. 
C'est imiter quelqu'un que de planter des choux. • 
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C'esl 1^ un pulssanl exercice : il a formé les plus gi ands 
oralGurs-, il leur a donné cet ascen<lanl, celle conliancc 
qui en impose el contribue laut au succès. Réfulci donc : 
il ne s'apil pas d'avoir tort ou raison , il s'agit de parler, 
d'improviser, voilà tout. Tout cela ne doit avoir d'autre 
intérêt pour vous que comme une matière de plus à votre 
talent oratoire et une utile préparation au beau langage. 
C'est de là que résultait la préférence de Ciccron pour la 
nouvelle académie fondée de son tamps h Rome ; il de- 
date eu mille endroits que cette secte lui plaît, parce que 
sa méthode, consistant k traiter le pour et le contre sur' 
chaque sujet, ouvre nu vaste champ pour se déployer b 
toutes les ressources de l'esprit et du stjle. On comprend 
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en effet quelle importance doit avoir pour nous nn sem- 
blable IraTaiM. 

Cet exercice ne doit pas seulement se faire sur un dis- 
cours, mais snr tout livre qui nous tombe sous ta main. 
N'oubliez pas qu'il est question lï d'opiolons humaines 
qtu sont yariaUes comme les tempérameuts, et qu'en pa- 
ille maUËre , on ne permet guère !i un bonuse de venir 
ttanchtf de l'ambassadeur romaio et de dire : Void nn 
cercle, Tons n'en sortïrei pas. II fandrùl alors donner des 
rignes certains b l'aide desquds on pût s'écrier: Ici est la 
vérité, Uirerreur commence. La vérité! Vmvor! hors 
du domaine de la rëvéladon , c'est le secret de Dieu 



<Se préparer i la r«tuUtion <l'apt(s le mode indiqué Ab régie 

générale m, page 170. 

* Dana le court de ce livre , on s'epercoit qoe nmi* arans complt 
mr l'intelligence de nos lecteurs pour teUrei nos ■ptteepUt par 
ia eiemplea; nous avoni compris en tfSet que ddib adreaaaal 1 
des botnmes dont les éludes sont déjà bitei, il senit ridicule de 
leur rouniîr les lastcriaui qu'ils peuvent trouver en cui-memes. 
Mais ici, pour dire bien saisir l'ciereicc împorlanl de la réiulation, 
nous croyons devoir sortir de notre réserve en doaaant quelques 
exemples généraux à développer : 

iBSPinoicSBB Liioi. — TAmu. — S'écacler de la lettre de laloi, 
ce n'est plus inlerpréler, mais c'est vouloir deviner. Le juge qui 
s'écartG de la lettre , devienl législateur, 

Antilhèie. — C'est de l'ensemble dca mots qu'il faut tirer le sens 
qui , une fois bien saisi , servira ensuite à tes intfir[fféter. La pire 
tyrannie est celle qui met ia loi sur te clievatct. sur le lit de Pro- 

L'oFunon FUDi.KiuB. — Théie. — L'opinion publique est plus que 
jamais le pouvoir dominant dans le monde politique : elle est l'astre 
qnidoit éelairarel guider les gouTernemeiU*. H faut la ooOMilter, 
Il prendre «n conridératloa dans lootti las «China poGtîquM et 
pcinelpalament dans la législaUan. 

intfttto. --• L'o{dnI(m publique une erojanoe erronée, 
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cbtDcelaiite, pusagère, un pouvoir usurpé. Bien loin d'èlre le 
principe lonidamenUi des gouvernements, elle ne peut leur damier 
que de huuet direelioas , et leur susciter de continuels obstacles. 

uswiTOMriioiis. — Tftiîe. —Les révolutions politiques sonl, dans 
cerlaînesépoquee.Hiisîimn ilablps cl sussi ncdcasaire.' que les gran- 
des réroluUons de I» iiaturi;. 

Anlithiu.^Les rsvoluliuiis mi sunt jainois uecessaircs : elles 
sonl toujours conlïiigenles. Elles ne sont jamais k rcau liât des eau- 
ers générales , mais le crime d'individui isolés. 

n i.iiERTÉ DE L* PBBSi. — Utile. -~ La liberté de U presse est 
le véritable abriconire leserreutset les abus du gnuverncmeni. 

Antilhiie.— La liberU de U presse est le principe destructeur 
des gouvernements, la source du mécontentement et de la désa~ 
béissance des peuples. 

LU BicsBssEs. — IMh. — SI cerUinei geus méprisent les ricbcsses. 
c'est qu'ils désespèrent ds t'enridiir. Tandis que tes philosophes 
perdrait le temps i douter s'il tant toul rapporter à la vertu ou i la 
nlnptë, Uebez de vous procurer dea InstraineBlt poui l'une et 
pour l'autre. C'est par In tbdieaHt que ta Tetiu loume au bien 
coaunaii ; ellet gouwnent tout. 

JnHtlièu. — Voici tout le tniit des ridicisc* : b peine de le» gar- 
der, le (oin de les dépenier et le pl^r de leiAtaler; mai* d'utlliu , 
point. Ne voyei-ïous pti qu'on a été idtligé dinaginer un piïi i 
certains cailloux brlllanta. afin que les Hcbnies tussent bonnes ï 
quelque chose? Bien des )^ns, en se flattant <iu 'avec leun ricbe«ses 
lia pourraient toul aL'Iu tir, smit nn-uii'mps mi^ l'ti leiitc. 

Din lipoiisï ET DES Ews^Ts. — rAp.sc. — L auiuur (II! la [lalrie com- 
mence âla famille. La ti;ralri''-f rni iiispiri'iu ime ë|muBccl des en- 
hnla est une leçon couildui'lle A hum.milr , les ri'lilwlnii ea sont 
durs et austères. Le f.ilib.^t .4 la liduirr m' sont luins nn^i nilcr. 
Celui qui n'eDgeudre point sicrilii a h unirl. Pi ]<> i;eiiB mariés, 
heureuxàtout autre eg^irii, sniii lii souvi'iil malhourem par leuis 
enblils , c'est de peur que le lot d'un mortel n'approclie trop du 
partage des anges. 

AnUlhiit. — L'intérêt de la lamillo ruine presque toujours l'in- 
térêt public. Engendrer, avoir des enfants , sonl des Œuvres pure- 
ment humaines; mais créer, agir, voili des œuvres miment dirl- 
nea. Se perpétuer par ses enhnia , c'est l'éterniiè de* brute» ; un 
grand nimi, des lenlceeiclataiiu, d'uitles Inuitulioni, debeauic 
livres: telle eilU seule éterniudigne de l'homme. 




Si TOUS voulez que l'eipression oratoire vous vieune 
fadie et alwndaote , choisisses des ouvrages qui se recom- 
mandent par la ricbesse du style, et racontez-les. Plai- 
doyers, discours, sermons, harangues, réquisitoires, 
lisez-les, chacun selon votre spécialité, et parlez. Itepro- 
dulsez-lcs d'abord page par page, puis en leur eulier, et 
abandonnex-vous ensuite, en improvisant, à des liaisons 
d'idées nouvelles. Cet exercice grave dans le souvenir les 
expressioHK et les formules oratoires du discours-modèle 
que la mémoire possède et qu'elle fait servir comme une 
puissante ressource aux besoins que la situation rëvëlei 

Par eet exercice, l'on arrive surtout k se soustraire k 
l'imitation servile, destructive du vraî talent. Car lorsque 
nous donnons un orateur i étndier, ce n'est pas pour co- 
pier passivement ses accents et sa manî^, non, l'hom- 
me doit se servir d'abord des talents que la nature lui a 
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doiiLn-s, et l'un ]ierilrait ce que l'on a de génie en voulant 
prendre ci^lui d'un autre. Avant lout, il faulclresoï; 
mais notre bul, en indiquant ud seul discours, est de don- 
ner un poiDl de comparaisoD auquel on rattache (ont par 
lapeDsée. Qnaod noua avons la clef d'un discours, nous 
le comtnnoDs avec les idées que nous acquérons. De la 
sorte, chaque objet nouvellement aperçu ou autrement 
modiSé, nous indique, nous inspire naturellement ime 
manière particulière de le produire ei de le développer ; 
nous moissoDnons aîusi de nouvelles idées, noire âme 
subit de nouvelles impressions, et notre distours, revêtu 
des expressions et d'une parure qui lui sont pro]ir<!s , de- 
vient une œuvre créée, originale. « Car, ainsi que l'a dit 
un contemporain plein d'otiginalité et d'imagination', 
ce sont les hommes et non pas l'homme, qui inventent; 
chacun arrive îi son tour et i son heure , s'empare des 
choses connues de ses pères, les met en œuvre par des 
combinaisons nouvelles, puis meurt après avoir ajouté à 
la somme des connaissances humaines qu'il lègue ii ses 
flis : une étoile ï la voielactée. Quanti la créaUon com- 
plète d'une chose, je la croîs impossible. » 

Racontez, et vous deviendrez k ràtre tour un arrangeur 
original et sublime. 
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Uti Dieu est venu sur la terre el a dil aux homraes : 
Vous êtesioiiségaux licvant moi. La civilisation les a fait 
tous ■■gain ili^vant U loi; un homme d'une audace su- 
blime les a tous rêvés dgaus par l'iatelligence. Trinité 
sainte, iodivisible, mysléiieuse, qui repose sur Dieu, ta 
Civilisation, la Science,... s'il était vrai 111.... Cependant 
abstenons-nous , attendons de plus puissantes révélations 
de l'esprit céleste ii l'esprit humain ; les temps sans doute 
ne sont pas venns; mais si la forée n'est pas eo nous, 
nous 8T0US dn moins l'iniell^ence et la volonté dont les 
limites mystérieuses nous sont inconnoes. 



' J. JiCOIWT. 
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Si la distance qai sépare les intelligences est inëgale, 
il faut en convenir cependant, il n'y a pas entre elles on 
abîme d'infériorilë, elîl est des points de contact qni 
font qne toas les hommes se rapprochent, ne serait-ce 
que par les faiblesses inhérentes hieur nature. Cherchons 
ces ressembluices et ces différences, analysons leurs 
œuvres, rapportons- les ï nos propres idées, h nos senti- 
menlB. Ainù , notre attention est vivifiée, nos observa- 
lions sont élayées, et nous pénétrons le secret de ces créa- 
tions magnifiques qni élèvent notre ftme à l'enthousiasme. 
Ainsi , agrandissant de jonr en jour notre puissance in- 
tellectuelle, excitant notre esprit investigateur, le répan- 
dant sans mesure sur tout ce qui s'offra h son étude, 
jetant toute la force de nos pensées autour de nous , nous 
arriverons, autant du moins que cela nous est donné, h 
cette plénitude de facultés qui distingue les hommes émi- 
nenis. Nous n'atteindrons pas, sans doute, au sommet, 
parce qu'il est iniini et sublime , jjarce que Dieu a voulu 
que nous no fussions jamais satisfaits de nos œuvres , 
parce qu'il a mis en nous des idéalités mystérieuses, ty- 
pes éternels et insatiables que Platon croyait être des 
souvenirs fiotlante d'une première vie, et qni ponfratent 
bien être tusà des pressentiments d'une vie future. 
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Biche (le toutes ces obsemtious p^nii ulirit s, j^i'in'in- 
lisex-Iesmainlenant.S tous aTezsuivilUlèlcnicnt la miue 
qae nous venons de vous tracer, vous savez l'art htimain 
s'appltqnant au genre auquel vous vous destinez. Réaiunei- 
vous alors ; faites-vous une rliëtorique dont les règles se 
raliacliant h une œuvre que vous ne |>ouvez plus oublier, 
se transformeront d'elles -nifm es en idées claires, distinc- 
les, et vous dirigeront ensuite dans les champs sacrés 
(le l'art. Fiseï-, votre attention sur tout, rendez-vous 
eoinpte de lonl , p^iétrez dans la pensive intime (lo l'o- 
raieur que vous l'iuiliei ; surtout meimi \mu les formu- 
les oratoires : « Les résultats faits, les formules, dit 
Barnave, sont pour l'homniede génie commeune monnaie 
vile, mais courante, qu'il emploie sans cesse, mais qu'il 
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BlTecte de dédaigner. La paresse, la praiiqiiD, la mémoire 
mécanique les demandent b lout moment. Elles sont au 
nombre de ces empruiiU que la brièveté du temps, la mul- 
titude des objets , la faiblesse de l'esprit et de la mémoire 
nous forcenl h faire sans cesse sur l'intelligence des au- 

votrc insu des horizons inconnus à ces p3|)illons litté- 
rùrcs qui TonI de livres en livres promener leur stérilité, 
effleurant tant etn'approrondissant rien.N'avez-vouspas 
senti la joie qu'exciie dans l'âme la découverte des hean- 
tés ïnlellectuelles? Ne saies-TOus pas les plaisirs purs et 
sans noélange qu'îles iiQus proeurent? Ëb bien! c'est de 
ces patients exerdces de rinlelligence que naît l'agrément 
de'ces pensées fines et profondes qui, semblablesbla ber- 
gère de Virgile, se cadient autant qu'il le faut pour que 
l'on ail le diélideux plaisir de les trouver. 



CHAPITRE III. 



RâPI^IOSS GÉHÉBUES SUB CE LtVRB. 



Au point où nous sommes arrivés, rimproTisalion ne 
doit plus ]iar3itre une cliosc vague et indécise; les pro- 
ci'iU's ]jour y parvenir ne doivent plus sembler incertains, 
i;t iious croyons que l'esprit a pu les saisir sans peine. 
Qne si cependant l'on sentait s'élever encore quelques 
doutes sur l'eRicacité de la marche que noas aTone pres- 
crUe, nous répéterions que l'expérience seule peut les 
dissiper. Ali! surtout, ne doutez pas de la puissance de 
l'intelligence humaine, ce serait Waspfiémer Dieu, qui 
l'a Tailc !i son image. Elle est infinie, nul ne lui posera des 
limites; elle voudrait tout faire, mÉme do la vin ; elle vou- 
drait, Promcthée décbainé, étouffer le vautour ijui lui 
ronge les entrailles , et s'écrier avec l'aci:ent de la vic- 
toire : J'ai enfin triomphé de la mort, j'ai escalade les 
deux! 

Il y a diDS l'intelligeDce homaioe dess procédés com- 
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plèleiuent distincis riin de l'autre; c'est la raisoa et U 
réflexion, en d'autres termes, la sfDtlièse et l'analyse. 
Ces procédés s'appliquent à tous les arts et k tontes les 
sciences. 

La ruEOn ou la sjnlhËse, faculté inintordiale et spon- 
tanée, entre tout de suite en exemce, saisit lavéritéaTec 
toutes les puissances qui lui sont propres, l'embrasse 
dans toute sa simultanéité; mais bientôt elle s'aperçoit 
que cette opÉraiion primitive est complexe, confuse; alors 
elle appelle la réHesion ou l'analyse, force volontaire et 
factice qui décompose la totalité perçue, se résigne ï l'é- 
tudier partiellement et k en faire sortir l'art, la vérité. 
La réflexion vient donc mettre un frân ï l'impétuosité 
naturellede la pensée, et l'oblige à se rendre, de toatce 
qu'elle voit, un compte sévËre. C'est delà arnihinaison 
de celle facnlléelde cette force que résulte la conquête 
de l'art. 

Or, la mélliode que nous venons d'exposer n'a-l-Clle 
pas pour but de faire marclicr ensemble, dans une union 
intime, ces deux puissances i' 

Cependant, il faut en convenir, cette méthode a un in- 
cunvénieiii : elle resiroiul la liberté de l'homme. En le 
forçant Ulixer, ^ concentrer son attention , sa constance 
sur un objet, elle le prive pendant quelque temps de U 
variété, cette souriante compagne de nos études. C'est Ih 
une nécessité qu'il faut subir. Le domaine de la science 
est infini; comme elle émane de Ues , d'elle ans» -on 
peut dire que son centre est partout et sa circonférence 
nulle part. Et si vous voulez parcourir tous les rayons de 
l'immense s|ùrale des sciences, vous tomberez au milieu 
de la route, agonisant et épuisé. 

« Dans l'état de pure rêverie,' a dit un penseur pro- 
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fond 1, nous laissons aller noire esprit & son gré ; il part de 
l'idéeqni l'occnpaitan moment où noua Uehons les rônea, 
etcelle4àlQi en rappelant uneaiitre,eelle^ une troisièms, 
et ainsi de suite, il Toyage ainù h l'aventnre et parcoart 
nnesérie dépensées qni n'ont oitr'dles d'antres liens que 
les capricieuses asBoeiations qni les ont amenées ii la Ole 
dans la mémoire. C'est Ik , ponr notre esprit, sa manière 
de se reposer. Ce qui le fatigue, ce n'est pas l'acUvité : 
l'activité est Gon essence ; l'absence de l'activité ne serait 
pas ponr lui le repos, mais la mort. Ce qui le fatigue, 
c'est la direction de son activité, c'est la concentration 
de ses facollés sur un sujet. Cette concentration n'est pas 
de son essence. Sa nature est de connaître i la première 
vne. S'il suivait son penchant naturel, il ne se fixerait 
pas} il ne se fixe, il ne se eoncenUe que parce qu'il ne 
discerne pas du premier coup; et s'il ne discerne pas du 
premier coup, ce n'est pas la faute de sa nature, c'est la 
f^ute de ses oi^anes, misérables instruments qui lui ont 
été imposés , et qui sont comme les vitres sales de sa pri- 
son. Cette concentration qu'on appelle attention , le fati- 
gue, parce qu'elle est un effort étranger à son allure na- 
turelle. C'est ainsi que nous nous fatiguons lorsque nous 
marcbons sur la pointe de nos pieds. Aussi lui esl-il doux 
de retourner k son allure naturelle, et il y resterait éler- 
nellement si la nécessité, la pasEnon on l'amour de la 
gloire ne l'en arrachaient. Hais dans la condition humaine 
qu'ilsutntgilne peut rien queparl'attentian. II est obligé 
de gagner la vérité, comme tonte chose, b la sueur de son 
fhint. B 
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Il Tallail donc réfréner cette eiïervescen ce de l'esprit cd 
l'arrËlant court, en le Hiant pendant longtemps sur un 
point unique, en le forçant a se replier sur lui-même, à 
faire trfeve aux espérances téméraires^ aux ^trepriges 
prématurées, et sans plus regarder au bui, k concentrer 
sur les moyens tout ce qu'il a de ressources et d'énergie. 
Il fallait forcer cette intclligeuce qui aime tant h vaga- 
bonder de branche en brandie sur l'arbre encyclopédi- 
que des connaissances homaioes; il fallait lu forcer ù s'at- 
(aclierexclu^Temenlii un petit nombre de faiis, aies re- 
cueillir, il les classer avec cette exacUtude qui n'omet 
rien , avec cette précision qui les dégage , les circonscrit, 
les signalesous leurs vrais caractères, avançant ainsi pas 
k pas, et tenant compte des moindres détails, de manière 
il, tnompher des obstacles, k forcer le passage et bse 
frayer dans le champ sans limites de la oatnre et de la 
vérité, des routes où il necourrailplus risque de s'égarer. 
Telle a clé , du moins pour un temps , la tâche aride que 
nous lui avons prescrite; tel a été le partage que nous 
lui avons fait, malgré ses murmures ci ses cris de ré- 
bellion. 

Comme l'roiiiélhée à son rocher, noua avocis attaché l'é- 
lève ^ un chef-d'œuvre, àl'un des grands modèles de l'art. 
Nous lui avons dit : Voici un foyer resplendissant de lu- 
mière; artiste, édiauffes-y (on iune, élève-toi, au con- 
tact de ses flammes, au ciel de l'art. C'est ainsi que 
se sont formés tous les grands génies ; ils ont imité d'a- 
bord, ils ont créé ensuite. Interrogetlcs, ils vous di- 
ront qu'ils eurent tous un modèle, un type, fruit de 
leur étude et de leur imagination. Ecoutez an grand 
écrivain du dix-boitième siècle, nous r^élant les mystè- 
res întellectnels d'une deseélébril^ théâtrales de son épo- 
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que' iiEllea6aDsdoute,ilil-il,elieaBansdouledaiissa lêle 
iiiimoJùlcauqueleUes'esld'abordétDdiéekse conrormer. 
Saus doute , elle a conçu ce modèle le plas haut, le plas 
graod, le plus parfait qu'ellea pn ; mais ce modèle, ce n'est 
paseIle;uceiBadMeéIaitellfrfiieme,qneson ïinilatjoa 
sendl faible etpetile! Qaaiid, hforce de travail, elteaap- 
prochâcc modèle idéal te plus prës qu'il 1 ji a étë possible, 
tout est fait. Je De doute pas qu'elle n't^prouve en elle un 
graDdtojrmentdans les première moments deses éludes, 
mais CCS premiers moments passés, son âme est calrae; 
elle se possède , elle se répète sans presque aucune cmo- 
lion intérieure : ses essais ont tout (i\é , tout arrêté dans 
sa téle. Nonchalamment étendue snr sa chaise longue, 
les yeux fermés, elle peut, en Bnivant en silence son rAle 
de mémoire, s'entendre, ae voir snr la scène, se juger et 
juger les impressions qu'elle eidtera » 

Qu'on ne dise pas que ces idées inspirées par l'aclenr 
ne pensent s'appliquer k l'oraienr, nous répondrions qu'il 
n'est pas de talents qui se rapprochent le plus. Bémos- 
thène en est la preuve, lui qui, interrogé sur les parties 
les plus importantes de l'art oratoire, nomma trois fois 
la déclamation. Ils exigent presque les mêmes travaux, 
les mêmes éludes; tons deux ont pour but, ii forced'art, 
de faire oublier l'an cl d'élever à l'uilhoiisiasinc. D'ail- 
leurs, l'esprit liumaii! u'j pas duux roules , el, fjuel que 
soit le but que poursuive l'intelligence humaine, k quel- 
que objet qu'elle applique la puissance, l'étendue, la dî- 
veruté des fitenltés dont elle est dooée, elle est une et Is 
même an fond. La loi du progrès est unifbrme pour ton- 

> DiMun.— Btudeaar H"'GlainiD- 
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les les sciences; leur histoire offre des époques dislioc- 
les et qui correspoadent k des pliases diverses qui se 
succèdent àaas un ordre nnlurcl et presque invarialile. 

Ainsi, analyser, synthétiser, un grand modèle en main, 
voilb notre méthode. Par elle, se produisent dans l'e»- 
prit, l'usité cl la variété, la certitude et le progr&s. Sans 
douie, lamarcheest lente, mais clleestsâre; et j'on nous 
dira peaMlre : Ëd nons réduisant à faire sortir pénilde- 
ment les idées de l'attention, de la comparaison cooti- 
nnes, que deviennent [es inspirations sublimes qui ont 
produit CCS cbefs-d'œuvre qui ont traversé les siècles 
comme les éclairs éblouissants du génie ? k Les inspira- 
tions! répond un grand penseur, les inspirations! Je 
crois beaucoup aux dispositions naturelles ; je crois sur- 
tout au travail, k la patience, aux longues veilles, auv 
longues méditations. Voilk les mnses inspiratrices que ro- 
connaît la philosophie, n lïaTaillez, ajex une hante opi- 
nion de vos faeall^ , et tous tii^ow le» forée.' 

On a TO l'immensité des observations foe l'on pOHvait 
faire snr an seul dîseonrs. Poor av^nneidée du ihiit 
qaa oMtè ëtnde doit porter , une umple réBedon suffit : 
qae l'on s'imagine snivant la marche contraire, s'avancant 
sans guide au milieu des livres dont les nombreux détails 
se présentant^ la fois, se disputent notre attention et 
s'éparpillent. Qu'arrivera-l-il ? Entraîné par une ambition 
de science sans règle et sans frein , on épuisera son in- 
telligence dans des travans sans profit et sans gloire ; on 
marchera tout haletant dans la carrière, et quand l'espnl 
affaibli voudra se reconnaître et rassembler les notes 
voja^, il se perdra dans l'anarchie de ses souvenirs. 
Voilli où t'aura conduit une mauvaise direction de ses ri- 
ches facultésetle dérèglement de son intelligence. «La 
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talent, a dit un philosophe illustre', c'est la passion sous 
ladisciplincde la raison.» Si donc la passion reste la pas- 
sion et ne devient pas disciplinée et raisonnable, l'atten- 
tion (lisparuLt et jia sait plus où se prendre ; et après avoir 
tout vu , on ss trouve n'avoir rien kegardê. Il faut donc 
savoir s'arrêter; on s'égare, on se perd, qnandonveut 
aller trop vile, et une tardive expérience, l'inanité des 
résnltals obtenus dans nne cooise trop ra[nde, finissent 
par ramener ti ce seul précepte : Arrêtez-vous donc ! Si 
l'on sait s'arrêter , la moisson se fait pcti h peu ; on l'en- 
ferme avec soin, on se l'assimile; par des répétitions in- 
cessantes, quotidiennes, on la nii;t !i l'aliri des orages 
de la mémoire, qui emportent nos uciiuisitious comme 
s'en va une feuille sèche sous le souille dos leiiis 

Suivei la marche que nous veuoiiii de vous ti iii^er, non 
pas comme absolue, mais comme un jalon jeté dans les 
diamps de l'^oquence, et qui attend le moment d'éire 
replanté pardes onvriers plus intelligeois , plus habiles. 
Mais gardez-vous bien de croire que vous devez adopter 
les procédés que nous indiquons, avec cette ponctualité 
sévère qni repousse tout acte d'indépendance iotellee- 
tnelle; non , n'ajex pas cette idée aboutissante, émanci- 
pez votre esprit ; faites tous les exercices dont vous croi- 
rez pouvoir re^rer un fruit quelconque; ouvrez-vous des 
voies nouvelles, car, nous le répétons, l'inielligence est 
infinie comme Dieu, dont elle descend. 

liiciitôl , ri;\|H'ri('ni'e vdiis dira que celui qui sait re- 
garder Cl coiiipri'udi '.ï un ouvrage de l'art, apprend a l'i- 
miter en l'admirant. Un moment arrive où il lioit par 
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s'écrier, avec l'accont de l'entliousiasme ■ Moi aussi , je 
SUIS ORATEUR : c'est-à-dire, je comprends mon modèle, 
jeToislesniojeDS qu'il a employés, je devine les mystères 
de sa puissaRce. Et moi aosu , j'ai nne àme , j'ai des seo- 
lîments ï commuDiqner txa. bonunes. Et tDoi aus» , ib 
SUIS OBATBUR : oiii , l'art , ce fiidt divin d'uR traviil sacré, 
l'art est &a moi; cet art que j'admire dans ce discours 
splendide, je te sens, je le comprends, je sais le parler, 

JBSUIS ORiTBDRl 



LIVRE HUITIÈME. 



PLASTIQUE 



DES HAaiFRSTATIONG DB LA FORHE DAMS L'ART UDATOIRE. 
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CHAPITRE PREHIES. 



DES IDËBS ET DES SIGNES. 



Lediaconis oratoire est la manifestation, sur un «ijet 
donné, de la nature intime de l'homme, la réalisation 
pins ou moins complète par des ^gnes finis de cet infini 
captif qni se remue incessamment dansTïme. La forme, 
par ellc-mâme, n'a pas d'existence propre, absolue; elle 
ne Tait que représenter le type idéal , que le refléter d'une 
m'anièri; cuncièli;, sous les conditions de la limile. Au sein 
de d:ii(|uc pen^iiu . w^iii di' chaijiic (îïpri^saioLi , doit, 
!( poine d'iiicon^iiiiuunœ . reluire I iii l, luguc rajon île la 
splendeur divine, produit de la liberté. Le discours n'en 
est que l'image plastique, la reproduction sensible, mo- 
numentale'. Cestnn centre où esi venuese réfugier la 



> Lea bnnU» do dlMWu» rcMemblaol è oellei de t'inhllHilure. 
LtsoovragM les plus birdte et Ifs ploi h{ann<tilu gothique no 
wnit pu lu iDeillaD», llnb hut adutettraduiR an MiDoe *ncnnc 
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lumière inlmeurepours'élaDcerensuile et rayonnerau 
dehors, à travers la tnagnilîccncedelasiruclure extérieure. 
La forme n'a donc de valeur que tout autant qu'elle cor- 
respond il l'exemplaire invisible. 

D'où dérive la beauté malériello du discours? De la 
réalisa^on des lois géométriques de la forme, ou desiela- 
lions harmoniques des lignes. Plastique de la pensée, îlne 
l'ait, sous les rapports de la l'orme, qiie revêtir d'un corps 
harmonieux et cxtrinsÈquemcni beau l'idée immatérielle. 
Symbole de l'iniclligcnce, il s'exhausse et s'élÈvc; ses co- 
lonnes moiitcnl , sm ornemenls se multiplient, ses pro- 
portioLih deiieiiiieiit iiiililus ei ijraeli'iises ; il étale aus 
yeux éblouis la grandeur de ses ujusses, la lar^jeur de sas 
bases, ou bien des lignes harnionieuse.s , une .struriure 
élégante et umple. Quand , par les prestiges de l'action , 
il s'incarne dans nn homme, alors, vous le voyez, en lui 
le sang circule, les muscles palpitent , le marbre s'anime 
et parle. Le geste, l'accent, le regard, l'allore, loutoon- 
Iribne h annoncer le monde idéal, iifaireressortir la pen- 
sée, et kl'élever b son plus haut degré de puissance. 

Suivons la manifeslation spéciale de l'intelligence dans 
l'édification du discours, dans cette merveilleuse combi- 
naison de la pensée ci de la parole , du type invisible avec 
le signe, du fond inniiali'iicl cl de l;i fonnc |daslique. 
Dcus faits divers, distiiitls, «iFrespoiidunl. Pendaiil 
que la mémoire oLiéissante exécute les mouvemeiils que 
la volonté Ini imprime, l'esprit attentif juge l'œoTre, en 



partie deUiuée bu kuI omemenl. Mais vlunt lonjonn aui briln 
proportions, on doit louroer en arncmcnt toutes les partiei néccs- 
nires li soutenir un édiflce. — FAiélor. —Dùemri àtrie^Oim d 
FAtaiémk '^ançaite. 
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perçoit les effets, en recodlle les produils. Vivifiée par 
cette lumière, l'iotelligeoce verse i, grands flots les ri- 
chesses Qu'elle a amassées dans ses méditations solitaires ; 
elle se replie sor elle-même d'miemaDîârecontîaue et in- 
lime } elle voit l'ordre qu'il faat observer entre les signes, 
et calcnle leur valeur intrinsèque. La force împulùve se 
déploie en même temps sur cbaque terme et sur tons les 
tenues ensemble. Alors, lessignes se rapprochent, se pré- 
sentent d'eux-mêmes en quelque sorte dans leurs formes 
homol<^ues ; leur intervalle se comble; ils sont déjïi dans 
ce point de vue, dans ce juste degré de proximité qui 
permettent de les comparer, de leseucadrer dans le même 
tableau, ^ l'aide des ressources éblouissantes de l'art. 
Bientôt ils se pénètrent , rentrent les nos dans les autres : 
ce n'est pins une série ou un aisemble de tenues dis- 
tincts, mais un seul tout, une masse concrète dont les 
élËmenis , étroitement agrégés, sembleront ensuite réfrac- 
taircs h l'analyse; c'est en un mol une belle bannonie, 
une splendide architecliire, un discours, c'est-k-dire la 
plus haute expression de l'intelligence'. 



'Nous empruntons ici pliisieurs des expmiioiis d'un profond 
métaphysicien, Maiua deBimu, dans ion mcmoiraintitalè.- Bstin- 
pumee de l'Habitude tur la FacuUiârPmter. sLoraquenous eié- 
ouloiu ans opération, outjnenousnwlongsiiiTraunnùioiuieaKnt 
pour Ib pronière lois, noire mAnuûm mal usurée ne s'exerce d'a- 
bord qa'svec ptàae et lenteur, prêocoupée en même tempa du rap- 
pel des sigaM et del'ordre a observer enlr'eui , et de leur Tsleur 
inliinsèqae, Ule sa troubla et s'égare dans co simple traiiil : comme 
h biree motrice se déploie trop sur chaque tenue, il ne lui reste 
pas assez d'énei^eponr les saisir ensemble et les cureloi^r dans 
une aelion commune; ou bien les termes étant séparés pal- de trop 
grands inlerralles , l'un cM Hji iùn de la pensée lorsque rsolre 
l'oecnpe et la remplit. Dans ees deux cas, il peut bien y avoirdcs 
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Qoelle est la grande règle qui régit le monde de l'art ? 
Cest l'unité. Il fant qu'elle soit dans le diBconra comme 
dans l'édifice; ôtez-la, et soudain la beau lé disparaît. Et 
le fond veut être un aussi bieu que la forme. L'intelli- 
gence trouve et réunit tous les matériaux de l'œurre 
qu'elle médile, Ëllc cherche tous les moyens pour arriver 
au but heureux de ses cn'iirls.M;iiï cliaque ebose se trouve 
confondue avec li'aïUies i^hosps iiinonibiables. II en est 
i]oi sont plus iniiïicriialcniciil et plus essciUiellement 
liées les unes que les autres; il eu est dont la ressem- 
blance est plus grande ou plus petite; il en est qui s'atti- 
rent comme ïl en est qui se itaient. H faut que l'esprit 
pénëb« an milieu de cette coofnûon. Comment s'y pren- 
dra-feil? Parla contemplation infinie de l'idée finie. C'est 
lit ce qui doit précéder tonte action, tonte réalisation de 
la pensée ; c'est Ik la base fondamentale sur laquelle il 
doit s'appuyer. Ainsi, d'une matière sensible, la raison 
lire une forme finie; elle sépare, dislingue l'idéal ei le 
réc! , et en fait sortir un idéal nouveau. Une fois qu'elle 
l'a obtenu , elle le compare avec les ijpes immuables cma- 

termetiioUmcnt diilincig, mais point de rapports perçus, point de 
■uita de tugomimtsltisenir'eux, point de déduciioas. Eo rtpiltuit 
plaaienrs M» In Diéoie opiralion , le jeu de U inAmalre s'affermit 

et*'Mc4iere, ledmple rappel iet ^gaesa^jplui oDlnvall 

et apriinnerépttithin IMqnMte,lepHae^etla«OMlii>iDiiiem. 
bknt M toucher et tenir Immédiatement l'un i l'autre , tant U 
cbatno iatenuAdlalre est devenue mobile, tant sont grandes la 
promptitude, la lacililé dont die est parcourue ! » Et puis, génera- 
litiat «m obaetration : i Tout ceci, ajoute deltirau, s'.i|iiili[[uu de 
mtaio a la minière dont nous apprenons à ruajta, i lire, à terire ; 
c'est toujODiB leméOM instrument, la mime force en action; l'habi' 
Inde la développe, la modifie do la mfimc manière, dini tous les ay »■ 
tèma poniblei d'opération», de moaremeats les idusiiaipItacaimBe 
les plut eompoiès. > 
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iitïs lie la riiveliitimi Jivmu luilu a notre raison primitive, 
et qiii douent liire [ins comme condition fondamentale 
de toute connaissance; elle les juge d'aprèslessentimeols 
religieux et moraux écrits dans le cœur de chaque homme 
conmie ses guides immédiats ven le sBiut étemel, puis 
elle s'efTorce de les réaliser avec sa force libre. Dans la 
iBiiété, l'esprit cherche l'nDilé; dans l'obscur, dans le 
irouhlé, dans le chaotique, il cherche l'ordre, la lumière 
et la règle. Par l'abstraction, il pënËtre ce qui est divers; 
par la synthèse, il crée un tout , une harmonie systéma- 
tiquement divisée , non simplement nn IVagmeni on quel- 
ques excellentes parles répandues dans un tout. Il pro- 
duit tout ce qu'il a en lui de plus riche: la profondeur, 
l'élégaDce, la beauté du plan et de l'ordre, la virtualité 
des moyens duHsis; l'importance et la fadiiléde liaison, 
la belle subordination des parties avec l'ensemble; l'union 
intime du nàxssaire et du cootingenl, dn relatif M de 
l'absolu : de telle sorte qu'il arrive & donner & son esnvre 
cette noble simplicité qui rejette tout ce qui est superflu 
et emploie peude moyens pour produire de grands effets, 
ainsi que nous eu otTreni des exemples quelques-unes des 
œuvres des grands génies de l'antiquité. 

En effet, le caractère fondamental (le, UmU; mnvre d'art 
véritablement digue de ce nom , c'est le sinjjdi'. Le sim- 
ple doit apparaître dans le fond comme daiih hi fui jne. 
Lorsque Eeppler, Newton, Euier, Lavuisier, pénètrent 
dans la profondeur de la nature et nous ouvrent ces pers- 
pectives immenses que nul regard humain n'avait, jns- 
qne-lii, pu embrasser, ils s'appuieut préalablement sur 
les lois les plus simples. Sainte nature, tu caches dans 
ton ttàn maternel la force divine de ces grands génies dont 
il est donné h la race humaine de eonlonpler les admira- 
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bles décoH vertes , sans pouvoir pénétrer les invstères de 
leur iiitelligcQce ; maie pourtant, en elioiclianl avec ealme, 
DD aper^it bientôt qu'ils durent leur puissance h, la pro- 
digieuse activité de leur Ame, toujours excité par de 
grands objets I Le grand gëuiequi est aux prises avec un 
sujet abslrail et difficile, ne dirige pas autrement sa pen- 
sée qu'une téle médiocre; mais son altenlion, portée de 
louseôlci, lui fait découvrir des eirconatancesqui échap- 
pent il i]u autre, 01 alors il est plus heureux dans ses re- 
chercher , liieii (|u'au loiul il ne possède pas d'autre logi- 

déconvn tes |iliis diliicili's , iuissilol qu'elles sont fai- 
tes, paraissent si lacilcs cl si simples, " Les décisions des 
hommes de génie, dit Schiller, sont comme l'œuf de Co- 
lomb. Ccni envicus s'écrièrent : Bt moi aussi, j'en eusse 
failautaui; et cependant personne nel'avaît osé'.» On l'a 
dit avec raison : <> 11 y a dans tous les arts, le brillant, 
le elierclié, l'Iiahilej mais le beau, le grand, le vrai, c'est 

l'our li< eoiiiposition de votre œuvre oratoire, choisis- 
se?. loujinMs k's iiJi)i;s li^s plus uaturelks , ces idées qui 
vieiintiil pajis l'Ugit ihi iouJ Je rime, et portent avec 
elles un parlum de véiLtéi|ui séduit et ullire. Quand vous 
aurez l'idée, l'expression viendra toute seule, ou plutât 
l'une ei l'autre marcheront ensemble, se prêteront une 
assistance réciproque; car si la pensée crée rex|»%ssion , 
l'expressioD crée la pensée. Les mots sont des' coquillages 



' Vir Auitpmch det GtnUt tfàtt vjte dat tl*i Kolumliu da. 
Munderte mocbitit aiunifm, dai hatl* ieh auek gtiumtu , mi 
doeh wir m keineBi btieki»im , u antiuipreelun. ■ 
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dans lesquels se (rouvcnl quelquefois les liécs comme des 
perles prôeicuses, cl c'esl [lour cela qu'il ne faut pas les 
niépriEcr. L'orateur riche diD^re de l'orateur pauvre sen- 
temeot en ce que le premier est doaé d'noe plus grande Ùr 
colté d'appropriation et sait s'emparer des idées dëjk etis- 
tanies, oq dont l'existence n'était pas remarquée, les met- 
tre au jour et les faire passer dans lasphëre de son actiiit^. 
Il n'y a que la physionomie de changée. Mais on doit s'at- 
tacher beaucoup plus k bien penser qu'Si bien dire ; ou 
plutAt alors, ne s'iuquiétant pas de la forme, la sacrifiant 
au naturel, croire que pour bien dire, il suISt de bien 
penser. Une pensée forte, lumineuse, vive, porte avec 
elle son expression comme une jeune fille sa parure, et 
une pensée commune ne doit jamais être présentée que 
telle qu'elle est, c'est-à-dire avec un costume simple. Ne 
faites donc pas l'expression plus belle que ne la coraporlc 
IB pensée. 

Ainsi, les matériaux du discours étant rassemblés, il 
s'agit de les rapprocher au moyen de l'art, de les mettre 
en contact, de déterminer l'afFinilé, la force d'agréga- 
tion qui leur est propre. Parlant de ces éléments acquis 
par une méditation laborieuse, l'esprit les enveloppe de 
son activité , les soumet li de nouvelles opérations , !t une 
espèce de chimie intellectuelle, les élabore, les groupe, 
les sépare d'une infinité do manières. Qui pourrait bor- 
ner sa puissance? Il a le mouvement en lui-même, il est 
iounortel. Il prend les idées et les signes qui les repré- 
sentent, et il crée... Non, il ne crée pas, car l'écrit hu- 
main, qnelque paissant qu'il soit, ne possède pas la force 
de faire quelque chose de rien , mais sealement de s'ap- 
proprîei' une ma^ëre donnée et de lui imprimer la forme 
qui lui convient. Il arrange , il combine : architecte 
u 
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Ifatùle, il constrnit et réalise son monde idéal sous des 
IbnnesmalârifllIeBetBeDsibles; car ce n'est pas tout que 
d'être Ibfé sur la laleurdes matériaux, il faut de plus aa- 
TOir les disiwser Ganvenablement entr'eux et de manière 
4 produire te beauté, la , l'harmonie. 

Alors sagesse dans les tours , sobriété dans les figures , 
précision et clarté dans l'expression, variété dans l'ordre 
des constructions, saillies ni trop rudes, ni trop douces, 
adéquates li l'idée qu'il s'agit de rendre, lignes nettement 
arrêtées, accessoires inteitcctuels se déroulant selon 
leur rang, réfléchissant la lumière sans l'absorber, wWh 
le tableau que doit présenter la parole, et de cet ensemble 
des conditions de fond el de forme résulte la perfection 
du discoois, sa. beauté, lamagntflaence de son dévelt^ 
pement aecwaipU. 
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CHAPITRE II. 



un StILE »*NS L'i^LOtlURNCE. 



Parmi les niii;cris ilniit la science se sevi pour rendre 
ses Ircsora sciiaihks et en coi^server la trace, se Irouvonl 
les œuvres des écrivaios qui semblables ans fruits que 
prodmtli nature, font connaître le degré (l'excellence de 
l'arbre qui les porte. Sans cette possibilité de ivansntettre 
leurs oeuvres, bien des mérites ëmîaents disparaîtraient, 
et s'ils n'avaient pas ce moyen pràùenx de propagation , 
il serait impossible d'apprécier et de juger des talents si 
divers ; car c'est i. l'oeuvre qu'on connaît l'ouvrier : tous 
les autres moyens de juf;er sont des signes faillibles et 
peu sOrs, sur lesquels il SLM\iil difiieile de baser un juge- 
ment solide. 

Tontes les œuvres irarloiit deux cotés sous lesquels on 
penl les considérer : le fond et la forme, l'essence olla 
représentation. Ku ce qui cuneei ne les productions scien- 
tifiques, il ne [«ul eu être ici questioJi , puisqu'il est t'vï- 
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lient que leur mériie dépend iini(|uciiu iii di- la 
<lc leur fond et en esl la condition inilispuLiKiililc. La 
Torme en Unt qn'écrïte on parlée, esl appelée stjle et 
marque le mode d'expression de la pensée par des mots. 

La vérité soas ses faces diverses , lel est l'objet immua- 
ble des recherches de l'esprit hamaia. Maislessens et 
rimagioalion qui fondent l'indiiidualité de l'homme en 
agissant snr le c4té extérieur de la vérité, en modiQent 
puissamment la qualité extérieure. De même que la ro- 
sée des deux tomlianl sur les plantes et absorbée par elles 
produit dans cb a que espèce unescve diversement colorée, 
ainsi la viïrilé, en passant h travers les îunes, y revêt une 
expression diversement brillante. Et c'est celte variété 
dans l'expression delà vérité, qui sert à distinguer le 
style des écrivains. C'est alors un homme qui développe 
^ son point de vue la vérité. El selon que sa lumière vient 
& s'obscordr dans la sensation ou k se colorer dans l'ima- 
pDadon, les oljets en sont éclairés diSëieœmenl, de 
même que dans la nature ils reçoivent nn aspect différent 
selon qu'ils sont frappés par la clarté douteuse de la lune, 
ou par celle du soleil ii son midi'. Le style est donc le 
reOet des forces de l'âme en tant qu'elles réunissent leur 
activité pour parler, par le fond d'au livre, non-seulement 



' Hark, his hands Ibe lyre explort! 

Briglii ey'd Faney kovtring o'er, 

Scatlem from her pUtur'dUTn, 

Thoughli that breaûie anâ loorib fAal hirn. — Gut. 
Ecoulez, SCS mains se promènent sut In Ifrci L'imagination aux 
yaui brillants se penche sur elle , ot ie gon urne aux couleurs écU.- 
taufei. cite rdpand des ptneéra qui reepiranl et des mots qui 
brAlenl. 
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il h raiiian, anh uMCore U tout i'Iioniinc, Aussi l'on dit 
ie slj'lc (l'uL livre, d'un monument, d'un discours, d'uDC 
parlitiou , d'un lableaii , enfin de Uiulc œuvro d'atl. 

L'éloquence a son style comme la poésie et la.prose. 
La poëne a pour bot d'agir aar le sentiment et l'imagioft- 
lion au moyen de la beauté et de l'harmoaie delà Terme, 
et clic a sa source dans l'ânic; la prose au contraire n'as- 
pire qu'à convaincre la raison et à lui l'aire adopter les 
idées qu'elle espriuie, et elle a sa source il aus l'esprit. La 
langue de l'éloquenee dilfère de ces deuï t'ormcs, et lient, 
ou (]uek|ue sorte, un iiidieu euir'ellei. KUe ne clierclie 
pas d'une manière exclusive à pailer au eoiur et à le tou- 
cher comme la poésie, ni seulement à cntralDcr par la 
raison et k persuader comme la prose, elle elierehe en- 
core h rendre sensibles par des images les clioses dont 
elle veut pénétrer les esprits, elle puise dans les senil- 
menlB élevés de l'àme a s'efforce de faire partager aux 
autres les convictions qui l'animent. L'oratmir a pour 
but d'agir îausédiatemeut, par I9 fonne eslbétiqne de ses 
discours, snrla vohnilé,et puis, hl'aidedala vokmlé de 
son auditeur dont il s'est emparé, b pàiétrer dans le 
sentiment et laraison,koansedela liaison iotimedeces 
trois puissances de l'esprit. 

La langue de l'éloquence, avons-nous dit, tient une 
sorte de milieu entre le tangage de la prose et le langage 
de la poésie. Cependant die a un domaine eicln«ret qui 
lui ffit propre. Elle se rapprodie sans doute de la prose 
en oequ'elle n'admet ui le rhylbme, oi lamesBie^ mab' 
elle en AltSèxe essentieilenient en.ce qn'dle a principale- 
menl teeetm aux formes esthétiques pour-marquises 
mouvements avec plus de grandeur , de vivacité et d'éclat. 
Elle se rappToeho de la poésie en cequ'ellerenférmeen 
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die l'eipression des sentiments les plus animiis; mais 
die en diD^re essenliellement en ce qu'elle ne se serl de 
ces sentiments que pour atteindre le but qu'elle s'est pro- 
posé. 

L'orateur est donc complètement diffifrent dn proea- 
tenretdu poète. 

DÈS lors aussi la théorie de l'éloquence est tout autre 
que la théorie du style : la première reorerme le ddielop-. 
pement systématique du mode que l'on doit employer 
pour présenter d'nne nianiiïrc belle cl noble les senti- 
ments ail mnieii du langage; la sei^oiidc ronfenno les 
lois an uiuvoii ilcscjuiillus l'expression deareprésenlpLions 
et des idées conçues par l'âme sont ramenées k l'uniiédu 
style. Il y a entre ces deux théories le rapport de la par- 
ticularité et de la généralité. 

Plus sont poissants les efforts et les dénrs qui se dére- 
loppent dans l'àme, pins ansd seront vivants et énergi- 
ques les accents de l'éloqnencc destinés k les traduire. Et 
sàoa qas, dans an esprit ÏMiltivé, ces mouvonenis divers 
entreronten équilibre, là représentation esthétique appa- 
raîtra plus ou moins achevée et laissera voir le degré de 
noblesse et de maturité de l'intelligence. La langue de 
l'éloquence est destinée immédiatement h produire les 
mouvements qui se sont élevés dans l'ime de l'homme, 
^ les présenter île nianière à les faire partager k d'antres 
esprits. On comprend dès lors que, dès qu'on l'abaisse au 
service des sentiments bas et honteux, dès qn'on la 
fait servir ii soulever la ilamme des passions fangeuses, 
elle dégénère, elle perdsanobleese'et 'SB beauté, dememe 
quelapdDtDrequreidteraît, par des images licencieu- 
ses, les mauvais penchants de l'&mè. C'est prostituer 
l'éloquence que de la mettre en cooiact avec des impure- 
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lés. Elle ne iloil servir qa\ Sever les'CSpriia vm Jh 
beau, le vrai el l'utile, et co n'esl quË sur ce. teitais que 
l'oraieur peot briller. 

Le style de l'éloquence a donc un caractÈre qni'lui est 
propre; il n'est pas sealement l'œuvré de l'ibapireiioa. 
C'eat l'arl et l'habitude de se prêter anx exigences in- 
ternes de la matière , que l'oraienr met en isovre pour 
représenter ses conceplioiiB; et chaqne art a des modes 
particuliers de. représentation. La vériti, la riehesse 
de la matière ne suffisent pas i faire une œuvre d'art; ce 
n'en est là que l'Élément interne. Ce qui la complbto et 
coDsacre son mérite, sa valeur externe, c'est la forme en 
qui réside la iumière el l'expression Je la beauté. 

Il Nous ne saisissons jamais l'âme indépendamment de 
ses apparences aililiciellcs ou naturelles, dit Jouffroy. 
Comment les descriptions poétiques ntcmcs parviennent- 
elles il cous émouvoir ? N'est-ce pas en provoquant cliœ 
flous Ut reproduction Hks réalités que la poiisie décrili* 
Il faut absolument, dans l'éut actuel, pour uous émou- 
voir, l'alliance de la forme el du fond. Or, s'il est.vnB 
que l'invisible, le Tond de l'amc dépouillée de la fmrme, 
ne puisse pas actuellement nous procurer le plaisir es- 
tbélique, de ce principe il suit une foule de consé- 
quences importantes qui conceruenl l'an. Il suit, par 
exemple, que l'art doit s'occuper non moins de la forme 
que du fond. L'artiste ne doit pas (aol faire comprendre 
l'invisible que le montrer, el le montrer, c'est te re- 
vêtir des fomes matérielles. Vainement un homme dia- 
Ungueia profondément les leplis du cœur biimsin, «e* 
mouvements les plnscactaés, ses passions les plus secrè- 
tes; si cet homme ignore de quelles manières le pas- 
sons s'expriment par les traits, par les altitudes, par 



374 KLOllUKNCE ET LHPHOVISATIOH, 

les yeux, par tous les signes ou symboles qui traduisent 
et trahissent Vinvisîble, par les gestes, par les sciions, 
par les intonations de la voix , s'il ne connaît pas le cœur 
hnmaiD complet, s'il ne conoaît que le cœur humain de 
la métapbj'siqae, cet homme n'est pas artiste; il analy- 
sera philosophiquemeol l'invisible sans jamais le réali- 
ser, le perreelionner; et c'est l'ioriâMe réalisé, perfec- 
tionné, qai sobI nous londie eelhédqnenienl. > 

Qoriqaes grandes donc et diverses qne soîenlles préé- 
minences d'nne riche nature, une œavre d'art ne peut 
obtenir que par sa forme l'admiration et la gloire; c'est I& 
ce qui assure son succès. Sans la forme, elle n'ira pasb 
l'âme, elle ne passera pas à la postérité. Le fond ne pent 
pas toucher sans la forme, l'invisible sans le visible. 
L'artiste, le véritable artiste, est celui qui sait combiner 
ensemble l'idéal et le réel, l'im^ et sa représentation 
au mofen du btns, de la loile, delapune, des molst 
est celui qui, après avùr considéré sous tontes ses faces 
nne matière prise ponr olqet de développement, l'avoir 
longtemps portée dans son ccenr et sa conscience, s'é- 
meut, se passionne, s'inspire de l'idéal et en fait sortir 
une réalité concrète et sensible, 11 y a dans l'art deux 
éléments : l'un interne qui est exprimé, l'autre externe 
qui exprime. C'e^l par )'jlliunce de ces deux éléments 
que se produit l'icuitâ d'art dans sa pins baute perfec- 
tion , et qne se révèle h Virae cet Infini , soleil éternel du 
rojanme des esprits, se eacbant dans l'éclat même de 
sa resplendissante Inmîère, se manifestant néanmoins k 
tontes les intellîgences dont il est la racine invisîMe. 



CHAPITRE lU. 



DBS B0UBCE8 ORATOIRES. DE l'ÉlAHEIIT PHILOSOPHIQUE. 



Jenne encore, riche de science et de génie, Cicéron 
parcourait la Grèce ; et les orateurs lielliîiiiqiics , étonnés 
deeon talent déjk immeusc, le voyant passer, disaient 
Irislemenl: H Yoilb nn homme qui nous ravit les derniers 
biens qoe nous avait lussés la eonquète : le Savoir et l'E- 
loqa«ice. v 

Qn'allait donc chercher Cicéron danâ ce pays qu'il de- 
Tail plus tard proclamer le berceau delà civilisation '? [.ni 
déjà si grand et qui avait tant de fois [riompliii au Forum, 
pourquoi s'arrachait- il à ses victoires populaires pour un 
si lointain voyage? 11 allait étudier la dialectique dans la 
patrie d'ArialDle, la philosophie dans les ouvrages de 
Platon. C'étaient 1^ les sources sacrées où il allait puiser 

■ Vnii iumaMai, ioetritta, ràigia, ftuga, Itgei orim, atqae 
fil onmM IttTfU dtttribaltf. — Orat. pn t. FTocm, 26. 
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réluquciiccqNiilcvaiiiloiiuci'l'ûlerLiitûil'ici-basù sou nom. 
Aussi Cicéroii lîcrivait-i! plus lard, au débuHles Xuscula- 
nes: Il La pliilusoplile a luji gui, dédaignée jiisqu'iiœ siècle; 
je prétends la ressusciler et la mettre en lumière. Si mes 
talents ont ajoute quelijHC chose à la gloire de l'élotjuenrjî 
romai[ic, c'est une l'aiso» pour moi de découvrir à mes 
concitoycDs les sources de la philosophie où j'ai puisé ces 
laleDls mêmes. J'ai toujours regardé commo la perfection 
de la pUilosophie, le lalent de parler avec abondaDce et 
avec éclalsnr les grandes quesitons dentelle s'occupe. ■ 

L'orateur eu elliet doit posséder an hant degré de cul- 
tore întelleclnelle, et avoir une connaissance riche et 
variée des diverses parties de la science humaine, s'il 
veut saisir avec force cl éoerglc les objets nombreux dont 
il veut pénétrer les âmes. La pauvreté d'esprit ne peut 
être remplacée par aucune autre prééminence oratoire. 
Il ne doit pas être un simple savant de chaire j il Taul i|u'il 
connaisse les hommes en général et prindpalcment le 
cercle des auditeurs au\i{ucls il s'adresse. S'il n'a en vue 
leurs préjugés, leurs besoins, leurs penchants, leurs dioec- 
tious, il muutjiie sou but. 11 ne lui suOUt pas delesfrappâl 
pendant quelques moments, il doit aspirer k faire une 
impression durable sur leurs voloatés, et les. traces de 
son iDtlneiice' puissante doivent, se monlier due lenr vie 
et dans leurs actions. La logique ei la philosophie seront 
donc les pierres fondamentales sur lesquelles il fondera 
l'édilice de sou autorité. 

L'orateur doit être philosophe pour embrasser dans 
tonte leur élendiie les rapports variés des idées, les coitt- 
biner avec justesse, les pourAiiivri-^ ilans leurs consé- 
quences les plus lointaines. Ir.s s;iisir ;iscc facilité, Ics 
marquer avec certitude, et en );oncral , les communiquer 



d'une manière claire, lucide et naliirelle, cl nietlrc de 
son côte la raison de ses auditeurs. Il doit aussi être en 
état de présenler avec originalité ses mics sur les objets 
qu'il traite, 4e manière ^ leur iiiipriincr son iadividaalité 
propre, et une forme b lui. 11 doit arriver ii V!iaie de ses 
auditeurs par le ch^n de la raisoD , de la grâce et de 
lliarmoiue, et pour cela, il faut que sud imagination 
comme celle do poète soit assez coltiT^e, assez riche, 
assez f&onde pour présenter les objets de telle sorte que 
l'attention soit Saisie et animée parle discours de l'ora- 
teur, déroulant devant son auditoire un tableau fiiàn de 
lumière qui remue la volonté, l'ébranlé et la porte à l'ac- 
tion. S'il veut s'assurer ce succès, il faut qu'il cultive son 
imagiDatioQ au plus liaut degré. .M[iis il faut anssi qu'il 
puisse apaiser ii son gré l'ardeur de ses iilécs ei commau- 
der h ses passions enQammées ; il faut qu'il les tienne 
sons la discipline de la raison , alin de ne pas l'endrc sen- 
sible œ qu'elle rejette, blâme ou réprouve. Car l'imagi- 
nation ne doit pas être une simple servante des puissances 
spirituelles de l'oratenr, elle doit bien plutôt marcher 
d'aecord avec la raison pour ini{Mrima: ïi ses paroles la 
force, râégaoce et la beauté. Maïs ce n'est que lorsque 
l'orateur traverse le domaine de l'imagination dir^ée 
par la raison , qu'il laisse échapper de précieux traits de 
lumière, etqne l'éclat étincelantde sa parole communique 
la vie. 

Le premier talent de l'orateur, dit un {iraud philo- 
sophe', est de savoir marquer d'une manière dislincle 
tous les pas qu'il a faits lui-même pour parvenir 'a la vé- 
rité qu'il se propose d'inculquer. L'étude et la pratique 
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peuvent lieaucoup ii eoi oji^irtl. Dans les cas même où h 
vérilé d'une piopositiuii semble nous frapper il'une ma- 
aièreBOudaincct inâtantaoL'c. et où, au premier moment, 
les moyens <le preuve nous lieiiappeut, une reclierclic 
persévérante ne manque point de nous les faire décou- 
vrir. Rien n'est plus propre i développer ce talent qne 
l'éladedela métaphysique, non celle de rancienne école, 
mids celle qni a pour objet les diverses-opératioDS de l'es- 
prit hamain. En nons acconlnmant i réQédûr sur ce que 
nooB sentoDssepasser en nous, cette étude Dons apprend 
il retarder le cours de nos pensées , li arrêter les iîéea fu- 
gitives, ^ ttàre eu sorte que les arguments qne nons em- 
ployons poiu convaincre les autres, soient une copie 
exacte de la suite des pensées et des raisonnements qui 
ont serrih fonder nos propres opinions. » 

K D'où sont sortis, dit un magistrat illustre', ces effets 
surprenants d'uneéloqnence plus qu'IiumaioeP Quelle est 
ta source de tant de prodiges dont le simple rédlfait en- 
core, après tant de siècles, l'objet de noUe admiration ? 
Ce n'étaient point des armes préparées dans l'école d'nn 
vain dédamateurl Ces foudres, ees éclairs qui fanaient 
trembler les rois sur leurs trOnes, étaient formés dans 
une région supérieure; c'est dans le sein de la sagesse 
qu'ils av;iieiit puisé eetle politique Lardie et généreuse, 
cette liberté eonstaute et intrépide , cet amour invincible 
de la patrie ; c'est dans l'étude de la morale qu'ils avaient 
reçu des mains de la raison même cet empire absolu, cette 
puissance souveraine snr l'âme de leurs auditeurs. Il a 
fallu un Platon pour formerunDémoathène, aGnque le 
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plusgi'anil âes orateurs Hl hommage ile toute sa gloire 
au plus grand des philosophes. » 

La philosophie, qu'osi-ce aulre chose que l'éleroeUe 
raison se maaifestant dans l'espaee et le temps? II eat 
donc de son essence de prendre part h tontes les choBCs 
de ee monde, et il y a an Tond de tons les systèmes politi- 
ques ou sodans une idée philosophique qui les crée et les 
viviOe. Bn vetn protesterait-on, la philosophie est gn 
des plus puisBaiils ressorts de ladiilisation, ellesnpplée 
Eouvent l'expérience, et c'est elle qui fait selon une belle 
expression : «Qu'au gouvernail, le plus jeune des pilotes 
se montre souvenlle plus sage'. » Ce n'était pas un rêveur 
oisif, c'est un grand homme d'affaires qui, après avoir 
^'ouvenié le monde, disait, la main encore appuyée sur 
les faisceaux consulaires : « 0 philosophie, ô guide de 
« rtiomme , o toi qui cherches la vertu et bannis les vices, 
n que serions-nous sans toiP Sans tut que serait la vie hu- 
■ maine? C'est toi qui as créé les villes; c'est toi qui as 
« convoqvé en société les mortels épars ; c'est toi qui les 
B a réunis par le rapprochement des habitations, parles 
K lois du inaiiage, par la communauté du langage et 
« de l'écriture. C'est toi quiaa inventé les lois, formé les 
<i mœurs, réglé la société. Je me réfugie dans ton sein, 
"j'implore ton secours ; jusqu'ici je l'apparlonais en par- 
« lie, aujourd'hui je suis U toi tout entier. " 

Nous n'irons pas aussi loin que Cicéioii ; nous n'ose- 
rions faire de la idiilosupliie le génie l[Llrl:iire de la so- 
ciété , encore moins accuser de ]iarriatle ci'[i\ qui l'iilla- 
qiicnt on la négligent ; mais nous nous bornerons h 



revendiiiuer su y.ikuv |)rali(|iii' . ut \x lu iiioiiin'r prisenle 
et active dans toutu riivoluiioii. 

" Elle n'influe pas, il est vrai, immédiatement sut les 
masses. Pour être bien entendue par elles, il faut qu'elle 
modifie et sa forme et son tangage. Elle ne s'adresse en 
effet qu'au petit nombre; elle>ade3 iniiiés; mais par l'en- 
tremise des esprits qu'elle s'est consacrée, elle réagit sur 
la littérature, sur l'enseignement, sur la conversation , et 
lûentât sur les croyances et sur les mceurs nationales. Elle 
pénètre les espriL£ à leur insu , et souvent nie des opinions 
communes; elle les appuie cl les propage h son leur. Elle 
rend au public ce qu'il lui a pri'U'^ , ei l'inspii-e en secret, 
qneligucfois en se cachant de lui. Comme science de la 
raison même, n'esl-cllc pas la caulion de. inuiesles scien- 
ces i' Comme science de la pure pensée, ne contient-elle 
pas toutes les pensées humainesi' Sa couleur se reflète 
dans tous les sjatëmeB, et teint de ses nuances le verre 
changeant klraven; lequel l'esprit observe tous les objets. 
Souvent cette démocratie turbulente dex opinions d'un 
temps , n'est que l'aveugle instrument d'une grande idée 
qu'elles ne savent pas ' . " 

La philosophie n'étant étrangère a aucun des grands 
sentiments qui font battre le cœur humain, ne pouvait 
dès lors être étrangère ii l'éloquence soit da baireaa , sent 
de la Irîbane, soit de la chaire. Convaincre, plein, tou- 
cher, voilà l'éloquence. Ce célèbre Athénien qui le pre- 
mier, porta ta faadre de Jupiler sur sa langue , ne snr- 



t U. CulLEg BB Btmm.t. — £Hatt i« PhUotoj^de, beau livre où 
l'auteur ■ m revjtît Ira plus arides iwaMèmes de li Edenee de tous 
les chinnes , de loin le> prestigca de la Tonne, et a mis comme du 
miel «ir les bord» de la coupe. 
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passa, selon le témoignage de Platon, tous lesorUeara 
de son tomps que parce qu'il fut disciple d'AoBiagore. Il 
avaii appris de ce grand philosophe , non seulement dé- 
finir, il diviser, b sentir la liaison des conséquences avec 
leurs prindpea, ^ découvrir les cnnlradiclinos et les équi- 
voques , mais encore \ eiciter ou !t calmer i propos les 
passions des hommes. C'est \h le triomphe de l'orateur ; 
c'est aussi tout le sublime de la morale, de celte partie si 
importante de la philosophie qui présente le spectacle 
cotitiniiel de l'homme à l'homme , ol que Socralc eslimait 
comme le plus puissant mobile de l'éloqtieiico. 

Vous que le sort ou bien un libre chois ileslino à l'ëlo- 
queuce profane , attendez que la philosophie vous y con- 
duise à pas Icnts; atiendes qu'elle vous ait démontré que 
l'art de là parole , obligé de convaincre avant de persna- 
der, doitiirersaprincipaleforcede l'art du raisonnement; 
qn'dle vous ait appris i> n'avoir que des idées saines et 
choiraes raire toutes , ne les e.tprimer que d'une ma- 
nière claire et méthodique, à saisir tous les rapports de 
ressemblance et de différence entre les objets, b connaître 
et il faire connaître aux autres ce que cbaqne chose est en 
elle-même, les divers modes de eouvememenls et de lois, 
les inlcrûlsdÊS nations, la nature de l'homme et le jeu de 
ses passions mobiles. 

Vous qui avez tourné vos regards vers l'éloquence sa- 
crée, comment pour riez-vous émouvoir les cœurs, vaincre 
les volontés rebellt^, si Li |)liilos(i]i!iii! m: vous uvuil np- 
pris les mœurs des lioimncs , leurs pi;iidi:iiiis , leurs inii'- 
rêts divers, leurs devoirs envers Dieu et la sociélé? Com- 
ment pourriez-vous lutter avec les liassions si vous ne 
pouviez leur opposer une logique saine et vigoureuse, les 
prestiges delà vertu, la connaissance profonde du cœur 
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hnmaiD, les mjstëres de ses résolntions, l'emjHFe des 
pr^Dgës, l'allraitdesjooUEances, deshoDDeBrsflt de la 
fjloire? 

L'éloquence n'est que l'idéal exprimé, rendu sentible 
au moyen de la forme , du lang^ qui vient donner On 
corps au fond , \ l'idée pure ; et si elle a tant de puissance, 
c'est qu'elle va remuer, an moyen de la philosophie, les 
pins nobles forces de l'esprii de l'homme. L'inlelligence 
s'empare des idées qni vivent eoBOvelics dans ses mysté- 
rieux arcanes, et le» fait passer du néant k la vie. C'est par 
elle que se forme l'éloquence, fruit, émanation splenilide 
de cette force que nous sommes. Demandez donc vos ins- 
piraiioos k la philosophie, qui vous révélera les misères el 
lesspleadeurs delà nature humaine, el en éveillant en 
vous le sentiment de l'ordre, de l'harmonie, de labeaulé, 
en vous donnant ces idées de haute lignée, apanage des 
grands caractères, vous fera éprouva un profond dégoAt 
de loulceqoi est commun et pelil dans les actions comme 
dans les pensées. 



CHAPITRE IV. 



CONTIHUATION DU XÉ»E SUJET. DE l'ÉLËHEM i'OÉTIQtJE. 



La poésie est un magnifique déliris de la langue de la 
célcsle piitrie. Rayon do volrc inlclligcnct, elle émane 
de vous , 6 mon Dieu ! et c'est pour chanter votre gloire 
qaevous l'aviez lévélâe aux hommes. Mais, A diriiie poé- 
sie! le génie du mil t'a fait dévier de ta desiinalioii pn- 
mitive ; il t'a profanée au contact du monde. Tontes les 
fois que le del , on l'anionr qui en descend , on la patrie 
finspirenl, (unons émeus et tn nous touches; maislora- 
que, vierge sainte! on te transforme en bacchante écbe- 
velée , lorsqu'on te roule dans les images licencieuses, 
ton prestige s'efface, la candeur de ton noble front s'évîh 
nouit, et tu ne non» hi^^ses plus voir qu'un visage vul- 
gaire, dépouilld de sa beauté ineffable, et llétri parles 
passions ausrafak's corrusives. 

La poésie et la prose sontdeu\ sœurs vivant dans une 
union étroite, intime. L'une est i'imilation de la belle 
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natare par le discours mesuré ; l'nntro est l'imitalion de 
la nature toute nue par le discours libre. Elles se prêtent 
m atoellement tantôt le fond qui leur est i>roprc, tantât 
la forme qui les disliDgiie. Mais la prose a souvent besoin 
de ES parer de tous lescharmesde l'harmonie, et elledemanr 
de alors des secours etdes icispiratioas b la poésie. Ce o'est 
alors ni puie prose, ni poésie pare. C'est quelque chose qui 
n'a pas de Dom , un mélange des denx natures que la dé- 
finition ne pent saisir; ce sont des caprices d'artiste qu'il 
serait dangereux d'emprisonner dans des règles, 

La poésie ne consiste pas seulement dans le rhyilime 
symétrique, car la poésie, c'est l'idée autant que la cou- 
leur; elle est dans les choses et non pas seulement dans la 
forme. Aussi resle-t-elle toujours. On a beau renverser 
l'ordre, déranger les mots, rompre la niesuru, on ne dé- 
truira point la poésie, on ne lui fera point perdre son es- 
sence divine. Vous la retronverez dans les membres dis- 
persés du poète, comme vous retrouvez le génie de Phi- 
dias dans le morceau de marbre, rare et précieux débris, 
recneilli d'une main avide et pieuse au milieu des mines 
du Parthénon. 

Le [dus souvent , ce ne sont pas les pensées qui man- 
quent, mais les expressions, mais la riche robe du hn~ 
g^, pour les parer elles revêtir; car il s'agit, quand on 
compose , de rendre la nature avec ses charmes infmis , 
car la nature est une grande et sainte et magnifique poé- 
sie, " la poésie éiernolle de Dieu, " Alors on a recours 
aux comparaisons éclatantes, ans, répétitions vives, aux 
apostrophes terribles. Avez-vous senti l'image de feu se 
présenter lout-Ëi-coup îi votre âme et j laisser ses traces 
brûlantes? Reconnmssez cette empreinte sacrée, c'est 
celle de la poésie. 
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La poésie , c'est la parole animée par les nobles pen- 
sées, IcsTÎTea images, Icsgrandes figures, par la Tifacilé 
des seotiments , le transport des passions , le charme de 
l'harmonie. Or, tout ceei esiste aussi bien daus la prose 
que dans les ters. S'il eu était autrement , si clic consis- 
tait absolument dans la mesure, elle ne serait pins qu'un 
jend'enfuit, qu'nn frivole arrangement de mois, et la 
moindre transposition la détruirait. Mais il n'en est paS' 
ainsi; la poésie a imeesistence par ell&^néme, et c'est une 
révélatioDdeDiea \ l'esprit homain. Aussi les degrés par 
lesquels on monte aux sommets où elle repose entourée 
d'une éblouissante lumière, soot-ils difflutes k fîraDdiir, 
et il faut un immense travail et de longues années pour 
établir ce rapport myslénetix entre elle et l'homme. On 
ne déchiffre pas du premier coup son admirable soIRge, 
on ne découvre pas du premier coup ses ressources et ses 
caprices , ses horizons bleus. 

Faites donc entrer la poésie mélodieuse dans vos dis- 
cours. «Le discours oratoire, dit un illustre écrivain i, se 
distingue de la pctésie en ce que la pensée pure et les pro- 
cédés li^quesy tiennent une pins grande place. Il cherche 
k convaincre par le raisonnement , il expose , prouve , dé- 
montre selon les méthodes de la science } vmlk ce qu'il a 
de pr<qire. Mali il doit encore persuader, émouvoir, en- 
traîner; c'est sa partie poétique, et la poéne est on des 
éléments de l'éloquence. Sans cela l'éloquence n'appar- 
tiendrait pas il l'art, elle ne serait pas l'expresuon du 

. > M. LiKumAB. — Eaqniwe d'une Philonpliie: — Ognod[iotla, 
phu poète ea piote que tant d'iulrea «i ven, 6 lyre si ravlMuta 
et ri pure, quiud Ecbèrerex-vouB ce niagDiflque aarrege qui vmii 
donnera le droit de dire avec ce noble orgueil permis aux bommei 
de génie iSiE^lDMmmiMiumin'eperenniiM. 
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Beau, le Vrai n'y reluirait pas sous la i'oriiir' sensible qui 
en reproduit la spleadide image, u 

De cette maDière, non -seulement vous serez sûr de 
plaire et d'émouvoir, mais vous sentirez votre propre 
cœur se remuer au milieu des images du tangage. Ët alors 
une nouvelle corde , la corde poétique étant ébranlée aa 
fond de votre ftme,Totre3cceat, votre geste, voire voix, 
s'impr^neroot avec forée des sentimenlB que vous vou- 
drez communiqoer, et commanderont la conviction et les 

Voyez les grands poèjes en vers et en prose , comme ils 
vous associent aux impressions qu'ils veulent décrire! 
Comme ils savent, à l'aide de mille accidents de style et 
de lumière, dérouler sous vos yeux des tableaux variés, 
palpitants! Leurs idées se mêlent, s'entrelacent, fuient, 
reviennent, quelquefois soupirent solitaires, quelquefois 
éclatent toutes ensemble, Belon le monverorat d'une mé- 
lodie, expression de l'bomme et des impressions qu'il re- 
çoit de la nature. 

Uajennebommea frappé de mort son ami; qaes'eet- 
il passé puidant ce combat terrible 7 IfapereeveE-vous 
paa le meurtrier coaverl de sangP fTentendei-vouB pas 
les crie étoufEés de la victime épnisée et expirante? Poèïe, 
broyez vos coaleurs , étendez-les snr cette toile vide et 
sans prix; faîtes refléter snr elle les richesses de votre 
imagination féconde. Que nous entendions cette harmonie 
plaintive, ces soupirs faibles et lenis qui expirent dans 
cette poitrine brisée ! Que vos phrases , vos expressions , 
vos mol3 s'élèvent, se courbent, se dressent, se brisent, 
se hâtent, se raidissent, .s'allongent comme celui dont ils 
représentent les mouvements et l'agonie. Prodiguez les 
images , puisez a pleines mains dans cette langue magnt- 
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nqae,ponrreDiaer ceqaerecëleat de pins secret les mys- 
térieux replis de l'homme '. 

< Quoi de plus poétique que ce passage de l'un des plaidoyers do 
M. Cliaix-d'Esl-Ange. oCiil raconte cette horrible seine d'aasassiaat 
■ laquelle Dousreaonsdo faire allusion t jamais oraleur du barreau ne 
s'est ëlevâi une plus grande hauteur; loici ces magnifiques paroles : 

■ Eh biea! cette scène, je Ucounais et vais vous la redire. Ecou- 
temwi, vauadi(-|e, et, si toiu nira encore, que voirc voix ac- 
lève donc pour dêuKOtir ceUDgqnia tout raconté; car, dana cet 
étroit espace , dam celle chambreeuoare empreinte du carnage, on 
a relrouvi lou* les ditailidu erime, onava et leseditrls inotiis 
de lA victime et U tige penivtranie du meurtrier. —C'est pw celle 
porta qu'ili wDt «atrtt: sur ce Kl encore ilbisais'eat cwcUI'w- 
(KtiD. Bntaca de voui, «urce canapd l'etl repwée la victîme; «t 
quand le Moimeil , uq fommdl encore appesanti par les bUguet 
de celte nuit, ait fennë ttt Taux, I'uuhId ouvre les 

aloH il écoBia il le drcsie. Tont est tavonble autour 

d'eux. Il saldl donc tus instruments de mort. Sur ce lit , d'où 
il se lève, vous retrouvez encore le papier qui servit i les en- 
velopper. Il s'avance alors vcra le mallieureux qui lui tend la gorge, 
et, tout-à-coup, d'uD même et rapide mauventeni, laiidis que son 
genou, (orlement appuyé, le presse et le maintient, do sa tcaiii 
gauche, il lui saisit la léte , et de la droite, il lui fait une cITroyabic 
blessure. Ohl... lecoupesl mortel, sans doute, et pourtant !a vie, 
cette vie si pleine de force et de jeunesse , elle résiste encore et la 
victime se débat. Pauvre enfant 1... peut-élrcqu'.-iu matin, sous celte 
fenêtre , des rires ou des clunis dt juii^ se fout entendre ; peut-être, 
au tood de ce couloir, le pji il iui iu;ji!cLr dont lebrullparvicnl 
jusqu'à toi. Tu veux .ipiielei-, aiiivlcr dl^ çe^urs. Ah I malheureuï, 
n'épuise pas ainsi icstunts : ui voii \ï-., plus de passage, et tes cris, 
tes cri» de désespoir, iks'fiili^iK^nl ilim «m sang... Il IuLle cepen- 
dant, il s'élance vers ceite purw qui Ifiir servit d'etilrùe; mais, sur 
leaeuiide cette porte ktinài:, il relrouvc r,isi:isi.iii , el le sRUg que 
TOUS voyez là , indique que là s'e^l pruluiigée h IuLle. Ujie autre 
porte a rrappé les regards; elle s'ouvrira peut-être]... Il y court ou 
plutôt il s'y traîne ; une main plus puissante l'arrête encore. VoyeZ' 
vous?... horreur 11.. Voyez-vous, sur cette table de nuit, ce sang 
qui l'inoudect ceechcvcuxquo le rasoir a coupés?... Ehbienle'est 
ici qu'ont eu lieu ses derniers combats ; ici qu'il a reçu le« dix-«ept 



388 ÉLoausncB et ihprotisitioii. 

La poésie est partout aatonr de l'homme , dans la na- 
ture. Voyez ce site qui e^idle ea tous nue émotion si pro- 
fonde. Tout } respire en effet une délicieuse fralchenr, 

blessures qui ont Eul't sa i^rcmicre blessure. Alors si résistance fut 
moine live, ses efforts moins pTiissonls, car enfin In vie s'écha]>- 
piit; et biencat épuisé , sans secours, sans espoir, {n'es de la trace 
qui indique la dinte , du pied de celle porte qui n'a p.is voulu s'ou- 
vrir pour lui, levoiliqui lomLe ; il s'agite ; il expire... 

Vous Agisse!, tous tous qui m'entendez: vous, ses parents, 
qai, anjourd'bui, pour h première fois, veillez sur lui; vaus,M> 
amis, aï lemittnble peut ancore un «ni; wa» enfin, qai 
ravieztra innocent, pidïqneTousavezcanienttil«dit«ndre,Tont 
tffa^iKi, I ce récit, de terreur et de pitié... vom tlCf âniu Jnsqu'au 
tond de nw entrailles; etpnarlanteen'eai li qa'nn rti^.Ce Jeans 
Iiontn», il n'était pu votre ami; cette latte, vous ne l'arci pat 
soatenas, ce HUgifouine l'am pas venri. Hais, lui , l'atsuiln , 
que va-l-il devenir 1 Jusqu'ici l'ardeur ducombat, la nâi^ité de 
Tsincni , de luer sa rictimc . d'étouffer son secret , tout cela le sou- 
tenait. Maia quel réveil maiiilenanl I quand il se retrouve seul , seul 
dans celle horrible chambre. Oh i sa ti^lc s'égare , il se penche 
lera 1c malheureux qui n'est plus; il lui prodigue les noms qu'il lui 
donnait aalrcfoia ; il clierche dans ce cadavre à retrouver quelque 
reste de rie ; il appelle sur sa propre late les malédictions el les ven- 
geances. Arrête! malheureux! tes cris !e Ir^liisscnt... malheureux 1 
tu vas (e perdre... Non , non ; rassurcz-voiis ; il esc calme alors et 
de sang froid; il regarde autour de lui cl le voilà content; sa be- 
sogne est faite.... il n'a plus qu'à préparer sa fuite . qu'à assurer 
■on salut. De quelles précautions il s'entoure 1 comme sa prudences 
soin de tout prévoir 1 ses mains sont di^goûtantesdesang.il faut les 
laver ; mais dans celle chambre il cherche vainement ; il n'y a pas 
d'eau Vous savez le moyen qu'il imagine , et , dans un tel mo- 
ment , la nature ne se refuse pas à ec qu'il lui demande . Il délait 
lelitpouressuyeravecla couverture bcs bottes qui ont marché dan» 
le sang. Enfin un dernier soin l'arrête : il se penche sur le corps j 
partout il le touille , car il ne faut pas laisser sur lui un renseigne- 
ment qui puiEse éclairer la jusliee. Tout est donc prévu , tout est 
fini ; alors il remet le vêtement qui l'enveloppe , et poussant du pied 
ce cadavre qni garde la porte et gène son passage, Il referme cette 
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la végétation ; est vigoureuse et riante ; des groupes d'ar- 
bres tOoETos seiableut inviter it se reposer sous leur om- 
brage. Mais an sein de ces groupes si ptCias de vie, n'a- 
percevez-vonspasles derniers restes d'nu arbre mort, m 
trône sans écorce ? D'énonnes ladnes l'attacbeDt encore 
un peu k la terre, mais il languit tristement, il se des- 
sèche, il va mourir de vieillesse près des (leurs fraîche' 
ment écloses qui l'environnent , au milieu de la nature 
indifférente. Partout, quelle source limpide et profonde 
de poésie, et comme il est douï li notre propre rêverie d'y 
mêler ses flots ! 

La poésie, émanalioii de la naluru qui n'est elle-même 
qu'une émanation de Dieu, est donc partout par frag- 
mentsi c'est le fond réel de tous les arts, qu'ils s'appellent 
architecture , sculpture , pâture, muùqne on éloquence. 
Et si l'on a donné plus spécialement ce nom auxravis- 



portc et il s'enfuit, lls'enfuitl... Je me trompe; et [lourquoi fuiriil- 
ilT Est-on a sa iraursuile T... aoa; d'un pas Iraniguille cl lent, il 
descend l'escalier; priti Borlir, il len contre Uporlitrc, et ils'ir- 
rtlc , cl il cause IranquilkoMUt avec die, et inr ce jeniis vinge , 
aucun Irouble, aucune tmotian ne trahit 1g crime qu'il vient de 

Cela n'est-il pas plus beau que des vers? 

Il T a d'ailleurs des choses qui ne peuvent bien s'exprimer qu'en 
proie. Telle e*t U lettre de Fernand Coriésâ Pbilippell : ' Je m'ap- 
pelle Fernand Cortis , j'ai conquis plus de terres à Voire Majesté 
qu'elle n'en a hérité de l'empereur Cbarlcs-Quint , sou père, et je 
meurs de bim. n 

. Telle est encore la réponse de ce cher ilcs Canadiens à qui une 
nation européenne demandait son patrimoine : « Nous sommes nés 
dans cette terre , nos pères y sont tnscïtlis : dirons-nous aux osse- 
ments ir: nos pires . Ltvci-i uus , et verica avec nooi sur la terre 
élrangOrc? i> 

Votli lie la poésie! vuilà de l'cloquence! 
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sanles combinaisons du langage articulé, c'est que ce 
moyen est plus propre 'a reproduire l'idée dans sa pleine 
splendeur, à fait% rayonner l'imparfaite image de ce mo- 
dèle idéal caché dans les profondeurs de l'esprit. Ponr 
briller desoD nfédal, la poésie s'enveloppe d'an vêle- 
ment sensible, symétrique; elle prend une longoe robe 
flottante, aux contours harmoniigues, el cette forme lui 
donne une étonnante grandeur de pensée, une puissante 
TCitu plastique; et s'inondanl d'une vague et pure lumière, 
elle sedéploie avec l'éclat et ta magnificence de la nature. 
Alors, si la langue est sonore, accentuée, mélodieuse , 
les nuances varient ^ l'inQni, la parole devient rapide , 
majestueuse, sombre, radieuse, heurtée, suave, et l'hom- 
me nons est révélé avec cette richesse de facultés qui en 
fait le roi de la créadon et la plus belle oeuvre de Dieu. 



CHAPITBE V. 



DB l'improvisation comue fo&he. 



L'art d'improviser a subi comme tous les antres arls, 
sa révolution. Cot e^rit exact et philosophique qui, 
comme une sève nouvelle, a circulé dans tontes les bran- 
ches de la littérature, est venn soninettre à sa justesse, 
h sa sévérité le délire br&lant de la parole antique. Sloins 
ingénieuse et jAas libre, plus rigoureuse et moins parée, 
elle mesure la carrière où elle s'élançait au Ire Fois fré- 
missante d'audace. Elle nous rend en grîices ses anciens 
transports; elle nous oITre des tableaux d'un ilcssin moins 
correct peut-être, mais d'un coloris plus sage, plus natu- 
rel, plus râliùclii. lilt si nous ne trouvons plus dans l'o- 
rateur vivement pcnétri; celte fougue orageuse, cet iu- 
volonlaire oubli de soi-même, il nous reste au plus haut 
degré celle inspiration capricieuse de l'artislo, ceUe ex- 
pansion attractive aveu laquelle on ramène h soi toutes 
les volontés rebelles. 
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L'improvisateur d'autrefois élail plus l'homme de l'ave- 
Dir, l'improvisalcur de nos jours esl plus l'homme du 
moment. Le premier tenait beaucoup de l'arl, le second 
tient davantage de la natoie. Tandis que l'un se déve- 
loppait avec majesté et profondeur, l'antre plus simple 
semble quitter la solennité de son rôle pour se prêter à 
noire vie intime. 

Cette différence a nécessairement inDné sur les prépa- 
ralions qui conduisent b l'art. A ce point de vne, il 
importe de se Taire une idée plus exacte et plus vraie de 
1 improvisation. Carceserailunecrreurdecroire que l'im- 
provisation consiste ï parler sur lechamp, sans avoir mé- 
dité ses idées. Expliquons-uous, Qu'un débat s'engage 

:i i:< iniiiiiii', iiii ii s n point de législation k 

n qu'un de ccsjuriscon- 
snl tes. vieillis dans la carrière du droit, se lève, et sans 
avoir eu le lempsduneméditation spéciale, s'exprime, 
eœ tmpnmto, avec talent et verve. On ne peut s'en 
étonner, car loratenr sest rendu apte par de longues 
études, par lesétndes detoutosa vie, ^ traiter toutes les 
questions de ce genre. Et sa fécondité vient de ce que, 
semblable aux grands fleuves . il a attendu ponr couler 
que sa source Tut pleine. Qu'un avocat, an momentde 
la réplique, se ii:vc. ci sou tout a coup entraîné par ins- 
piration, par le (orienioc ses idées, avec unerapidité qui 
1 eiouiie lui-ineiue, rien ne pius ordinaire^ mais cette fa- 
cilité n'est qu'apparente; elle est le fait d'un long travail 
antérieur, c'est une urne remplie avec soin dans le calme 
de la solitude: le moment est venu, la fermentation la 
fait bouillonner, elle déborde et s'épanche. Tout cela est 
de l'iiiipnniaaliuEi tt mérite ce nom, car appiiremmeut 
ou nepeut entendre par ce mot qu'il faille, au premier 
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signe, k la première interpellation, se lever, et sans sa- 
voir le premier mot d'une discussion, deviner, et le point 
véritable de la difficulté, et les objections que l'on pent 
faire, et la solution qu'on doit leur donner. S'il y avait 
dans le monde des gens organisés de la sorte, ce seraient, 
k notre sens, des phénomènes qui concevraient sans 
genne, enfanleraient sans travail; il faudrait alors les 
britler connue sordere, et peut-être l'aspect et la flamme 
des bftchers les forcerairait, au grand avantage deTha- 
maoltéjk révéler lè secret de leur magique puissance. 

n Tons les contemporains de Mirabeaa, dit an oratenr 
émïnenti, nous ont parlé de son étrange manière de con- 
cevoir et de produire. En joignant k ces renseignemenls 
ce que nous voyons tous les jours chcï les hommes d'un 
même tempérament, et surtout en méditant ses œuvres, 
il est facile de se former une idée de ce j;raiKl nraleiir. 
Il avait beaucoup vu, beaucoup appris, et surfont beau- 
coup bai et beaucoup aimé. Ses connaissances étaient 
immenses, mais confuses; ses passions violentes. C'était 
nu vrai ehaos, et un cbaos oragenx. Le travail assidu 
est peu fïâle k ces èires indompt^les. lis dévorent les 
Gonaaissances nonvelleB par un besoin eitraordinaire de 
connaître; mais produire ce qu'ils savent, la plume k la 
main, et par elTorl d'analyse, leur est impossible. Tout 
le monde, en eFTet, sait que Mirabeau n'est pas l'auleur 
de la plupart de ses ouvrages. Mais quand une révo- 
lution s'ouvrit, quand Mirabeau, appelé à la tribune, eut 
en présence, d'un côté le pouvoir armé desublilités etde 
mensonges, de l'autre une démagogie qui commeaçait k 
délirer, toutes ses facultés s'ébranlèrent, et il prodoint 

' H. Tm™. 
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âaos ses improvisaiiuiis, ilans^^e^ luilli; boutades si cour- 
tes, mais si décisives, ioul w qu'il avainians sa tcle. de 
justesse, de prorondeur, de véritable science sut l'orga- 
insation politique des sodÉtés. 

H Ses vastes lectoregaTiiHit nus tonales fûts dans son 
vaste cerveau; BtaissapaiesBeiie les avait peml ordon- 
nés. Une prenûère oppoution ToUigeait k yjeler un pie> 
mier eosp d'œil; nne seconde le forçât k lesemisager 
de nooveao et mieni que la précédente fois. Cependant 
il n'avfût encore qu'une vue confuse de la vérité; mais il 
en avait le seiilimenL profond: il grondait décolère, en 
la vojant méconnue: ses chairs palpitaient, ses paroles 
étaient entrecoiipces : il lui arnvajt même de hci^avcr. 
comme cesl assez I usage cliei les hni)inu\s lc= plus vio- 
lents, MiiiS enlin le Ifavail saclifinii. Alors tout était 
découverte, expression vive et soudaine. Son inielligeoce 
' faisait en an moment le travail des années-, il anatysaU 
lODt ce qn'il avait ja^ k peine envisagé. Mille compa- 
raisoDs son^ines venûent aider son idée et la rendre 
plus frappante el plus dure. Tdestr^tdelapramèi» 
vue; tel est l'imniense avant^e de ceux qai n'ont pas 
besoin d'envisager les sujets d'avance, cl de se refroidir 
pour eux , en les analysant. C'est avec la joie et la viva- 
cité de la découverte qu'ils rendent toutes choses. Mais, 
je l'ai dit, le travail peut conduire à posséder un sujet; 
il ne peut conduire a le rendre avec un langage ennamméj 
il ne peui pas faire d'un géomètre un poète, de d'Alembert 
un Diderut; mais il peut les mettre tous deus: dans le cas 
de faire oralement ce qu'ils auraient fait par écrit. VojreE 
aussi quelle élévation , quelle beauté de Ion , celte pléni- 
tude de la conviction instantanée produisait chei Mira- 
beau ! VoyeE dans sa réplique sur la question de la ban- 
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(jlifLOute, i|Ufill(! |iiiissanco rpspircnl ses parolesl Ile 
(]iiolli; ramiliariniiiolilcellossontcnipreintcg! C'est la fa- 
miliariié de la Torce elle-même. « Mes amis , lear dit-il , 
mes amis, na mot encore, on mot. » Il nes'irrilepias, 
il les appelle ses anùs; car la vërîté qu'il lient, qn'il a 
dans tes mains, il est sAr de la lear commnniqoer et de 
se les sonmeUre. Une autre fois, il prend la parole; on 
l'accueille par un sourire : a Attendei, je vous en prie, 
s'écrie-t-il, altendei, et je vous l'assure, voas ne rirei 
plus;» et dès ce moment même on cessa de rire. l'en 
conviens, c'est là le gdnlc dans toute son aisance, dans 
toute la liberté de son aciion. Je ne prétends pas que 
celui qui, comme Barnave, comme Ciiapelîer, comme 
T.ifgei, sait son sujet d'avance, puisse avoir tout ce na- 
turel, toute cette grâce; mais, je le répète, on ne se donne 
pas ce siugulicr génie qui ne peut produire qu'à la tribune; 
etc'est beaucoupde pouvoir, par le travail, conserver \t la 
tribuDe une partie de celui qu'où avait dans le cabinet. » 

Concluons donc eans hésiter qu'il n'y a rien sans pré- 
paration. Méditez donciios idées et vos faits; approron- 
dissez-les , envis^;ei-]es sous tous les rapports qui peu- 
Tenls'oiïrir h la pensée, soldez quelquefois au style dont 
TOUS devrez les parer; préparez-vous enfin an\ combats de 
llulelligcncc avec le soin que les athlôtus lie r[iiitii{ijile 
mettaientÈisepréparerauxcombais du corps. Qu^nd vous 
aurez fait ce travail imposé à tout orateur «{tii vi^iil briller, 
c'est alors que vous pourrez vous promettru les jiroiliges 
de rimjiruvisation et que l'ciii lerni éclater eu lous le 
triple caractère doul nous avons déjà parlé ; le génie qui 
crée, la parole qui e^técute, la grâce qui embellit ' . 

'Pline r.ncon le qu'il îienl d'eulendre Iséo, (ameuï rliéLcur grec -, 
'Jamais , ilit-îl, Iste ne se prépare, et il parte toujounicn iiommc 
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ChoscsingiilÏL're! plus vous préparerez un discours, plus 
vous arriverci cacher vuir« iravail, à voiler voiro mar- 
che et à preudre ce ion de laisser-aller , de négligence qui 
sied à l'improvisa lion el lui donne les inouvemeDls de la 
«mjde nature el les grâces nobles de la liberté. C'est en 
efl<Bt Dudélaatque l'on doitsoigDeusemeDléviter, de par- 
ler eu impnnîsaut comme on fût en écrivaDt, et d'avoir 
ceqa'on poiirraitappderuDeîmprorisatioii bien écrite. 
'Une improrisatioD ne doit pas plus être nn livre qn'na li- 
Tre ne doit être une improvisation. Il faut quelquefois y 
paraître avec ce négligé voulu, ce beau désordre dont 
parle le poâtc, eetlc sinaplicilé éléganle qui sied mieuic 
qu'un air plus arrangé, s'y moulrur comme le génie, 
abrupte, escarpé, sauvage. Il faut, l'.n nu mot, laisser 
aller son esprit un liberté, comme il viniioii iilutot comme 
il peut. " Combien il faut d'art, dit La lirujÈrc, pour 
rentrer dans la nature! combien de temps, de règles, 
d'attention cl de travail pour parler et s'exprimer comme 
l'on pense; pour jeter autant de force, de vivacité, de 

préparé. Son langage csl grec cl alliquc ; sei débuts Taciles , Ëté~ 
gants, harmonieux, quelquefois graves cl pleins de fori:e; il de- 
mande un sujet, il laisse leclioïx à ses auditeurs, el prend tel cdté 
de la question qu'il leur plall ; puis il se lève , s'enveloppe de sa robe 
el commence. Les mois, les idées lui arrivent, tout lui obéïl; les 
parole! se pressent en Toute, et quelles paroles! êlégaïucs, pures. 
On aperçoit dans ses discours soudains une grande li'Ctuie , un 
graai exercice de style. Il débute avec convenance, il roeoiile 
avec clarté, il discute vivement, résume avec Turce, il insLruit , il 
plaît, il loucbc. » Isée ne se prépare pas, parce qu'il s'est pré[)aré 
taule sa vie par une grande lecture, un grand exereict de ityl«, 
Telsélaienl ceux que l'on ap[>tlle dédaigneusement aujourd'hui des 
rhéteurs, tels étaient Isée , Isoctalc, Gorgias, autour desqusli se 
pressait, pour Icsciilendre, le peuple le plus spirlluel du monde. 
Qui ne voudrait être rhéteur à ce prii? 



pas^LOu, de persuasloa dans un discours éludiiS et que 
l'on prououce en public, qu'on en U quelquefois naturel- 
lement et sans préparation dans les eniretieos les plus fa- 
miliers. » 

L'iniprOTisalion doit produire avec rapidité, écono- 
miaer sar le nombre des paroles, supprimer toutes celles 
quînesontpas absolumenl nécessaires pour la clarté du 
discours, tontes celles qui pensent se snpplén par t'en- 
semble ; soaVent môme elle met denx on trois mots oa na 
senl ponr aller plus^te, sonvent elle sepasse des motseos- 
mèmes , un geste lui snBlt pour lui assurer la victoire. De 
te naissent quelquefois chez l'improvisateur des manières 
de parler dont on ne peut pas toujours graminalicaleraent 
rendre raison, et qui résisKiut l'iinalyse; c'est l'ellipse 
ïiïe el rapide qui vitiut siitisl^iin; ù ce liesoin qu'éprou- 
vent les hommes de poindre les objets ^ l'esprit, tous à la 
fois et d'un clin-d'iBil ; car réunis en société , et liés les 
uns avec les autres, ils ont une multitude d'idées h se com- 
muniqaer; ils sontimpatieolsdesavoir ce qu'on vent leur 
dire; tont ce qui allongeta phrase sans ajouter ii la clarté, 
iwit paraît on ornement frivole et pesant. 

Ecoutez un homme si habile lui-même dans l'ait de 
l'improvisation, soit littéraire, soit politique >. 

s Vous savez, il est vrai, dit-il, ce que pensaieol les 
anciens de ces infidèles reproductions de la parole. Aliud 
est bona actto, aliud bona oratio. n Autre chose, un 
bon discours parlé, autre chose, un bon discours écrit.» 
Les défauts du discours écrit sont presque les mérites, de 
la parole improvisée. Que de fois le vice de l'expression 
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soudaine est corrittr par l;i \ijn\i de l'^ccciil 1 Que Je fois 
les répétitions, Ivs sLipciilriiito Je laiiyage accidentel pa- 
raissent n a lu relies, Il eu re uses, nécessaires ! I<]t puis, quand 
cela tombe sur le papier, rien n'est plus froid. Aussi 
Fox, abordé par un homme qui se félidtait d'avoir re- 
cndlli son discours sios omettre un seul mot, répondît : 
tt Si TOUS avez écrit tout ce que j'ai dit, tant pis ; cela 
doit Taire un mauvais discours Si lire. » 

Et qu'on ne dise pas qu'un orateur peut se relire et 
se corriger! Saos doute, il pourra bien corriger des con- 
tre-sens, des fautes lourdes (les sténographes ne les épar- 
gnent pas); mais en supposant qu'il veuille se livrer h ce 
labeur, il lui sera impossible de se retrouver dans les plus 
beaux endroits, dans ceux qui auront produit le plus d'ef- 
fet. Un vcri[able orateur ne s'écoute pas; plus il est 
animé, livré ^ son auditoire, moins il garde par-devers 
Ini ces traits qu'il lance sans esprit de retour. Aussi, 
Shéridap s'élait-il toujours refusé à ce travail, n 11 sa- 
vait, dit l'éloquent professeur, que retoucher des paroles 
dites, corriger ii froid la vive inspiration du moment, est 
un travail dilBdle, obscur, ingrat, qut donne autant 
d'impatience que l'on avait eu de verve : il l'abandonna. 
Peut-être flt-tl bien. II aurait eu beau raccommoder, 
embellir son discours accidentel, il n'aurait pu retrouver 
celte sédutlion iHiinédiale, cette vive fascination que pro- 
duit la parole, cei éblouissenioni volontaire, celte asso- 
ciation des aiiili[(:iirs aa (rioiii|)hc de l'orateur improvi- 
sant, ce parlage de ses éinoiions, cctlc création com- 
mune, pour ainsi dire , qui met une sorte d'égoïsmedans 
lenr enÛionsiasme. Tout cela menrt , disparaît sur le pa- 
pier, il reste des beautés éteintes et des fautes visibles. » 



CHAPITRE VI. 



COItTINUATION DD HËHB SUIRT. 



11 parle comme un liire, dit-oo quelquefois d'une per- 
sonne dont 0(1 veut faire l'ëli^. Il nons semble à nous 
que c'esl un grand dë^nt déparier ainà : c'est aoemar- 
que preaqne cerlaine qne l'on est dépourvu de lAaleor et 
d'imagination. Tant ]^ pour eélai qoi ne ffait jamais de 
solëcismes en parlant, celui-l!i lit toujours et ne parie ja- 
mais, par conséquent il nous Taligueei manque de grice. 
Il a l'air de vouloir toujours nous montrer sa supériorité: 
c'esl un [j^ilagogue dans sa cliairc, qui le plus souTenl ne 
fait que débiter des paroles vides et des déclamations so- 
nores où le cœur et l'esprit cherchent en vain un rayon 
de chaleur et de lumière , et qui pourtant semble exiger 
qu'au l'écoute et qu'on l'applaudisse. Or, les hommes ne 
veulent pas être menés ainsi, ils consentent bien k accor- 
der nue Bupériorilé au mérite, mais à con^tion qu'on ne 
chercliera pas k la faire paraître et ii en tirer aTantage^ 
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Pour eux, celui-li seul est digne de l'égner qui règne sans 
le faire sentir. 

Voilà pourquoi les discours écrits, qui visent toujours, 
quoi qu'on fasse, à ta préleotion, n'obtiennent pas avec 
leurs éiagages et leurs ménagemeats la même faveur que 
les discours improvisés avec leurs veiues brillantes et irré- 
gulières, et pourtant ils diffèrent autant par k couipo- 
ùtion que par la conviction qu'ils portent avec eux. L'im- 
provisateur peiut, l'écrivain sculpte. 

Cl L'art d'écrire, a dit un homme dont les œuvres of- 
frent du sljle des modèles achevés, dilKre de l'art de par- 
ler, et rarement se reocoiilre-i-il des hommes qui possè- 
dent dans l'un et dans l'autre une égale supériorité. Pour 
atteindre le même but, pour éclairer, convaincre, persua- 
der, entraîner, souvent l'oralear etrécrivaia procèdent, 
h certains égards, d'une manière inverse. L'orateur se 
répète, s'arrête sur une idée, la montre sons plusiears 
&ce8 , la touiite et retourne en tons sens pour en feùliler 
l'intelligenee aux esprits peu ouverts et ioattentib. Cette 
méthode serait d'ordinaire insupportable dans l'écrivaiu. 
A-t-il exprimé clairement une pensée, il doit passer ou- 
tre, sans quoi il fatigue, el provoque l'ennui. Si le lecteur 
n'a pas saisi le sens, il peulrevenir sur ses pas, relire 
encore, jiisJiu'à ce ijn'il soit assuré dn comprendre. De 
celte dltlcrcnce entre les procédés de l'orateur et de l'é- 
crivain , il ca résulte une analogue dans les habitudes des 
écrivains mêmes. Aussi longtemps que , par une suite de 
la nature du gouvernement , la parole exerce dans les af- 
faires publiques une influence principale, le langage 
écrit prend le caractère du discours parlé; il est abouT 
dant, périodique; la phrase se se bâte jamais, elle se dé- 
ploie avec ampleur, ellesc platt, eu quelque manière, k 
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élaler ses larges plis. Que l'iniluence politique iJe la pa- 
role vienne, au contraire, i cesser, le style devient bref, 
concis, la pensée se resserre, el ne veut pour ïêtemenl 
qae les echIb mots indispensables. Cela est visible , quand 
on compare Tite-Li^e et Cicéron à Sallustc, Sénèque, Ta- 
cite. Les orateurs de la chaire, delà tribnoe cl du bar- 
reau pomraieat , parmi dods, doon^ lieu & une obsma- 
tîoD semblable. 

«L'orateur, en entre, agitsnr les auditeurs, fait pé- 
nétrer en eus ses sentiments et sa pensée par la voix , le 
geste, le regard, le jeu de la physionomie, par cette es- 
pèce d'effusion de Tie qni établît entre les âmes une com- 
munication directe. La correction grammaticale, l'ar- 
rangement et le choix des mots, n'ont pas pour lui, k 
beaucoup près , la même importance que pour l'écrivain ; 
il a d'autres moyens d'expression , et l'irrégularité s'efface 
dans le rapide moavemeat de la parole, tandis que, rien 
ne détournant l'attentionde celui qui lit, elle est inuné- 
diUement aperçue dans l'écrhùn. Poiir exprimer ce qu'il 
pense et ce qn'il sent, H n'a qu'une langue nue, siten- 
ciense et toojonrs incomplète, de sorte qoe la clarté et 
conséq nemmen t l'effet, dépendent d'abord de l'observation 
exacte des règles d'après lesquelles s'enchaînent les par- 
lies du discours, et de la propriété des termes, puis des 
rciletsqueces mêmes termes se renvoient par leur rappro- 
cliement et leur opposition , el c'est là le secret do stjle. 
Tont l'art d'écrire consiste ii montrer sous les mois ce 
qui n'est point en eux, et h faire entendre ce qu'on n'a 
ni réellement dit ni pu dire, L forcer le lecteur de produire 
en a(H l'idée et le sentiment que l'on vent lui communi- 
quer, et Von voit que ce problème est an fond celui ds 
Ions les arts. » 
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Avec moins <le force de pensée, moins de profondeur 
d'espril, moins de perfection de forme, l'improvisaleur a 
plus de variété, plus de cliarnse , plus de grâce; sa ma- 
nière est plas sodable, plas aimaote, plus familière; ses 
habitudes simples etnatorélles le rapprochent davantage 
de nous, il reçoit de nous, il nous emprunte et nous rend 
hicn au-dcl^ de ce que dods lui avons donné. Légèreté , 
grâce, preslcsse, voilà son apanage; sa vie est en quelque 
sorle plus spirilualisée , plus aérienne : il vole de Qeurs en 
fleurs, el il a leur fraîcheur et souvent leur éclal. 

L'écrivain, plus fier de son lalent, semble vouloir le con- 
server dans toute sa pureté; il paraît faire peu de cas de 
la parole, et ce n'est que lente et pénible le plus souvent 
qu'elle s'échappi> de ses li'vrcp, cût il n-^virni sans cesse 
ksahrillante forme. Il aap'm li cn'or un d chefs 
d'œnvre auxquels l'art ne puisse rien changer, ncn ajou- 
ter. Il rAve un stjle qu'il ne sera plus possible de modifier. 
Il prend moins de part aux mouvemenis de la vie; son 
talent se produit aVec un caractère toujours sérieux par 
quelque point, il marche vers son but à pas mesurés, 
tranquilles. Elégance , couleurs brillanles, riche parure, 
grandeur de la forme, telle est son ambition. Tandis que 
l'improvisateur se livre en tout temps, dans la conversation 
ou dans l'arène, !i ses délicieuses mélodies, et s'espose le 
front nu \i h tempête ; l'écrivain se concentre dans sa so- 
litude et se |irële moins auï mouvemenis de bi vie; l'un 
vit d'une iioiiiTiliin; simple, l'Oniiimiir ; V:\nl\-ii veut des 
mets plus délie:ilb . [dus lu'qiariis. 

<i Deux races dilfc rentes cl parfois rivales, dit un grand 
poète * , composent la famille intellectuelle. L'homme de 

< H ALFEtoi DE ViONv. — DUcouri de BéetpHm d fAeadémie 
franfoitt. — Caa pagea aplcndides noua umt arrivées au momeat 



l'upe a des donssecrcls, des apiitudes nalivcs que ii'a 
point l'astre. 

•I Lepremîer se recueille en lui-même, rassemble ses 
forces elcnÛDt de se bàier. Eiudiaat perpétuel, il sent 
que pour lai le travail , c'est la rËTerie. Son rêve lui est 
presque aussi citer que tout ce qu'on aime daus le monde 
réel, et ]dus redoutable que tout ce que l'on y craint. Sur 
cbacune des routes de saTie, Il recueille, il amasse les 
tr^rs de son eipérieoce, comme des pierres solides et 
éprouvées. Il les tient longtemps en réserve avant de les 
mettre en œuvre. II choisit entr'elles la pierre d'assise de 
sou monument. Autour de celte base, il dessine son plan, 
et qnand il l'a de tous eûtes contemple , refait el modelé, 
il permet enfin h ses mains d'obéir ans élans de l'inspira- 
tion. — Mais , dans le travail même , il est encore con- 
tenu par l'amour de l'idéal , par le désir ardent de la per- 
fection. Mcconteiil de loutre qui n'onire pas dans l'ordre 
pur qu'il a coiiv" , il se sépare de son (cuvre, eu détourne 
les yeui, l'oublie longtemps pour y revenir. Il fait plus , 
il oublie l'époque même où il vit et les hommes qui l'en- 
tourent, ou, s'il les regarde, ce n'est que pour les pou- 
dre. 11 ne songe qu'à l'avenir, qu'à laduréede sa con- 
atructioD, i ce que les siècles diront d'elle. Il ne voit que 

beureai et fier loiit à In Tocs d'avoir rfndit nos idées avec des ei- 
prcsaions offrant comme un rcllel d une des plus grauJcs intelligen- 
ces de l'époque. Nous slUrmoiis iua h'aoysEKR que U comparaison de 
l'Ecrivain et de l'improvisatrcir igiie DOUs avons tallc dans le cours de 
cet ouvrage , et qoi présente une analogie frappante arec cdia da 
M. de Vigny , était imprimée quand ■ paru le magnifique diienura 
que nous titoiis. Si nous avions eu it notre dispoiition es licbe 
trésor, nous en aurions usé piusiâl, nu emprunteur loyal, dam une 
antre {Kirtie de ce travail. 
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les générations qui viendront respirer k l'ombre de son 
monument, et il cherche k le Taira tel qu'elles tronvent 
il h fois le BiBN dans son usage, le beau dans sa con- 
templation. 

K Qu'il soit poète ou grand écrivain, cet homme, ce 
tardif couquérant, ce possesseur dnraUe de l'adminlion , 
c'est le Penseur. 

« L'aotre n'a pris dans l'Aude que les forces qu'il lui 
fallait pour se préparer k la lutie de chaque jour. H porte 
snr tous les points sa parole et ses écrits. Il aspire non 
seulement à la direction des aiîaires, mais k celle del'ÎD- 
telligence publique. Il tient moins k la perfecUon et k la 
durée de son ceuvre , qu'à son action immédiate. Son es- 
prit est agile et prime-saulier, son émotion plus ardente 
que profonde, sa volonté énergique, ses vues soudaines 
et praticables. La presse et la tribune sont ses Torces. 
Par l'une, il pi^rnre son [Hijs b ce qu'il doit lui faire en- 
leDdre par l'autre. Une forme unique ne saurait lui suf- 
fire. D faut que des masses l'écouient et y prennent plai- 
sir, qne, par 'ses éciils courts et réitérés, il amène il loi 
leois intérêts Intimes et leurs pasdOns généreuses «laat 
que sa dialectique les enchaîne. Forcé de plaider chaque 
jour et de gagner la cause de son idée ou de son autorité 
pai^evant la nation , pour obtenir d'elle les armes néces- 
saires an combat du lendemain , il faut que sa science ait 
des anneaux innombrables pour lier dans sesdétours tant 
d'intelligences diverses. Dans tout ce qui se discute de 
grandiose ou de minime sur les besoins et la vie d'un 
peuple, il faut que cbacunc de ses notions soit précise et 
prâte k sortir de sa bouche etaire et brillante comme les 
pierreries qui pleuvaient des lèvres de la fée. Usait d'a- 
yaace que sa gloire sera proportionnée an souvenir que 



laisscroriL les évi'Tiemciits qu'il a siiscilcs ou accomplis, 
les choses (lu moment qu'il a discutées. S'il règne sur 
son temps, c'est assez. Que son époque soit grande par 
lui, c'est toat ce qu'il Tculj bien assuré que pourparler 
d'die il fondra la nommer de son nom , et que ries ne 
pourra briser l'anneau d'or qu'Q ajoute b la grande chaîne 
des grandes choses et des faits mémorables. 

«Qu'il sint oraiear, homme d'éiat, publidsle, cet 
homme, ce dominateur rajude des volontés el des opi- 
nions publiques, c'est l'Improiisatear. 

« Entre ces deux puissantes natures, qui peut déter- 
miner les mérites et donner la palme ? La valeur de ces 
deux créatures diverses ne peut être pcsdc que par le 
créateur ; lui seul peut , après la mori , di^^ncineiit juger 
et rémunérer ces deus forces presque saintes do rùme 
humaine, comme la postérité seule a droit de les classer 
parmi les grandeurs deses terrestres domaines. 

« Aucun homme n'en aurait le pouvoir, et aujourd'hui 
moins q ne jamais , puisque ces deux races, autrefois si 
distinctes, sesoDt alliées et confondues dans le parlement 
et ne sauraient, an premier coup d'œil , se démêler qu'avec 
peine sous la toge du législateur. 

H Aujourd'hui, en effet, les historiens sont ministres, 
et lorsqu'ils se reposent, jettent un regard en amëre et 
redeviennent historiens. L'inspiration des poètes et deS' 
grands écrivains sait se ployer aux affaires publiques, com- 
battre h la tribune , et, dans les armistices, reprendre les 
chants et les écrits destinés à l'avenir 

nos jour» si .ipplaiidis, soiil [aUlciDeul ilusliiiù^ -.i muiirir , ditis k 
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« Plusieurs portent ain^ va glaire dana chaque maïn; 
mais il sera donné il bien peu d'en porter deux d'une 

trempe égaie. 

<< Durant le coars de leur vie , la netioa , émue et re- 
connaissante de ce grand tableau que forment ses heau- 
mes supérieurs, recu^Ue le bien qui Ini vient d'eux et ne 
cherche point ii distioguer leur vocation native de leors 
qualités acquises. Mais, après eux, elle sent unanime- 
ment, et comme d'elle-même, quelle ^it la nature véri- 
table de chacun ; elle le sent par ce même intérêt mer- 
veilleux qui Tait que, dans les théâtres, un parterre, 
même inculte, s'il voit passer le vrai et le beau, jette, 
sans savoir pourquoi, un seul cri de celte voix qui semble 
véritablement alors la voix de Dieu. » 

On peut être improvisateur sans filre orateur, mais ja- 
mais orateur sans être improvisateur, ou eu d'autres ter- 
mes, .l'improvisation fera toujoursunbomme disert, tandis 
qu'il faudra plus qu'elle pour faire un homme éloquent. 
Ils diffèrent en effet essentiellement l'un del'autre. L'hom- 
me disert a besoin d'un sujet donné pour appliquer scb 
forces et en faire une œuvre d'art, il n'aurait jamuB' 
conçu ni fait la statue , mais il Ini donner» la vie, il saura 
faire jouer autour d'elle les plus brillants effets d'ombre et 
de lurai^. L'homme éloquent ixome en lui-mteM le 
fonds qu'il doit féconder, le germe qui, par lui, par sa force 
productrice, peut devenir arbre et produire les plus beaux 



Mcrel de Totre ambitioa , vous aeinbleniE-ll que la tribune nMnqaii 
i voira gloire? S'il tn est ainsi, ne cralgnei pM dé le dire.la France 
fu! tooB n déjà proclamé un des grandi nultresdala pensée, est 
prMe i teconnaltre en vous un de ces honuneg propres t servir « de 
guides iloqnenlB aux grandes naliom. • 



fruits. Celui-ci porte riUiiicelle eu soi , il la sent s'agiter 
dans sa poitrine, il s'en inspire et il en reçoit tous les tré- 
sors de l'art et de la mélodie. Celui-là n'a pas nalivenienl 
le feadanssoD âme, mais quaodil l'a coDquis, il sait l'y 
entreleoir, s'; réchaaffer et s'en servir de différeates ma- 
nières , selon les buts ausqaels il aspire. 

On xtlùnt plus raeilemeat par l'improvisation an sim- 
ple qni est le bean, que par l'écriture. C'est queparler est 
.plus natorel ii l'esprit qn'ëcrire. « Ce qui distingue l'im- 
pnnisation du simple entretien, a dit M. Ihiers , c'est la 
continuité du discours, la longueur du tissu, si l'on peut 
dire. Que faut-il done ajouter aux. dispositions qui nous 
permettent de parler sans elTort des sujets qui nous sont 
familiers!' Il faut y joindre la faculté de le faire avec suite, 
avec durée, jusqu'au terme du sujet. 11 faut se mettre 
dans le cas de faire sans interruption ce qu'on fait par 
trait de temps, ilnns une com[>o.sition ('crilc. 

ti ComniO[H,enciTeL,s'i'xéfuie toyeiiretleconiposiiion^ 
C'est avec du loisir, de fréquents retours sur soi-même , 
dœ efforts renouvelés pour ressaisir les idées, ponrles 
ajuster quand elles cessaient de s'adapter. U ne composi- 
tion écrite représmleenun mot tous les instants où l'es- 
prit a a^ avec liberté et d'nne manière eflicace. Sfaù 
ces instants étaient interrompus, ils ne se snivaient pas ; 
c'était une heure prise dans un jour, un jour dans un 
mois , un mois dans une année. Dans l'improvisation , an 
contraire, il faut concentrer en une beure, ou en deni, 
le travail qui, dans la composition du cabinet, s'étend sur 
une longue durée de temps. 

« Ainsi donc , il faut parvenir à voir, et li voir avec 
suite el jusqu'au bout; or, je ne connais aucun tempéra- 
ment qui soit réellement incapable de ce travail. Il faut 



408 ^LOQL'EMGE ET IMPROVISATION. 

premièrcmenl que l'individu soit capable de voir, c'esl- 
ï-^ire d'avoir des idées, car avant de savoir si ou les ex- 
primera verbalement ou par écrit, il faut les posséder. 
Cela obtenu , il y a nu moyen boq pas fkùle, mais sftr, 
c'est l'analyse, l'analyse obstinée dn sojâtj jnsqn'ii'Ce 
qu'on le possède parrailemenl. Hais Ions les esprits n'ar^ 
rivent pas ^ ce terme de la même muière. Snivant leur 
dispontion particulière, il y en a qui sont obligés de s'y 
prendre d'avance, il y en a qui ne le peavent qn'an mo- 



' Lts réflexions suiïsiiles nous paraissent pleines lie juBteise et 
marquées au coin d uii bon «spril d'oliservatiun 

n Ceux i|ui ccriveiil leur distoiirs cul en géiiêrjl peu Je succès 
dans la cliitmbrf , prce <]ii'ils Tiienl raremenl 1 nUcnlion et n'ont 
qu'une aclioil secondaire lur les esprils. Mais , en revanche, letec- 
taur lté retrouvs lout enliers , et les lil avec plus de truit et da 
plafslr. 

• Le contraire arrive a ceui qui improvisent , et qui, loul enliera 
* leuranillloire, l'occupant de l'uiil, du geste cl de la yoii , CKci- 
t«Dt dini tout ce qui Ifs entoure la plus intime des communica- 
;n(iral irês vil d' adhésion ou d'anlipa- 
\t.<\gn: tout le zèle de In slciiogr.iphie. 



la pl,r.H:,.n8, i,^r„l .si ra.Uo>i.<Lr,ule, heurtée et manque 
veiil ,1. ,„nikur M ,n,a, Muuue. Le ili.ranrs le plu» ...nie p.r ceux 

pari e qii il .1 clé dit et n'a jamais été écrit. Eitsuitc, que de ctioses 
oiitempruniiï à l'iustsul mdme, leur effet, d'un geste, d'un regard, 
d'un mot siibii, d'atic rilfleiion qu'on no retrouve plus! la teciurel 
Tous ceux qui ont esiayé de caractériser le genre d'éloquence de 
M. Dupin , en ont fiiit û remarque. En lui , tout est instantané. Il 
■'empare , chemin («lunt, de tout ce qui s'oiTro i lui , et In traits 
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Quand od commcaco il improviser, on ne <loil pas se 
hasarderà faire un long discours. Colle entreprise auda- 
deuse pourrait ne pas rùussir, et c'en serait fait alors du 
courage el de la présence d'esprit de l'orateur. On doit s'at- 
tacher plntOt à nn plan TerDieet bien conçu, qui nous Ibur- 
DUSesflremeiit les principales idées que l'on veut présen- 
ter, danslequel oéaDinoiiis les divisions et lessiibdivîBÎoos 
MHflDt marquées de telle Borle que le dévdQm''tiie&t des 
idées, les démoDslratioDs et les exemples se troment tneû 
encliasaés et se lient entr'eux par des transitions fadies. 
On combine son plan profondément , on s'eicrcc k rendre 
ses idées d'une manière rapide, on parle dans sa chambre 
à voix haute, en s'imaginanl que l'on est devant une assem- 
blée nombreuse. Il est reconnu que cet exercice est un 
moyen de graver ses pensées dans sa mémoire. De la 
sorte, les expressions et les idées de notre discours nous 
deviennent familières, et dans la suite , si l'une vient ii 
nom manquer, l'autre vient y suppléer. Peu a peu les 
préparations s'abrègent, jnsqu'kcequ'enQnnous puissions 



Ira plut reinari|uab1e8 suut loujaun Itiplua lubiti, ctquinaiaseat 

de rincidcnl le plus imprévu. 

n Eu commençant, il s'adirsse â [a ïhamlire. vous croyez qu'il 
va tontinuer, mais, preupz-y garde, au milieu de la mémo plirsse, 
s'il a ïu im minislrc bronclier sur son bouc , s'il l'a vu approuver 
au improuver , s'il a laissé percer une imprcsiiou quelcouquc, le 
mui ne s'adresse plus à la elinmlire, c'est au ministre, c'est <i l'ad- 
miniatralîon (|ue s'ailressc l'aiiostrophc ou l in 1er |iel talion. 

Il Enlisant les fragments de ses discours tets qu'ils sont rap- 
porléa par les journaux , il hul se le représenter lel qu'il tlait 
en les prononçant à la tribuiic , s'y icnani terran, d"un tonasiuré, 
d'une voii Énergique, portant Vfs'ii partout où il aperçoit ou veut 
exciter du mouvement, avec un geste sec, eu renaul pourainsi dire 
«es adversaires au bout de son doigt. > 
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revêtir spontanément le maij^rc uquelelto d'une proposi- 
tion du corps et de Viim J'oii diirivciit sa puissance et sa 
vie. Ainsi, pendant que l'on trace h grands traits le 
plaa de sod disconrs, une abondance d'idées se pré- 
sente ^ l'esprit, et pour ne p^s les perdre entière- 
ment, on peat les marquer d'un signe qui les fixe dans 
notre mémoire. Nous arona aiosi en notre puissance com- 
me les dignes d'un torrent longtemps retenu, qui, d'après 
nos ordres, se précipite avec force, et non-seolement en- 
traîne tont ce qui s'oppose à son passage , mais encore le 
fait servir !i accroître sa puissance. 

Les travaux préparatoires doivent autant que possible 
être notre œuvre propre. Nous parlons certainement avec 
plus de présence d'esprit sur un plan créé par nous des 
idées IrouviSes par nous, que sur d(^s idées étrangères. 
Veut-on se servir de travaux étrangers, mais particuliÈ- 
remenl du plan d'un autre, il est bien de ne pas les écrire, 
ou du moins, alin d'en faire sa propriété, de se les assi- 
miler. Il nous semble presque impossible que Ton puisse 
prendre nn plan étranger sans y rien changer ; on devra 
donc allonger, étendre, développer les idées que l'on a 
éveillées en soi, de sorte qae l'élément étranger se con- 
fonde avec nos icqniulioDS personnelles et qu'il nous soit 
fadile de le faire passer dans notre discours à l'aide de nos 
propres mots. 

Le plan doit toujours être fait , les idées trouvées , de 
telle sorle qu'il n'y ait plus que l'élocnlion , que la forme 
de communication qui soit abandonnée il l'inspiration du 
momeul. ('epenilant, pour nous mettre^ l'abri de lagrande 
inllniincc qiK pourrait avoir sur nous un mauvais début, 
ou conseille aiilaiit que possible de fixer dans son 
souvenir les preinicix's phrases ilu discours, alin de pren- 



dre ensuile plus ijûi'ciiioin saii rssor ilo se mum'oir 
saus daili^er iVjhs unv. pjiolc plus libre. 

C'est donc avec (]uuli|u«; resliiclioii et seiun la nature 
des esprits que doit être admise la nécessité des longnes 
préparations ponr cdni qui veut improviser. Mais qui fait 
fléchir la r^le? C'est le cœur humain qui impose ii t'hom- 
ae certaines concessions et aussi ce sentiment indéds, 
mystérieux, insaiussable, qu'on appelle la gr&ce, et qne 
nous ne pourrions raéconnallre sans faillir. Gramma- 
ticalement, ce sont là des fautes sans doute, mais il 
est des défauts auxquels cerlaines grAces sont attachées. 
Tels sont ceux, qui se trouventdans la bouche d'uu impro- 
visateur habile, et qui naissent del'eniraîQ de sa parole et 
de l'agilité de son esprit. D'ailleurs , l'arlisle en quelque 
genre que ce soit, qui n'exprime que des choses d'une 
exacte proportion et mesure, et qui ne sait pas les adoucir 
par des contrastes agréables, finit par lebatei et passe 
sans faire d'impression sur son siècle. 



CHAPITRE VU. 



DE L'IHSPIBATIOM dans l'art ORATOIEtB. 



Qn'est-ceque l'inspiration cl d'où dérive son admirable 
pnisBance? Incarnée dans l'âme d'un orateur, elle fait 
descendre en lui une llamme ditine; elle pénètre toutes 
ses fibres d'enthousiasme , elle lui donne des transports si 
sublimes, que tout se range à sa loi; elle ouvre son intel- 
ligence k toutes les idées , elle lui montre le ciel et lui 
apporte des.ailes pour s'y élancer, elle le conduit jusque 
dans le sein de Dieu ponr l'y abreuver d'une sainte 
ivresse, puis le lamtoft dans tes régions terrestres pour 
Terser en nous ses émotions îne^les. Msai écoutées 
ces hommes que l'inspiration possède et remplit, comme 
ils éprouvent des moments d'exaltation et d'extase où le 
corps et l8 pensée s'épurent, se subtilisent, et s'éthèrcni 
en quelque -sorte! Comme ils sont emportés au-dessus 
d'eux-mêmes au point qu'en retombant sur la terre , ils 
ont comme perdu le souvenir de cette fièvre intellectuelle ! 
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Avant (le produire , l'arlistc souffre ; il y en lui lutte . 
combat, oppression ; maïs enfiu la fatalité <|ui pesait sur 
63 volonté cesse, la liberté se dégage par un clan sublime 
et le délivre géDéreasement de sa souffrance. Ln pensée 
ai longtemps gémissante et captive, a|>parait lumineuse et 
vive. Pati Beutn, disaient les anciens , el quand la Sibylle 
allait recevoir les révélalions dn Dieu , la douleur la tor- 
dait sar son trépied ; elle semblait obéir ii une Torce qoi la 
séparait de ions les antres hommes, et la contraignait à 
exprimer des dioses dont le sens élût infini. 

Comment se produit l'inspiration dans l'art oratoire 7 
C'est une recherche qui exigerait une plus large place 
que celle que nous pouvons loi accorder. Constatons seu- 
lement qu'en général, il faut avoir un certain dej^ré d'iiia- 
pi ration pour parler sans préparation dau.s une grande 
assemblée. A mesure que les pensées arrivent , et au mo- 
ment même de leur naissance, il faut que les mots vien- 
nent lenr donner leur vêtement et leur forme, et cela, 
dans nne mesnre si déterminéeet si juste, qu'ils Tassent 
niilre chez les auditeurs les mêmes idées. Or, ceci sup- 
pose nu état dans lequel les forces de l'Amie soient absor- 
bées et tendues au plus haut degré , un état dans lequel 
nous soyons inspirés par les objets mêmes que nous Irai- 
tons, en nu mot, un état dans lequel nous sentions le 
souflle sacré. Dieu en noua, l'enthousiasme. 

Dans cet état, les pensées et les mots nous inondent. 
Mais cette inspiration doit être contenue dans de sages 
limites; il faut prendre garde qu'elle déborde. Nous ne 
devons jamais perdredevueccttesobricté d'esprit qui doit 
régner dans tout discours suivi et raisonnable. Est-on en 
effet plein d'enthousiasme, alors circule en nous une sainte 
llamme qui projette avec force ses étincelles an-dehors, et 
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si elle s'écliappc un moment des règles , c'csl pour ëclaler 
avec plus <le violence dans les Ames i]ui nous écoulent. 
Celte flainme de l'iDspiralioD pour le beau , le vrai , le 
bieo, est enlièremeut difCirente de celle que produit la 
passion désordonnée. La piemtèie se donne ^ ellfr^nénie 
un but, la seconde s'onblic ets'dgare. L'inspiration ne 
peut psychologiquement trouver place \h. où règne la cha- 
leur fiévreuse d'une iiiLyj^inaliuu liéréglëe. De tels ora- 
teurs saisissent bien parlois l''inic des auditeurs, mais l'é- 
motion qu'ils produisent n':i |as plus de parfum qu'une 
Heur flétrie, pas plus de saveur qu'un l'rull siiuvage. Elle 
disparaît comme une bulle de savon, aussi vile qu'elle est 
Tenue. A-t-elle, ea etïet, un appui sur lequel elle puisse 
se tenir? Non, c'est un édifice qui flotte snspenda dans 
les airs : la première tempête le renverse. La bante ins- 
piration se fonde sur les lunuères véritables, sur les idées 
estbétiqaes, snr les Eentimeats religieux. 

Mais, comment produire ce degré d'inspiration qui 
(tait de « benrenx oratenrs du moment? Poiivon^-nona 
être les maîtres des circoDstances extérieiues qni aoos 
abattent avec tant de violoice et arrêtent l'essor de l'ins- 
pïralion?Etnousegtrilpennts,dans nos disconrs, de chai- 
sir justement les moments et les heures dans lesquelsnotre 
âme est le mieni disposée^' Sans dniiie i'iospii'alion ne 
se laisse pas produire arlilicIcllemeTiti mais la voie ne 
peut-elle pas lui être ouverie el prcpaice? Le cœur froid 
ne peut-il pas être réchauffé i' L'esprit attache i la terre 
ne peut-il pns être élevé vers le ciel? Vous avez ii briser 
les verroux sous lesquels gémit l'innocence et à réhabili- 
ter une grande victime-, ou bien il vous faut réveiller un 
peuple endormi snr l'abîme et Ini faire entendre les fiers 
accents de la liberté, ou bien encore raconter la puissance 
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élorildifs, ^(.Liv fiKii' rr>t>'M-l-rllr iii.oiisiljle fl rioiilc aiJ 

TOiilact <k ^ujHs si yraïul'. oi m Mibliinfs.' Nu vnus sen- 
!iii(/-ïij[i,s t'Iewi sur li;s;iili'ailii l'iiispiiulioii. pmirdotl- 
iu;r il voire li'uvn; l£;s carai'li' ves lU; l'i'iiUiousiasmc;' 

licpcnilaiit il t'aul se ilt'liiii' dt rins|jiration , car, si elle 
ËSlIa source de graudes l)eautés, elle peut dcrenir auB» 
la source de grandes fautes. Il j a généralemeot dans 
les entreprises de quelque importa Dcc, d'ionombrables cbo- 
ses b observer, une quantilû de mojens b voir, qui tous 
conduÏBent an mâme but, dont quelques-ttog s'oOlwit 
comme d'eux-mêmes, tandis que d'autres ne dérivent que 
d'une ni(!dilatiDn anuïrieure. Le peintre peut atteindre 
l'expression igu'il veut donner a son ccuvie, ou par l'atti- 
tude, ou par les traits du visage, ou pai- les iiesies; de 
niêiiie les poètes cl les orateurs peuveni dire leurs pen- 
sées d'un j^rand nombre de manii're,''. Pourdioisir te qui 
laut le Jnieii\. il l'aut eeitainemcnl beaucoup de calme 
et de réllcïion ; u! quand on arrive à l'éxecution , il j a 
«ne foule de précautions it prendre, et l'artiste doit tenir 
la balance d'une main eoiisiammeiil ferme et sùrc, pour 
peser avec soin le mérite de chacune de ses conceptions, 
il doit sortir de temps en temps du labyiinibe de ses mé> 
ditatioos, et comme de loin, sans se GOUTenir, reganler 
son œuvre etlajugerimpartialement et avec la plus grande 
liberté. Et l'on sait que lorsque l'imagination domine, 
l'esprit perd cette liberté de jugement. Aussi Horace exi- 
geait-il des poètes qu'ils relardassenl jusqu'à neuf années 
la publication de leurs nnivri.-.-.. Ce ^l'aml génie savait 
combien il e-l ilr ■ dr- rtiTHurs qup Ton a 

laisser refroidir celte elialeur aiee laquelle on a ii availlé, 
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pour être CD mesure de perler un jugemeiU saiti sur lou- 
les les parties Je son oiivragii i, T.a raison <\m commande 
et contrôle lesoporalïoiis lie l'intelligence, doit donc sans 
cesse sonner la retraite ii l'esprit oni(]iieiiH'iit oeenpé ans 
combats de la vie active, île pciir qnc s'enfonçant irop 
avant dans la mêlée, l'âme n'y demciire prisonnière, 

La véritable sonrce de l'inspiralion esl dans l'âme, c'est 
donc rame qu'il faut cultiver avec soin pour y trouver ce 
saint délire. Pour expliquer ce qu'elle est, il faudrait une 
science divine et de longues dissertations; aussi les poètes 
ont^ls piéféi^ la rapporter ^ Dieu et la présenter comme 
nn dondacîel. Elle se nourrit 4'intelligeDce et de science 
pare ; die conten^le avec délices la vérité et y puise sa 
force. H Lorsqu'un honime, dit un poète', lorsqu'un homme 
aperçoit la beanté terrestre et qu'il se ressonvient de la 
beauté véritable, il prend des ailes et désire s'envoler vers 
die-, mais ne pouTaat y atteindre , il porte comme un oi- 
seas ses regards en liaut, et, négligeant les choses d'ici- 
bas, il passe pour un homme en délire. Or, de tous les 
genres d'enthousiasme, celui-ci dérive des meilleures cau- 
ses, et il est le plus avantageux pour celui qui le ressent 
etpour celui àqui il se communique. Eu eiîet, toute âme 
humaine, par sa nature, a contemplé tes essences, mais 
toutes lésâmes ne penvent pas se rappeler facilement ce 
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Scripisri) nonumque prematur in annuel , 

JVtmfrranù tnltu polilu. — Au foetfu. 
Certes, e'ïii la un conseil qui doit bien etnliarr«(Hr cet Ucond) 
géniei de aotre tempe, qui ne peuvent auai u blter de Evier 1 llm- 
preniondei Œuvrea a peine lorliei de leur plume eucorehumldel 
' PuTon. — Phèdre. 
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qu'elles ont TU, soit qu'elles n'aieul fait que les entrevoir, 
soit qu'elles aieut en le mal&ear de tomber sur la terre, 
et qu'entraînées vers l'iujusticc par de funestes liaisons, 
elles aimt oublié les clioses sacrées qu'elles avaient con- 
templées. 11 est uu puUl nombre d âmes qui en conser- 
vent un souvenir assei Jisinict: or. lorsqu elles a|icrçoi- 
ïCnt quelque image des essences, elles sont ravies el 
transportées hors J elles-mêmes ; mais el)«s ignorent la 
cause <le l'aireciion qu elles éprouvent, parce qu elles ne 
s'observent pas asscj: ciies-inumes. i.a justice, la sagesse 
et tout ce qui est précieux ans imes, ne brillent point dans 
tes images que nous voyons ici-bas, et c'est b peine si 
quelques mortels, percevant leurs copies b travers des 
Qif ânes grossiers , peuvent se représenter leur divin mo- 
dèle.» 

La vérité dans l'art, dabs la vie, dans la science, voilà 
ce qui produit l'inspiration. La Vérité! quand Keu l'é- 
panciiadesonsein, illui dit : » Va, malille, va comman- 
der aux hommes et accomplir parmi eux ta mission sn- 
blinie ; suis la lumière de leur esprit, la règle de leurs 
cœurs, le fondement de leurs nobles espérances; sois la 
peine secrète du vice, la récoin |ienso intérieure de la vertu, 
riospiralrice des pensées magna mnii's ; essaii; ite remplir 
la terre comme tu remplis les cicut; immmiiilise ceux 
qui t'auront aimée; illustre les cbaincs de ceus qui auront 
souffert pour toi; que ton Dambeau chasse lus ténèbres 
de l'erreur et brAIe les imprudents qui repousseront tes 
dartds. Ton empire est aussi vaste que noble; mais si, 
pour le gouverner, il te faut de la puissance, substance 
diviike, tu pariidpeTasdemot; tuseraséternelle, tnpas^ 
seras de ùèele en siècle, transmise comme un héiit^e b la 
postérité; comme la luimère du soleil , et malgré les naa- 
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ges qui vieudroii t qucliguefois t'obscorcÎT, tu seras loujonrs 
pure, toujours immuable; ta triompheras des tëaèbres , 
tu brilleras à travers la tempête, tu nourriras le génie, tu 
disposeras de la gloire; tu survivras aux honneurs, ans 
richesses, aux victoires; si cela ne tesullit pas, si Jcs cir- 
constances nouvelles révèlent des besoins nouveaux; s'il 
te faut commander aux éléments, rouler la foudre, en- 
ebaioer le cours des fleuves, demande, demande, jasuis 
ton père, lu obtiendras tout de moi.u . 

lÂ Vérité n'a pas manqué ii sa destination enblime; 
vierge «unie et itamacolée, elle a pria son vol veisle 
monde des temps; elle est venue, épôrdue et tremblante, 
mais heureuse et fière, sur la terre pour y travailler à l'ac- 
complissement de ses hautes destinées ; elle a emporté 
du ciel une couronne d'étoiles dont elle s'est fait une au- 
réole lumineuse , et a commencé son rôle éclatant parmi 
les hommes. Hi^uiinjN. cuuv qu'elle inspire! heureux les 
enfants de piédili^tliun qu'i^llc éclaire des reflets de sa 
puissance, ei ijui, LL^uluuiii^iv, marcbcnl aux triomphes 
el il l;i gkiitc 1 Oui, ils sont f^i'aiuls, M'jïiiicul grands, ces 
hoinuifïs! r^iul-il iliiliuniri; il'illii-ilres ju'usciils, i]ui, con- 
damnes au silence, ptiiii' ètio plus vile coudamués il la 
mort, n'auront d'autre ressource que d'en appeler aux 
arrêts vengeurs île rhistoircj des poêles populaires qae 
l'on veut traîner auv gémonies , et pour lesquels le bînc 
de l'infionie se change en un pavois d'ovations et de 
gloire? Faut-il, quand la patrie est en déni) (le ses plus 
chères libertés, aborder la tribune avec une généreuse 
audace, faire entendre d'éloqueales protesutions , puis 
mourir avant l'âge k cette noble peine, et descendre 
au tombeau entouré d'acclamations publiques!' Faut-il, 
par la persuasion et la prière, arriver au eœureth l'esprit 
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de l'homme, lui dire les grandes vérités de la foi, les mys- 
tères doux et redoutables de la religion, aadjnrer le pé- 
cheur de mettrebprofit les jours delà mtBéricoidePnYojez 
comme ils s'âëvent! Quels sont-ils? d'où vienneotils? 
Comment se MlAX qn'ii leur soofEle, les cœnn sef^ÏNitet 
serelèvent comme les épis sousrhaleïnedesTents?So&t-il8 
desAmestombéesduciel, etqui, pour tromper la tristesse 
aniÈredc ce monde, y exilaient leurs mélodieux concerts? 
Sont-ils des envoyés des phalanges étincclanies qui ont 
apporlé iti-ba-i les liarpcs diviru'n, i>l dont la voiï harmo- 



lesqucls, i force d'r'iiide M de travail, f)nt a[i[iris à con- 
naître la vérité et sont emportes pnr elle dans les champs 
sacrés de l'inspiration i' L'inspiration cl la conquête des 
Térilés sublimes qui y conduisent, ne seraient-elles autre 
chose, comme on l'a dit potSliquomcnt, « qu'un pacte, une 
bjménée eotre l'intelligence humaine qui cherche, aspire 
«I demande, et riotelligence divine qui, elle aussi, cher- 
che le cœur de l'homme , aspire h s'y répandre , et con- 
sent h y régner? ■ 





CHAPITRE VIII. 



SES DESTINÉES DE L'ÉLOdOEHCE. 



Le sentiment oratoire est un des plue profonds de la 
nature humaine. Aosà, depuis le commonceraent du 
monde , cb^ toutes les nadong dvilisées et dans tons les 
uèdes, l'Eloquence a-t-ells èlé l'objet d'agents désirs, 
le but de grands efforts , et il suffit de prononcer son nom 
pour révdlier de sublimes ëmodons dans l'âme. Beau- 
Goap d'hommes passent leur vie k la développer en eus , 
et c'est ce qui prouve son excellence, car l'humanité ne 
s'attache pas h ce qui n'a pas début en soi, et si elle re- 
garde l'Eloquence comme digne d'éloges, c'est Évidem- 
ment parce que l'Eloquence est digne d'admiration. Le 
jugement ici dépend de la qualité de l'objet même. 

L'Eloquence est une des branches de cet idéal départi 
^ l'humanilé, et pour réaliser cet idéal, l'esprit humaiD 
s'enfonce dans la contemplation de Dieu, du monde prî- 
mitir, unit l'universel avec l'individuel , combine cnscm- 
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blela vérité, labeaulé, lebien, évoque IKea , la créa- 
tion, rîDtel%eDce, ciHnme images des idées pures de la 
raison. Alors se produil dans l'homme udo grande etdé- 
dsive révolotion. La vanité cesse d'eiere» sor M sod 
eminre , l'amour de la gloire le saisit , rBkH)BeDce Vm- 
cupe assez désormais pour remplir soo âme tout entière. 
C'est sa passion unii|ue; il la lui faut pour ^iiidir son 
éire, pour l'élever, le rorlilier; il la lui faut pour montrer 
Si puis-iaiice d'expansion , pour essayer la mesure de ses 
forces et lic son génie. 

Les pnuliiitii iikiiiUi ili: ri';ioi[iii;iiei; soiil Jcs ccuvrci. 
d'art. L'art est la représuiUation heureuse d'une idée 
dans une œuvre sensible : d'où il suit i|uc l'art tombe 
enlièrcmeul dans le nioude des phénomèiJi's \ il Wid smia 
cesse à iransporier l'élecael daos letemps^ noble Dis du 
ciel , il consent , à l'appel de l'iiiunanilé, ii venir liabiter 
la terre. Aussi, la divÎHoD de l'EloqueDce trouve-l-e)le 
»place danslasdeuce, dans l'art, dans les affiùres. 

La science, l'art , les affiiires , voîlb donc les tbé&lres 
de l'Eloquence. 

La adence ! que ne doit-elle pas b TEloquence écrite 
ou parlée? Ecoutez ce peintre sublime de la nature; il 
va fouiller les profonds my.stères de la création ; il dégage 
les objets qu'il décrit, d.' !eiii> lUnnc-i !;rossiùres; il les en- 
flamme des vivifiantes iMikniiff <\i- s-oii {■linie. Plein du fen 
sacré qui brftleson âme, il s éiiuice vers des routes nou- 
velles, vierges encore des pas du vulgidre, .\insj, l'aigle, 
dans son vol sublime, s'ébinee à travers les plaines de 
l'air, et de son œil pénétrant, li\e le soleil, découvre 
dans les espaces des objets que le (a'Ma oiseau n'aurait 
jamais trouvés, et parcourt des mondes où il entend l'har- 
monie des célestes concerts. La parole est le germe d'où 
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sort 1c IroDC des connaissances humaines, ponr se déve- 
lopper ensuite en mille ramirications.La science, ODeffet, 
ne se manifeste et ne s'expose, ne se conçoit et ne se dé- 
montre que par le discours médité ou spontané , et le dis- 
conn Inï-mëme ne ao développe que par le progrès de la 
science. La parole devient donc tout ^ la fois la racine , 
la fleur et le fruit de ta science. 

L'art! qucsera-i-il si vous lui ùtez l' Eloquence Que 
fera l'artiste en piésoncc de la statue du dieu , si vous le 
privez de !a parole, qui sert ii exprimer les énioliona qui 
agitent son ame ' Conimciit nous lerez-voiis enteiidce le 
son pur de la vérluS , si vous n'avez à votre service ces ex- 
pressions justes el nobles, ces images saisissantes ijui re- 
muent toutes les puissances de l'homme i' L'art de la 
parole, si grand el si lieau quand il a un péril ii braver, 
un malheureux à défendre, la gloire pour prix du com- 
bat, devr^'i-rl donc disparais de nos sphères terres- 
tres et aller s'ciisevolirdansrélemdle nuit! LajOBtice, 
la liberté , la religion ont besoin de l'inslrvment magni- 
llqaede l'art pour obtenir l'empire, et si l'Btoquencelenr 
est ravie, comment pourront^eltes inspirer de généreux 
élans vers la vertu ? Les âmes seront refroidies , et avec 
ce refroidissement s'évanouiront k jamais les «rands dé- 
veloppements de l'esprit bumain. 

Les all'aires! dans les pavs libres, daiib les j)avs où 
la constitution donne les faisceaux consulaires à toute 
intelligence qui resplendit, dans les pays où la vo- 
lonté des assemblées délibérantes dédde de la des- 
tinée politique des penples , les hommes recherchent avec 
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ardenr les moyens d'influer sur cette volonté , et le pre- 
mier de tous, celui qui conduit au plus haut degré de 
ptrissaoce, c'est, sans contredit, l'Eloquence. Détmiseï 
l'Eloquence , et voua détruisez da même coup une des 
principales branches de l'arbre de la gloire ; tous détrui- 
sez ces généreux mouiements d'une &me libre qui, péné- 
trée d'amour ponr son pays, s'élËve, dans les jours d'a- 
larme, an-dessus des périisqui la menacent, des opinions 
qui l'accnsenton la dominent, et ne voit dcvantclle que 
sa conscience qui lui commande d'agir, et la postérité qui la 
jugera. L'Eloquence alors n'est pas, comme sous le des- 
potisme, un ornement frivole, un inslrument sonore, 
rellet trompeur d'une pensée qui se cache; elle participe 
(le la uiu.siqiii; giierruM'e , elle précipite les linies contre le 
daiii;t'r; ollo est l'exjircssion de la vie sociale et iniellec- 
tuelle , et l'on peut apprécier l'état d'une nation par le ca- 
ractère de son éloquence. De sou sein fécond, de ses 
inspirations élevées, sortent ces grandes résolutions qui 
sauvent les penpies et les empires ; à\e est la source de 
l'exaltation, de l'entbouôasme, delavnta; elle s'ouvre 
tontes les voies, el quand elle descend des sublimes hau- 
teurs de la pensée et du sentiment, ses accents sont 
comme les satellites de la force , devant lesquels tous les 
obstacles se brisent. 

Mais pour que l'orateur puisse, sur ces divers théâtres, 
projeter son éclat, où doit-il puiser sa force ? Dans sa 
conscience. Ce sont les sentiments nobles et généreux 
qui en émanent, qui , seuls, peuvent fonder son empire. 
Il n'y a que l'iiifleïihililé d'une àme qni n'estime que sou 
devoir, ni; coniiuil ijiii; le vrai, le beau, le bien, n'écoule 
que les inspiialions de hi vertu; il n'y a, disons-nous, 
que celte inilexibllitc qui puisse produire de véritables 
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moDuineBlB d'ëloqneaee; aussi, l'expérience des ùitdes 
a-lrelle défiai L'oralear : n un boiihb db bibb qui sut 
piRLKn. i Et en plaçant la prointé en premi^ ligne, on 
a semblé vouloir dire par 1^ que la sagesse valait mieux 

que )'ari'. 

Supposez UD orateur qui, longtemps éloquent parce 
qu'il était vertueux , a eniin ouvert son àme b la eorrup- 
tioD ou aux opinious intéressées d'un parti : on ne sentira 
plus désormais dans ses dbcours, cesaccentsde fran- 
chise qui Tout la force et la sublimité de la parole; sa mar- 
che deviendra iocertaiae et timide, et il sera, au fond du 
cœur, poursuivi tout à la fois par la honte secrète dft sa 
défection et par la méfiance publique. 

Supposez, au contraire, un oraKurqui, calme an miliea 
des mouvements et des intrigues des partis, estresté fi- 
dèle k ses devoirs et k sa conscience : sa parole se mon- 
tre toujours la même, mlrainante, persuasive, viclo- 
neuse, toujours resp(»r, la consolaUon, la gloire de son 
pays; c'est la vertu qui prête & ses discours leur plus 
grande force et leur plus grande beauté -, c'est elle qui 
dispose l'assemblée 'a l'attention cl h l'estime , et lui im- 
pose par son irrésistible asceudant. 

Quelle puissance, on effet, donne une vie toute pleine 
de vertus et d'actions nobles ? Celui qui se présente en 
public avec celiLi Iwiitc rocununundatioi) , conduit sa pa- 
role avec l'ordre qui a régné dans sa vie ; il est fécond en 



■* L'Iiommedigne d'Aire Acouli, dît Finélon, eatccliii qutne 
se aert de h piroie que pour la pensée, et de U pensée que pour 
la vérité et la verlu. n Et saint Aitgustin avait diluTiint lui: s Ce~ 
lui-là seul parle avec sablîmilé, dont fa vie ne peut Ara eipofteâ 
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ressources ; il conDait les âmes , il les péaètre ; il distin- 
gue CG qu'il faut dire de ce qu'il faut éviter; il ne hasarde 
que ce qu'il sait , d'après sa cooscience, pouvoir réasûr. 
Tantôt il renverse les obstacles qu'on lui a oppiraés, tan- 
tôt il en oppose Im-^eme d'insiirmontableB. Une sagesse 
quelquefois obscure est la prindpale source de ses écla- 
tants triompbes. Elle lui ramène tes esprits les plus obs- 
tinés; elle répand partout autour de lui, un esprit de 
force, de courage, de confiance qui lui fait tout oser, 
tout entreprendre et rarement échouer, car il ne parle 
que le langage qui (■\ïi\c. les âincs, Ira captive cl ics 

Ainsi, d'une part, l'Eloquence touclie par la science, 
l'art et les affaires, anx intérêts les plus vivaces de la 
société ; de l'autre, elle est încontestablomcnt fondée sur 
la vertu, sur l'ime'dont elle est le reflet brillant ou som- 
bre, pur ou souillé. Dès lors,' l'Eloquence doit vivre au- 
tant que lasodété, antantque la vertn; dis lors aussi 
immenses et impérissablessont ses destinées. Mais qu'un 
y prenne garde! Ce n'est pas cMte Eloquence qoi dédiatna 
latempôte, et , comme l'ouragan, bruit avec col^e à tra- 
vers les ruines qu'elle a faites; c'est l'Eloquence réllé- 
cbie, rationnelle, progressive; l'Eloquence qui combat 
mais qui respecte; l'Eloquence qui, semblable b celle da 
prophète sacré , plonge dans les temps , et tantôt grave 
et sévère, s'entretient du passii, tantôt sonrianle et 
inspirée, appelle, signale et siilnc l'aiciiir; l'Eloquence 
que n'inspire ni la mesquine ambition, ni la conqn(':lo 
de vains applaudissemcnis, mais l'amour delà justice, 
de la patrie et de la religion ; qui prend pitié des erreurs 
humaines, cl se plait encore, au milieu de leurs nobles 
débris , comme un vainqueur au milieu des témoins de sa 
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Tietoirc; l'Eloqnence, en an mot, loyale dans ses atta- 
ques, modérée dans ses vœni, Mainte daoBsea espéran- 
ces , qui foode et conserve dans les cœars le règne des 
lois des hommes et des lois deUeu. 

AfaJ au joarsnprémc delà justice, lorsqné enlonrée 
delà gloire etdngiSaie, assise li la droite de Dien, l'E- 
loquence sera appelée ^ prononcer sur les orateurs de ce 
siècle, on l'entendra porter contre des hommes de tous 
les rangs et de tons les partis, de terribles accusations. 
Elle leur dira : 

11 ]<■ li; s.iis, je n'avais [■icii il attendre de ces hommes 
lâches ex sarisforee, ne surent jamais sii condamner 
à la souffrance et il ia fatigue, organisations ilébiles, in- 
capables de s'enrli;iiinT à de p^lirnlcs et laborieuses étu- 
des. MaisvoKfi , enfaiHs de ma pivdilection , vous que j'ai 
initiés il mes secrets, vous que j'ai éclairés des rellels de 
ma pnissance, qu'avez-vous fait de votre génie , qn'avez- 
vong fait da dépAt sacré que je vous avais confié 7 Pour- 
quoi m'avez-vous détournée de ma destination primiiive 7 
Pourquoi, quand je vous montrais le ciel et ses joies , avez- 
vous mieui aimé attacher vos cœurs h la terre et k ses 
inanités ? Pourquoi mes accents n'oni~ils pas frémi sur 
vos lèvres lorsque le crime ci la rébellion levaient auda- 
densement l'éteudard contre l'orilre , la morale , la jus- 
tice? Ne vous ai-je comblés de mes dons les plus pni- 
cieux que pour voils voir en aliuser avec mépris? N"ai-je 
mis en vous ce regard divin , cette vois liarmonit^uae et 
ces ]iaroIe,s qui élèvent l'âme, que peur vous trouver in- 
Qntf i:l parjures? Scierd-.c. patrie, religion, vous 
avez tout prolïnii'. Umi tliHi'i. lonisouillél Votis ave/, 
désespéré crllo jeiiiie-'ni; rojili.iiite el cmlule qui comp- 
tait sur vous |iour la ;,r(iiilor dan.- île généreuses voies , et 
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VOUS avez julis dans son esprit de ces scmcoces mortelles 
qui corrom))cnt le cœur et gâteol les plus nobles ger- 
mes. Vous m'avcï traitée comme une vile prostituée, 
et, nprùs m' avoir possédée et étreinte , vous m'aveifait 
courber le geuou devant les autels qu'i^lcva votre cupi- 
dité. Vous avez cniplové, sans prulit pour la société, 
celte volonté ardente dont voua avio/. été doués ; vous 
avez dérobé au monde tout le Iticn (pie vous aiii ioï pu 
lui faire avec moins d'égoïsme. Continuez ii dégrader 
la pins brillaDte et la plus rïche de vos facultés. Affu- 
blez-moi de ces oripeaux oratoires qnimaBqneDtla pen- 
sée et donnent Qo mensonge les couleurs de la véritt!. 
Faites-vous les instruments de ces mauvaises passions 
(jui groiideut dans leurs repaires. Jouissez de vos coupa- 
bles triomphes quand ils sont achetés par tant de sang 
et de larmes. Pesé/, au poids de l'or votre conviction , 
faites-en une dégradaiign, nu marché. Dans le secret 
de voire orgueil , songez plutôt aux applaudissements de 
la multitude qu'it la joie féi'midc et solide du devoir 
rempli. Mais mi moins, grâce pour mou nom sacré, 
griice! ne le profanez pas en couvrant des pans de mon 
mantean noble et pur, votre lijpocrisic lionleusc. Ne 
donnes pas an monde le spectacle de la vertu protégeant 
te TÎce ; ne me faites pas servir d'égide k vos appétits gros- 
uere et îi vos vices impurs. 

u Allez! vous avez abusé des dons de Dieu, vous avez 
matérialisé le génie, refoulé ses asjùrations, dénaturé 
ses flammes; vons n'êtes pas dignes de voir ma face 
et de converser avec moi. L'Eloquence vous renie, car 
vous lui avez menti, car vous avez déserté son culte 
sublime pour sacrifier à de vaines idoles. Allez! le 
monde, éclairé par la vérité , comprendra un jonr tout 
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le mal que vous lai- avez bit ; il vous arrachera ce 
diadème d'oi^ueil dont tods avez paié vos fronts ; il 
oubliera voire nom, vosoTalion8,TOsœuTres : c'est assez 
TOUS ponir. » 
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. DU BEAU BiHB BBS BAPPtmTB AVEC l'ÉLOQVBNGE- 



L'iiitelligeiice tout entière se résume dans trois moOes, 
lesquels ronncnt Ii's itit-aux suprêmes qui constituent 
autant que possible la perrection de la nature liuinaine. 
Ce sout les idéaux du vrai, du bien et du Ji>eau. Lldéal 
du vrai est l'idéal théorique, l'idéal do bien, l'idéal pra- 
tique, l'idéal du beau, l'idéat esthétique. Placés dans te 
saoelualre inlinie de l'homme , ils m- pt^iivoTil (;i)mme tels 
appartenir Si la s|ilii'ri' ilii iimiiili' siuisihlc 

L'Idéal do vrai est la forme ])ar laquelle s'expriment la 
loi et la sdence; l'idéal du biuti eï^t la forme par laquelle 
s'expriment la moralité ei la lilicrté; l'idéal du beau est 
la forme par laquelle s'expriment la nature et Dieu. 

Le beau ap^rlient immédiatement ^ la sphère de l'art, 
car li ne dérive pas de'l'extérieur, mais au contraire, 
comme le irai et le bien , il a son fondement dans la 
racine dé notre être spirituel. Quand donc nous parlons 
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da beau dans la natnre , nous voulons iadiquer par M 
ceTlaioes fonnes dans leur rapport avec l'impression 
qu'elle fait sur nons d'après l'analogie des produits de 
l'arti nous transportous les idées d'ordre, d'harmonie, 
de beauté, dn royaame des esprits dans le royaume de la 
nature; en d'autrea termes, nous comparons la spliëre 
de la nécessité avec la sphère de la liberté, le monde des 
sens avec le monde de l'intelligeDce. 

Le caractère fondamental du beau est un inâni. Outre 
l'espression qui éclate et se saisit de prime abord , il y a 
encore quelque chose de mjstériem qui remue, un sym- 
bole voilé qui rëieille au fond de l'jUno uneinnaité d'idées, 
fait supposer une inBuité de desseins, de sorte qne l'art 
semble n'fitre autre chose que la révélation d'une force 
suprême, sapérietire b l'homme. Del^ l'insondable pro- 
fondearqne le véritable aitiste communique li son œuvre. 
Ce qui ne présente pas immédiatement quelque chose 
d'infini, ce qui n'en présente pas au moins un reflet, ce 
qui ne découvre point d'immenses horizons b l'ftme, n'est 
point une œuvre d'art. 

Pourquoi l'art oratoire est-il une des branclies princi- 
pales de l'Art absolu? Parce qu'il embrasse les trois idéaux 
de la nature humaine et touche h ce qu'il y a do plus 
grand et de plus élevé en nous, parce qu'il nous ouvre 
incesramment, k travers un nuage b demi pénétrable, ces 
i^ons sereines de l'infini où tont est libre, animé, pldn 
de vie, parce qu'il développe enifin la double activité dont 
rbomme est doué : l'activité dans la.8deBce et l'activité 
dans l'art. • 

InterK^ez-vons devant un de ces discours puissants 
qui ont vaincu les téûslances les pins obstinées, ob l'art, 
voné au service de l'humanité, ruisselle, se déploie avec 
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tonte sa grandeur, et vient arracher une viclJnie iniio- 

cenle au glaive de la juBlice! 

loEerrogez-vous devant cet le. parde qaa le monde entier 
écoule d'une oreille allendve, qui jette les tiers aceents 
de la libei tt^, ui allant frapper ce peuple endormi dans la 
servitude, le réveille, cl Tail qu'aussitôt, honteux de sa dé- 
gradation, il se Ifive et eoiirt à ses armes, nobles instru- 
ments de sa liberté! 

Intcrrogcz-ïous devant cet orateur chrétien , aigle des 
cicux qui B'élanc*, fend les hautes régions de l'art dans 
SOB vol splendidc , et allant jusqu'aux portes de ces 
demenies qai roulent toutes i-csplendissanies de lomiëre 
an-dessns de nos têtes, semble y pi^'nétrer, et ensuite, 
plein de ses souvenirs, nous raconte la puissance de Dieu 
et ses mjgtËres redoutables! , 

Poorqnoi cette àmoUon qui vous a saisi? Pourquoi ces 
tressaillements qui ont remnâ votre cœur, cet éclair qui 
a illuminé votre âme? Nest-ce pas que le sentiment de la 
henulé des pensées et des formes a frappé l'ceil interne, 
et que le Beau infini, éternel, a quitté un moment son 
céleste foyer pour vcair projeter son éclat dans l'esprit de 
l'homme? 

L'art oratoire s'efforce, dans chacun de ses genres, de 
réaliser les trobidéaux de la nature humaine. Au Barreau, 
il aspire et tend sans cesse au vrai^ k la Tribune, il aspire 
et (end sans cesse an bien; kla Chaire, il aspire et tend 
sans cesse au beau , car Dien est la suprâme beauté. Et 
pour parvenir an résultat de ses nobles aspirations, il 
s'appuie sur la science et sur l'art, qui sont eomnuinément 
les pnres sources de la culture variée de rbomme; car 
celui qui sèment Amplement dans les limites de lasphËre 
de la science, développe, exerce, forme, il est vrai, ses 
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Tacoltés spriuidles, mais les jonissiacea parlesqudles 
l'art embdlït l'exiBleDCe bumaine ial manquent. Ceini 
qni au contraire se mecl eicluuvemeDt dans la sphère de 
l'art, ne parvient jamais ii connaître cette harmonie éter- 
nelle qui, foniliSc sur la science cl sur l'an, se répand sur 
la vie par la double ma tnrité del'esprii. L'arl et la science 
doiïeni donc concourir b fournir à l'art oratoire les 
moyens qui lui sont nécessaires pour réaliser le triple 
idéal de l'humanité. 

Mais la condition indispensable et sans laquelle nul 
orateur ne peut réaliser sou idéal, c'est la pureté, l'hon- 
iiêleté de l'âme; car le discours n'apparail dans sa forme 
s^sibleqae comme enun miroir: c'est dans l'âme qu'il est 
avec sa propre et vive Torce. ije beau physique n'eM beau 
qae lorsqu'il reflète le beaa moral, le bean în^nble, que 
lorsqne l'âme déchire ses voiles, pour ainsî'dlre, et éveille 
en nous l'idée de l'inâni. Et c'est ce qui faisait qu'après 
avoir longtemps cherché la nature du beau, Platon termi- 
nait un de ses plus admirables dialogues par cette prière : 
Il U Pan chéri, et vous, autres divinités qui habitez ces 
tîetix, accordez-moi la beauté intérieure, et biles qne 
mon extérieur soit en harmonie avec mon àme ' ! h 



1 PriMti Ml at t,jk DEADTK. — PlAtuti i'tst aiiBsi occupè du btau 
dtuusDD Premier //qipiai, mais il ne l'a point dcflni; il s'atbotDi 
1 conclure par ces mois qu'il met dans la bouche de Socrsie : Iju 
b^Ut cboiei sont difficila. C'est que, aind que l'a dit admirsblement 
un des hommes emlnents de ce slicle : * Le beau M sent et ne H 
dâSnit pu. Il est partout, en noua et hmde nom; dan» leip«p- 
teétion» de notre uatnreeiduitlei mervoilletdu monde Hiidl)le; 
dans l'inai^ iadépeuduie da U penaée solitaire et dan* l'ordre 
public des socijtâs; dam la vertu et dans les panions; deni U joie 
et dans lee pleurs; dans ta vie al dans la mort. > Rotib.Coiuh». 
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L'ul'ateiJL' qui n'a pas la beauté intérieure, n'exerce 
qu'une influence médiocre et de courte durée. 11 a bicntùl 
|)erdu toute forci! inorale: ijiioi qu'il fasse, l'animalité qui 
domine dans l'inlÉrieur parle par toute eou organisatioir. 
Les veuv où brille l'âme soiu ternes el languissants, la 
bouche s'eutrouve sans grâce, la voix n'est plus que 
l'instrument de la poitrine et non de l'esprit : eu un 
mol, la sensualité s'e^i emparée de toute sa personne, et 
ne laisse plus voir la moindre beauté. 

GoDiBient en effet l'oraleur dn Barreau ptHirra-t-it 
i^ésepter l'idéal dn vrai s'il n'en perçoit par les yem de 
l'esprit les invisibles caractères , s'il ne sait le dégager 
duts te Tond de son tme de toutes les ténfcbres dont l'a 
couvert le eonlatddamoude, le retétirde son vêtement 
primiUf, céleste, le dépouiller des éléments étrangers, 
parasites, <|ui le voilent h nos regards !' Comment l'orateur 
de la Tribune pourra-t-il reproduite l'idéal du bien, s'il ne 
sait séparer la moralité, )a liberté, des passions nuageuses 
qui les olVusquent , s'il ne sait découvrir dans son cœur 
leur essence impérissable , s'il ne sait s'élever à l'idée 
générale, collective, d'où dérive le bien avec sa puissance 
irrésistible!' Comment l'orateur de la Chaire produira-l-il 
le beau, inséparable de la vertu qui n'est dle-mémequ'ane 
forme du Beau essentiel , immoaUe, absolu, s'il ne porte 
au-dedans de soi nn type immatériel et pur dont sa con- 
duite , eu tant que conforme ti la loi morale , n'est que le 
leOet, le ra^leDdissement? S'il est aveugle, cCHmnait 
pourra-t-il contempler la lumière? Si rien de divin ne se 
meut an fond de son âme, comment pourra-t41 contem- 
pler DieuP 

Quant !i la beauté extérieure du discours, elle dérive 
tout il la fois de la niaUtre et de U forme, L'orateur 
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montre dëjb sa vocation vers l'art par le choix de son 
snjet, car la matière doit exprimer une idée, et nne idée 
eslhéliijue. Une idùe est belle quand elle peut filre traitée 
esthétiquement, et de iiiiinii^re a plaire en même icmpsà la 
raison et a l'iniaginaiion , en un moi, lorsqu'elle est sus- 
ceptible d'idéalisation. L'art et la manière dont l'artiste 
traite sou sujet et lui donne une Torrao qui l'élève b sa 
perfection, dépend entièrement de son individaalité jffo^ 
pre et de la force productrice de aijn génie. 

Le domaine des idées esthétiques est rîcfae et Tdste et 
renferme louie la sphère qn! existe «itre la spiriloalité 
etlamtédalité, ou en d^âatres termes, entre l'humaDilé 
et la natDR. La matière eslfaéliqae apparaît dans l'œuVre 
d'art senlemeot, aù moyen de la forme, et l'une et l'autre 
doivent être tellement liées qu'elles forment une union 
indissoluble. L'idéo ne lenl pas être ohai^ d'ornements 
inutiles, rexpresaion ne vent pas qu'on l'ëtende au-clelh 
des besoins de l'idée. La pauvreté no doit jamais se ca- 
cher sous la pourpre. 

Qui 1)1! voil, i]ui ne coiiiprcnd le Iraviùl de riii tistc, soil 
qu'il o|)ère sur de la Inile, sur du uiarhre, sur de la pierre 
ou sur des motsï' Face k face avec sa matière, il éprouve 
le besoin de la mettre en cenvre, d'y déposer l'idéal que 
rêve son àme, délai donner l'empr^le dëson génie. 
Un intérêt vrai, réel, lesaisit ; il sent l'olijet Ranimer dans 
SB pansée.' Il s'absorbe tout éatler en lui, il s'identifie avec 
lui, il vît par lui. Il le féconde de la paKte la plus -pro- 
fonde, lapins porc, la pins étfaérée:'de son Ame- Ge qu'il 
a de meilleur , il le met dans son œuvre, il l'y incarne. 
Cet idéal qu'il porte partout avec soi, il ne l'aliaudonno en 
aucun moment; il suit iitcessamment son impulsion inté- 
rieure. Cette inspiration ne le laisse jamais va refwsj elle 
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l'élève (le hcaucflup au-dessus des autres hommes. 
monde l'ignore, !e monde le mécoooail, le monde le ca- 
lomnie ; que lui importe Pila pour le consoler son rêve , 
son idéal, sa conscience. Rien n'^lonirm i-n loi m 1c 
courage, ni le sentiment de sa force. On peut I npimmer, 
mais non l'abattre; le contrarier, mais non lu désespérer; 
le poursuivre, mais non l'atteindre; le renverser, mais 
non l'anéantir. Voué au culte du vrai, du bien, du beau 
qu'il regarde comme l'œavre de Dieu , >1 souffre l'oppres- 
non, la dooIeHr et l'angoine. Mallrailé, emprisonné, 
banni, il écliappe an pereéca^ona par le travail et le 
sentiment de si puissance intérieure. Ferme et fier , faut- 
il lutter, il man^ bh combat, cdnt d'nne triple armnre, 
la vertu, la vérité, l'amoar. A le voir , on le croirait triste, 
mais en lui nue immense joie règne; il semble pauvre, et 
il a la véritable richesse ; on dirait qu'il ne possède rien, 
et cependant ii Ini est le monde, car les rois de l'art ont 
aussi lenr souveraineté et leur puissance, et ils reçoi- 
vent des hommages tout aussi éclatants que les rois de la 
terre. 

Mais un caractère commun b la beauté intérieure 
comme il la beauté extérieure de l'œuvre oratoire, c'est 
roirité. Les inu^es^ Its sentiments, les mouvements; 
l'expression, le tour, le style : tout cela dmt relever h 
r«q)ritet h l'w^le le discomrs al en Ibrma* nn corps 
d'ouvrage lié, animé, soalaiD, et dans lequel il n'y liv 
mcon bors-d'œuvre qui en rompe l'unité, l^is pom-tant 
cette nnilé ne doit pas nuire k la variété, qai est encore 
une des conditions fondamentales du beau. Ëlreun,et 
pourtant divers, voil!t le problème de tous les arts. Zcuxis 
fotcbargé par la ville d'Agrtgente de lui faire un tableau 
qai représentât Hélène , l'idéal de la beauté de la femme 
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cliCï Itîs (iiecs. Pour eriier l'œuvre qu'il avait cotreprise, 
l'anisle uhuibil cimi dos plus belles tilles île la cité, et 
réunissant ilaiis un ensemble liamionicuii leurs rormes 
les plus tiiiics et les plus gracieuses, il en lil sortir uue 
beauté, une et diverse, une beanté complète. Le l>eau 
n'est dans la nalure que par fragments; c'est à l'art qu'il 
appartient de le recueillir pieusement et d'en former un 
tout divin et impérissable. 

Lebean, seméça et^par la maiu de Dieu, neselaisse 
pas saisir dn premier coup par l'œil ou la pensée de 
l'homme; c'est une conquête qui exige de la penévérauca 
et du temps. Flamme subtile, abstraction idéale, il ne ae 
dégage de l'objet perçu qu'après une comparsisoo souvent 
laborieuse avec le type primitif, voile, le modèle éteroeW 
lemenl subsistant en Dieu. L'homme s'empare ensuite 
de cette abstraction, l'ctend, l'applique, la purifie dans 
sa pensée, et la mélangeant avec ses œuvres périssables, 
il s'élève par elle h. la puissance et b la supériorité. 

Mais ne croyez pas que le beau consiste dans la pompe 
des mots et du style. Le beau , nous le répétons, c'est le 
simple. Il consiste, au point de vue de la forme, dans 
l'ordre, ta liaisou des parties, de telle sorte que l'on puisse 
les saisir et les embrasser avec fadiilé, etiqn'on les sente 
agir pEofondémeat sur l'ime. S'il faut en eko- âe l'effort, 
de ta fatigue pour comprendre, il n'y a pl^s de joie iu- 
lellectuelle vivante : le plaisir pur et sans mélange dispa- 
raît. La simplicité exclut l'afTectation et ces ornements 
recherchés qui surchargent la pensée et lui coupent les 
ailes ; c'est par elle que l'on arrive au but de la manière 
la plus naturelle et la plus prompte. On ne peut contem- 
pler une (Ëuvre simple saus ressentir en soi un sentiment 
d'estime pour l'auteur, parce que l'on trouve en lui ce 
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noble dësinléress^fflit qui lui bit mépiiaer la pompe des 
mots et rejeter an loin les ressoureoscl'une pamre atfeetée.' 
« Quand on voit le style naturel , dît Pascal, on est toat 
étonné et ravi , car on s'attendait de voir va antenr, et 
on trouve un bonune. » 

Le simple se manifeste par l'usage de ces signes, qui 
présentent le sujet sous ia forme qui lui coiivieut le mieux. 
Il est nécessaire surtout dans l'art de la parole oii il faut 
des signes qai correspondent exactement aux pensées 
que l'on veut exprimer et en soient le reflet immédiat. 
L'aaditeur veut avoir en &eede lui un homme sérieux 
qni diendte h atteindre d'abord le but qu'il se propose, et 
non sa vaine gloire. 

En nnti^ d'ait, quitlerleiinqile ponr aller an com^ 
posé, c'est quelqu^ois quitter ia sérénité silendeuse de 
l'idéal, pour descendre dans les obscurités de la matière. 
On devient alors agréable au lieu d'être beau. L'œuvre 
ne saisit plus alors l'ânie du spectateur dans sa partie 
la plus profonde, mais l'inlércsse par une l'oule de 
rapports extérieurs, l'ugitirs, en s'adressaot au cfilé fini de 
notre personnalité. Celte temiance 'n s'abt^orber dans le 
fini, abaisse l'art jusqu'au sensible, dont lebulestdc plaire 
par des images façonnées avec recherche et semées jus- 
qu'il la prodigalité. Le sérieux dn caractËre fait place ^ 
l'afféterie qui, au lieu de frapper l'homme d'un saint res- 
pect, et de l'élever au-dessus du sentiment de son indivi- 
dualité, le laisse calme et sans émotion profonde, et n'as- 
pire qu'^ plaire. Dès lors, plus dans le beau l'agrément 
domine, pins alors le charme produit par l'objet se dëta- 
ebe dn général, del'inflni, et l'ëtoigoe des idées éteiUslles 
qui sentes sont éapables d'év^ller les profonds senti- 
ments de l'ime humaine. . 



iiO ÉLOQUENCE ET (HPROTISATIOH. 

A ce point de vue, comparez les deux plus grands ora- 
teurs de l'antiquité. Démoslhënc toujours naturel et Bim- 
ple, D'est-il pas supérieur ii Cicéron toujours paré et at- 
tifé ? Cicéron déploie un art merveilleux , mais on L'entre- 
voit. En pensant au salut de la république , il ne s'oublie 
pas el De se laisse pas oublier. Même lorsqu'il se pas- 
sbnne, lorsque les Dois de sa parole débordent et se pré- 
«{ùlent avec le plus d'impétuosité, on y sent qnelque 
diose d'arrangé pour l'effet. Sa période se développe avec 
majesté, mais souvent aussi avec une abondance trop 
verbeose. DémostbËoe pantt sortir de soi , el ne voir que 
sa patrie. Il ne ehercbe point le beau, il le bit sans y pen- 
ser; il est au-dessus de l'adDiiralloo. 11 se sert de la pa- 
role comme un homme modeste de son habit pour se cou- 
vrir. Il tonne, il foudroies; c'est nu torrent qui entraîne 
tout. On ne peut lecriliquer, parce qu'on est saisi ; on 
pense aut choses qu'il dit, et non h ses paroles. On le 
perd de vue ; on n'est occupé que de Philippe qui envahit 
tout. Sans doute, on est charmé de ces deux orateurs, 
mais on est moins touché de l'art iqlini et de la magnilî- 
que éloquence de Cicéron, que de la miiesimpliotté, delà 
logique rapide de Démosiiiènc i. 

L'art oratoire, quiformeuncdesbrancheBdel'esthétiqne, 
n'est donc pas ane chose arbitraire qui dépende des fan- 
taisies capricieuses d'une pensée sans règle, et l'éloquence 
n'est après loot qu'un sjmbirie caché, qu'une enveloppe 
sous laquelle il faut qu'une ftme Bille saisir une autre lune, 

> Nous avMu emprunld 1 Fénikn ri ( JI. Lnuniuii uoa pu^ 
tla des icroiBs de cette compwaiun. Cependant, il ne taut pat on- 
blicrles heribgan de Cicéron contre Calilin), contre Verrte, 
contre Antoine, où il M montm vigoureux, tébintcnt, terrible. 
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et qui doit refléter l'esprit iari^le. AiuBi, dans l'édaca- 
tion oratoire, il importe de ae pas négliger la culture du 
EGDiîment du beau, qu'on peul aussi appeler le sentiment 
du goût, et qui, bien que dilTérem du vrai et du bieu, n'en 
rellÈle pas moins sur eux el leur prÉle des charmes. 
C'est lui qui développe en nous le sentiment de l'ordre, 
de l'harmonie, l'IndignatioD et le mdpris <lu mal, et 
l'bomme dans lequel le beau ou le goût a atteint son com- 
plet développemenl, a dans sa maDière d'agir plus de re- 
{Dlarilé, de grâce et de cbarme que les autres bommes. 
De même que l'iml corporel habitué ii la pm^eté et k l'haiv 
mouie sera choqué par une tache, et eu ressentira comme 
de la douleur, de mâme l'tml spiritud, habilué k la con- 
lemplationdu beau, éprouvera, k l'aspect d'an désordre 
moral, une impression pénible et profonde. 

Comme tous les autres arts, l'éloquence a donc des 
conditions, des lois essentielles, nécessaires d'existence 
et de diivcloppement. Ces conditions, ces lois, nous l'a- 
vons dit, il faut les chercher dans les grands modèles, 
leur demander les mystérieux secrets de ce beau qu'ils 
ont réalisé. Cl culiivaul d'un côté le type sacré écrit en 
caractères éclatants dans notre nature, de l'autre , crcu' 
santprolbudcment les œuvres où ce type apparaît, orné du 
caractère indiviiluel île l'artiste, ou arrive 'a produire dans 
toute sa spicudeur le triple idéal du vrai , du bien et du 
beau, cet aliquid immensum infimtumgue dont parle 
Cicéron , et qui est tout k la fois le tourment et la gloire 
de l'hiimapité ! . 



CHAPITRE n. 



DU BEIV BUIS l'ÉLOQVBNCK niDIClAIRB, 



Dans la société primitive, les hommes ne connaissaïeal 
d'autres lots que celles de la nature, d'autres liens ^ue 
ceux des besoiua, de l'amitié, de la famille. Mais bieiit6t, 
les passions, l'incertitude, la crainte vinrent les troubler, 
l'homme Tut réduit i avoir ii chaque instant en défiance 
ceux qui partageaient sa destinée. 11 fallut remédier b ces 
maux. Alors on fil inierrenlr une puissance morale pour 
inaiutenir la paix , la concorde, car ce besoin qa'éprou- 
vaient les hommes de chercher protection les ans conlrc 
les autres, aQtionçaitdc leur part une alipnalion de raison. 
Cette puissance, l'ormcc de la réunion de toutes les forces 
particulières, éleva la voin, ûxa les droits, régla les de- 
voirs, et iDules les actions de l'homme durent désor- 
mais être en harmonie avec sa parole, image de la vérité ' I 



BMjuiieatatiro Virilatebaielw. 
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Manifester le vrai, (el est donc le bul de l'éloqueuce ju- 
diciaire. Mais le vrai iic se révèle pas du premier coup k. 
riDtelli}i;ence: il exige de longs eiTorts , de la persévëraDce, 
du temps i il eiige l'action combinée de tontes les puis- 
sances de l'esprit. 

Le dësir de la vérité est une des forces d'impulsion de 
l'homme. Ce qu'est le gentiment de la jastice dans l'ordre 
moral, le sentiment de la vérité l'est dans l'ordre intellec- 
tuel. Aussi l'agrandissement des connaissances, même 
sans but d'utilité immédiate, est-il pour tous les âges une 
vive aspiration. Il y a d'abord le sentiment de la dilHiculté 
vaincue qui donne ^ l'Iiommc uu Jioble orgueil et l'exciie 
k eiitreprendre davantage. Et puis, quelle joie pure et pru- 
fonde pour lui quand il peut, par ses connaissaDces acqui- 
ses, distinguer la vérité de l'erreur, dissiper l'ignorance 
par les lumières de la science ! 

L'idéal do vru ! De quels nuages n'a-t-il pas été obs- 
carciparlespasuons de lltommePDaDS l'origine, la vé- 
rité rayonnait de tout son éclat , et nous la contemplions 
sans obstacle dans une lumière pure et avec une Sme libre 
de c^te prison qu'on appelle les sens, cl qui sont comme 
les vitres sales de notre esprit. Mais t'tiomme s'est laissé 
corrompre, et il ne lui est plus dunné de percevoir les es- 
sences divines. 11 ne peut plus {^a^nei la vériii^ que comme 
on gagne toute cbose, !i la sueur de son front. Aussi 
quelles profondes éludes ne faut-il pas à l'orateur du 
Barrean pour faire sortir la vérité des abimes où elle est 
souvent plongée par la méchanceté de l'homme! Que de 
eonmdssances préalables ! Comment se firayer une route 
sûre k travers les ténbbrcs rassemblées par la cupidité et 
la mauvaise foi? Comment dévoiler l'impostureP Com- 
ment démêler sons les apparences de la justice, les com- 
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biDaïgoDB iiùqD^ d'un ÏDldrit vil et odieux ? El pais , la 
■vénié n'arrive pu par les mimes moyens à tontes les 
imes, k cause des difréreals caractères qai'distingnent les 
hommes! Il faut pouvoir, en reocouLrantun individu, être 
capable de le reconnaître et de se ilîru ii soi-même: 
Voici l'homme, voici le caractère que Ton m'a dépeint ; 
il est devant moi; c'est à lui qu'il faut adresser tels ou 
tels discniirs iinur opùrer lûlle conviction. Ainsi s'agi- 
tent, Juns la recherche de l'idéal du vrai, la pensée cl la 
science, qu'il s'agisse de défeudrc l'honneur et la vie des 
citoyens, ou hieu leurs întérAlB matériels ou legr fortune'. 
L'orateur du Barreau ne s'adresse qa'it un petit noml^ 
d'Jiommes, dont .il cherche à ravir les convictions. Dès 
lors , il a hescdn d'une mdthode spéciale pour le conduire 
aoxrësultals aasqnels il aspire. Il faut à sa parole , à son 
s^le , des qualités particulières qui sont le fondement de 
ses succès. 

Et d'abord, le caractère dominant de ce genre d'élo- 
qnence, c'est de ne, point s'écarter des régies de la bien- 
séance , et de ne point oiihlicr le ton des choses. Ainsi , il 
est des matières qui j>ar clli!s-iiiéiiii;;i ne deniaiidenl que 
de la netteté , Je l'ordre et de, la .^^implicité ; il en est d'au- 
tres, grandes , intéressantes, qui exigeront de la véhé- 
mence et des mouvements;, celles-ci comporteront les 

> Vé^aqup^ce judiciaîreeat , wni Eontredit, de toutes la ploidit- 
Bdle. Celle mnarqiiaqiiB Cielron sEalCepaurlea ancitiu, est çu- 
Iiulanent «ppUcabh aai (etnp* oiodarnet. ■ Daoi toi» let aotres 
EujelB , dil-tl, un diacoan tut up Jea pour l'homme qut n'eti pu 
sans talent , sane cnllarc et uns habitade des Isllres et de l'Ûé- 
gance ; dans le délxt judiciaire , la tiche est grande , et je ne hù 
encore ai ce n'eal de twnucoup la ploa grande parmi lei Œuvrea hu- 
msintt. n 
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Dears et 4es gricesqni Beraient déplacées aillears} cel- 
les-!^ s^ot quelqneibiB susceplibles en mâme temps de 
simplicité , d'ornements et de passions , parce qu'il y fon- 
dra inatruire, toucLeret plaire. Mais, dans tontes ces oc- 
casions, l'arL consiste principalement dans l'obserratian 
de la règle antique : Caput artis, decere. 

La mémoire est une des facultés auxquelles l'orateur 
doit apporter le plus do soin. Mais il y a deux sortes de 
mémoires : celle des signes et celle des idées. L'expé- 
rience nous apprend que ceux dont la mémoire se distin- 
gue par rapport aux choses sensibles , aux noms et aux 
nombres , possèdent en général peu de mémoire pour les 
idées et les clioses intellectuelles. L'orateur du Barreau 
diùt s'attacher principalement à retenir les olyectioDS de 
soD adversaire , de manière k les réfuter sur-te-diunp en 
les mellantï h place la plus avantageuse & sa cause. Il 
doit être prêt à se servir avec spontanéité et foice des 
moyens que lui a foarnis la médilalion solitaire; car ce 
qui le fait puissant et riche, ce n'est pas l'immcDsité des 
provisions renfermées dans sa mémoire , mais bien ce 
qu'il tire tout de soKe et i commandement de son propre 
fonds. Le Barreau, nous l'avons dit, est un champ clos j 
celui qui ue sait pas s'y défendre , y périt , semblaMe k 
un guerrier qui, soudiinicniunt ;ill;iqu(ï, ne se souvien- 
drait pas qu'il porleà ses mlés un gl;tivc pour sa défense, 
et qni succomberait victime de cet oubli fatal. 

Après ces exigences générales viennent les exigences 
pardcnliërcs aui discours dn Barreau. En téte se placent 
la concision, la clarté, la solidité'. 

1 En iudkpiMitetiqiulitia ontoIrM eodune ipédalïDiHit «pplt- 
cibles i l'Éloqneoca du B«man, dodb n'enlcndoDiin» 1h exclnrc 
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La condsitHi eonaiite dans l'art de marquer la peiisée 
d'une mBDière nette et vire, rieD de pins, rien de moins! 
« N'attendes jamais, dît un écrÏTaln, ni justesse de peu- 
sée, ni linesse d'expression d'un grand parlenr sans pré- 
paration. » Un style nerveux et correct, ijui exprime beau- 
coup en peu de mois, malla paucis, convient toujours 
mieux devant les tribunaux qu'un stjie diffus et lâche. 

Il faut donc s'attacher ^ contracter de bonne heure 
l'habitude d'une éloquence serrée et concise. Une fois ob- 
tenue , il vous sera facile de l'appliquer dans tous les cas , 
même dans ceux où la inulliplicilc des aliaires exigera de 
TOUS un travail rapide. Au lieu que .si voua vous accoutu- 
miez kuD style traînant et surchargé, il ne serailplus pos- 
sible d'employer une parole forte etënei^qDe, lorsm&ne 
que TOUS déoreriez faire le plus d'impression' et travailler 
h votre gloire. Toutefois, gardez^ons de tomber dans la 
sécheresse, car émonder l'arbre, n'est pas le mutiler, 
c'est le détivrer d'un poids innlile. Ramos eompesce 
fiuentes : voiltt l'image de la précision. 

La clarté ne concerne pas seulement cette lumière snr 
laquelle repose tonte idée d'art, mais aussi cette qualité 
intrinsèque qui se reflète sur les détails. Dans aucun 
genre, la clarté n'est plus nécessaire qu'au Barreau. Les 
Bnites d'un sij'Ie obscur el confus, d'une marche irrégu- 
lière et embarrassée, peuvent _v cire fatales pour les droits 
de l'ionocence et de la justice. Comment l'orateur pour ra- 
lîl, sans cette qualité, porter la lumière au milieu d'intérêts 
compliqués et difficiles ? Comment opérera-t-il la con- 

de» «uti«3 geurea. Nom voniona dire Hukmeat qu'ailes sont ici do- 
mipuiMi, et peuvent Isnlr Ifaa deWneoupd'aDtrea. Que ne peut, 
en elht,«]r licoonclion une pnvtacondH, chireet lolidef 
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viction, s'il ne sait, par une méthode sftre, faire sortir la 
Tërilé da sein des léDËbres et h dégager des voiles qni la 
couvrent? Et pour cela, l'orateur doit bien se garder de 
laisser la passion envahir son àme, cardeméme que l'eau 
agitée donne anx objets qu'elle contient une forme diffé' 
rente, de même l'imevcutêtre calme poUr reproduire sans 
trouble les sentiments qu'elle éprouve L'expression exté- 
rieure d'une œuvre d'art doit être l'expression du calme et 
de la grandour tranquille. 

La solidité est l'arme la plus décisive de l'orateur^ s'il 
la manie raiblcment, si ses coups portent h faux, sa cause 
est perdue. Au Barreau , il s'agit d'interpréter ou d'expli- 
quer des points obcurs delà loi, de suppléer par des in- 
ductions ïi son silence. Ufaol, pour arriver à ce bat, éten- 
dre assez ses arguments, les déveloj^ asseï; foriement 
pour qu'ils produisent leurs effets snr les juges, et amè- 
nent on retiennent les convictions ébranlées. 

Ain« , condsion , clarté , solidité , voilk les principales 
qualités qui doivent dominer chez l'orateur du Barreau ; 
nous n'bésitons pas b dire que toutes les autres sont des 
conditions accessoires dont on peut se passer. Si vous gra- 
vez dans l'esprit une image abrégée et succincte du sujet 
que vousavez k traiter, si la placeque vous marqnezï 
chacune des parties qni le composent est bien fixe, si vous 
savez le réduire, quelque compliqué qu'il puisse être, k on 
petit nombre dépensées directes, précises, essentielles ; 
si vous ne franchissez pas trop les idées intennédiaires]; si 
vous savez subordonner la foule des vérités seeondaùes i 
deux on trois vérités primitives; si voire discours a un 
mouvement soutenu; si les divisions n'en suspendenlla 
marche que poorl'accélérer, et deviennent pour l'oratenr 
autant de points d'appni d'qli il s'élanee avec une impé~ 
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tnorilé Donvélle ; «, nche dès sa source , voire discauis 
groB^t dans sa marche, et, comme nn graod fleuve, ferli- 
Ibeles conUto qn'î) IraTerse, ayez conGance, Tonsêtes 
sar la roule de l'art, et toos allez atteindre le beau dans 
l 'éloqueD ce j u dici aire . 

Mais ce n'est pas assez d'avoir trouvé des raisons soli- 
des et convaincaoïes , il Taut plus que cela pour produire 
la beauté du discours : il faut un arrangement juste et 
naturel de toutes les parties qui le conslilueut. C'est ici que 
se présente la nécessité de ce sens intime, de ce don du 
ciel, du jugement. Les esprits communs touchent seule- 
ment la surface des choses, l'esprit réilédii pénètre dans 
leur profondeur. Si celle tacuM manque ^ l'orateur du 
Barreau, qudies que si^t an reste la richesse de son ima* 
^nation ei la Tivadié de son génie , ses œavres demeor»- 
roni toujours médiocres. L'ensemble en sera mal ordonné, 
et il en sera d'elles comme de tout ce qui émane de ceui 
qui ont l>eaucoup d'espnt , mais pas assez de jugement. 
Sans doute, chaque homme possède ce jugement qui l'é- 
claire dans les évènemenls les plus importants de savieet 
le pousse h l'accomplissement de sa destinée ; mais peu 
savent développer eu eux cette faculté, source de tant 
d'antres ; peu sont dirigés dans les sentiers de la vie par 
cejagementsiinetpur, qnî,T«DBpreoantpar lBmain,voas 
conduit doacement, comme un ami, du monde du réel 
dans le monde de l'idéal. 

C'est ûnsi, <^est en employant ces diverses prééminen- 
ces d'une nature ricbe et iëconde, que l'homme parrieat ii 
laconqutode la vérité. Et quand cette dirîne lumière 
éclate, elle le saint et s'impose à son intelligence. S'il 
avaitvouluobéir hlaraison, h la vérité, il n'aurait pas ea 
besoin d'interprètes ponr lui tracer ses devoirs; mais il 
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s'est laiss<ï entraîner par ECS passions, et il a rcfusi! de 
suivre le guide infadiibic qui lui avait 6lé donne pour se 
conduire. Le principe de la justice est en lui , et poarlanl 
il loi a fallu des Ioîb pour le Torcer être juste. La saence 
du devoir est gravde, ii l'image de IKen, dans son &iiie,M 
des lois sont devenoes nëeessaires pour arrêter tes ddri- 
glementsdesa volonté; il a Ma faire trembler l'homme 
devaol l'homme ! Pour le punir , on l'a mis eu sus^don , 
on l'a bamilié, on l'a obligé à avoir recours k des bomines 
que la sodëlé a préposés pour )'éclaîrer, et dont il devra 
sobir la dédsion aveuglément et sans murmures, décision 
souvent incomprise, mais toujours imprégnée de l'eqtrit 
de cette loi divine qui luit dans la raison, et vit ëimelle> 
ment dans le cœur de tous , princes et mendiants. 



CHAPITRE III. 



DU BEAU DANS l'Éloquence PARLSH&nrAiRB. 



L'amour de la eociété est inhérent^ l'homme, Dieu l'a 
planté dans son cœur, et s'il venait h l'oublier, ses be- 
soins le luiferaient sentir. ËtudieK son histoire. L'homme 
apparaît d'abord faible, isolé, chancelant sur la t«re. 
OnleTOitlifrâ !t la stérilité, h l'impuissance, h l'égiusme. 
Il a conscience de son mal, il veut y remédier. Alors il 
cherche, s'interroge. Pourquoi ce malaise? C'est qu'il n'a 
pas encore satisfait !i la loi de sa nature , à cette puis- 
sante unité qui le dirige ^ son însn et le domine. L'ins- 
tinct de la sociabilité l'envahit. Sous l'empire de cette 
pensée, les cabanes se rapprochent, les huiles éparses 
deviennent des hameaux. Puis naissent les villes, un 
nouvel âge commence pour le monde. Cependant chaque 
jour la civilisation élargit ses issues; le besoin de s'unir 
pour accroître sa force se manifeste; il faut à l'homme 
de plus larges bases sur lesquelles il puisses'appuycr; les 



Villes se fédûrciil, les Elals se formcnl , la loi politique 
naît. Autour d'elle , se lèvent, au Qom lic l'autorild de 
tous , (les hommes chargés d'apprécier l'état , les hesoing , 
les progrès de la société , en qudque sorte conflée à leur 
garde. Attentib \ la marclie de res|uît hnmun , ils pro- 
voquent les chaDgemenls nécessaires et réclamés par la 
cbilisalion , et deviennent les tatenrs vigilints des pea- 
ples. 

Ainù , c'est dans le principe de l'utilité que l'Ëtat puise 
son origine ; il se constitue pour réaliser dans la société 
politique, ridéal du bien. Les États sont des instilutioDB 
créées pour l'amélioration de la race humaioe. L'Ëtat con- 
sidéré commela moralité, la justice, la raisongénérales, doit 
absorber les individualités dansson unité. Quel mystérieux 
travail! La voix de la conscience, la voix qui parle silen- 
cieusement, mais puissamment dans rbomnie,veulsecban- 
ger en une vois extérieure qui parlepourrbonime,etelle 
doit etreassez forte non-seulement pour se faireentendre, 
mais encore pour étooffer d'aotra voix qui parlent aussi 
dans l'homme? Cette voix est la parole de la Itrî , de l'Etat, 
signe extérieur des voix intérieures. Kt c'est l'oeuvre de 
de celte loi de convrir tons les citoyens d'une égale pro- 
tecUon , de faire dépendre pins on moins le bien de cba- 
cnu du bien de tous. Et si l'Etat ne peut pas toujours se 
promettre de commander aux sentiments des hommes , il 
peut dn moins, k l'aide de la discipline extérieure dans 
laquelle il les tient, donner aux emportements de la ru- 
desse un frein cl une mesure , et au sein de la tempête , 
ouvrir à la voix de la raison et aux inspirations de la cods- 
cieucean aNleetun abri. L'orateur de la Tribune doit 
donc asiurer il produire le bien , et c'est à l'accomplisse- 
ment de ce but qu'il trouve le péril , et par conséquent la 
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gloire. Il lui faut marcher k travers bien des haiaes, frois- 
ser bien des passions secrètes, braver bien des ressenli- 
ments. C'est au seÏD des coatradictions qoe lui vieuneDt 
somuil les plus grandes pensées. Les jeux fixés sur son 
idéal, il lai but, au milien des entraves, «agénie puissant 
eilibre, et quand l'orage gronde autour de lui , il fkut 
qu'il aille lui-meDw arracher k ses advwsaires la foudre 
qui doit assorer sa Ticloire et fonder sa dominatioD. 
Ainsi se produit, par l'art oratoire, dans la spbèrepolid- 
qne, la réalisation du but de l'Etat, qui est d'obliger les 
dtoyens & travailler l'un pour l'autre, de telle sorte que 
de l'égoïste effort d'un seul , le bien commuo dérive në- 
eessaireinent, comme de l'attraction dérive le système du 
monde*. 

■ Hou» dévalopparoni produineiMat ces ldi«a Bor VÈsa , du» 
na OQTng«pour lequel nom nom nMenbU d« noDdtnnxmUi- 
TUuXielquIaiinimirdtre: ËnimfioauBS ir MunoDU, on B»i 
cumbu m ilimounLiTi Ms GoaviniBMENn ir uLtarnorf set 
BivoLDirau in NiinT M TiK ni u Fmioaimiii ET DB ti'Hinmn. T<dci 
notre plw : nuMiisi pAini. * Éuni domiia la haute deUinaliDD de 
Hiamuiîté, rcebErehcrlatbniiedggDiiTenMaKatqaipentleiiiieax 
Il conduite i celle duiIntUon. Eil-ce ledespoiiiaM, qui Hmble tue 
l'l|ed'entuiee de l'hnnuni U etdeapeoplei ? AMe lerépablkuiitme, 
quiunible ttreleurlgedejeuneMetl^i-celemooarcMsme, quliem- 
bla être leur âge denuiaHiét Celle tanne de gouveniemeot troa- 
j6b , ne doil-ou pu , d'aprte te« prindpes de la reiton pare , la dé- 
clarer lacrAe et inviolable? 0 — Sicdhde putie. lUiis loul gouTeme- 
meot , qu'il mil despotique, républicain ou monarcbi^ae. a une 
dcatiuation spéciale , doDiiné« par la destination générale de l'hu- 
manité, et qui est le problème particulier ijuc doit résoudre un peu- 
ple; car l'Etal n'est pssuneicuvre de l'ordre physique, tm mécanisme 
dans lei|uel un cercle toiijouri le même est parcouru . semblable à 
celui que ilijcrivi^nt les plAnètes dans leur orbite uniforme. Celte des- 
linalion , le gouvcrncmenl doil nécessairement la remplir. Si , non- 
leulemenl il y manque, mais encore >'il la méconnall , s'ilieroidit 
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Quel est le caractère fondameDial de l'cloqucDcc de la 
Tribune ? C'est le bon sens, hase de l'i^loqucncc, comme 
de tout ce qu'il } a de bon dans les choses de ce monde. 
Dans l'art oratoire, tomme dans la vie, rien n'est sou- 
vent plus difficile b distinguer que ce qui est convenable 
au temps, au lieu , au caraclère. Bien des gens s'y mé- 
pienoent et commettent de graves eireurs; car pour les 
difl&ents degrés de rang , de fortaoe et d'ftge, parmi les 
bommes , le même style et le m£me ton ne seraient pis 
adiiiiBBîbiea ; il ; a des différences profondes dont il âtut 
Irair un compte sérieni; il y a on assemblagedetrienséan- 
ces , d'attentions et d'égards qni se penient diversifier i 
l'ioGni. Or, c'est le bon sens qui, en projetant sa htm ière 
sur toutes ces choses, éclaire la marche de l'oratenr de la 
Tribune, et assure les effets de sa parole. 

Ainsi, l'orateur de la Tribune est obligé de respecter 
des bienséances liélicates et nombreuses. Appelé & parler 
de nations et de corps cnliers, il doit ie faire avec réserve 
et convenance. S'il est jeune, il faut qu'il se montre 
avec cette décence que lui impose la présence de gens qui 
ont sur lui la supériorité que donne l'expérience. S'il 
est écrivain ou poète, il doit prendre garde de parler 
trop de soi et de laisser percer son amojir-junpre, ou 
même ce légitime orgnml qni loi vient dn sentiment de 
sa force. Et dans Ions ses disconrs, il ne doit employer 
que des idées propres au sujet, c'esl-^-dire, simples dans 



contreelle , alors la révolution ne devient-elle pai morale et légi- 
tinMTD Voill le germe que, dans la mcaure de aoa lorcn, non» 
nout propoions de féconder en puisant nospreuTesdans la philo-, 
lophie et dans rhisloire. Parvenu au bout do son champ, le labou^ 
raur nettoie M oharnie, et rccotumence no outre sillon. 
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un sujel simple , nobles liatis un sujet noble, et du 
manière à ne rester ni au-dessus ni au-dessous, soit 
par les idées , soit par les espressions. Pour arriver 
là , le moyea le pins sAr est d'allier le bon sens et la droi- 
ture. Le bon sens fera diecemer ce que l'on peut , la 
droiture ce que l'on doit. 

Une assemblée dâibérante est nne aiène de pasùms. 
Les pasdom sont le principe des vices comme la source 
des vertus. H n'y a donc rien de blâmable à les euùlw 
comme à les suivre. Telle est souvent la lâche et la con- 
dition des succès de l'orateur parlementaire. Qu'il sou- 
lève donc les passions , c'est son droit et même son de- 
voir, qu'il les soulève pour nous faire craindre les maux 
que nous devons redouter , haïr les actions que la raison 
condamne et embrasser celles qu'elle prescrit. Qu'il ima- 
^ne vivement, qu'il pdgne avec force. Enei^e, élégance, 
chaleur, voilà ses armes pour arracher un peuple aux pas- 
sions cruelles qui le dévorent , et ramener les cœu» aux 
noMes inspirations de la liberté ! 

L'énergieest cette qualité du stjile, par laquelle les ex- 
j&ëBdons se gravent profondément dans l'esprit, et Id»- 
scnt après elles comme un long souvenir. Elle conriste 
dans l'art de joindre la plus grau4e étendue d'idées k 
la pins grande précision de mots. Lestjle vagueestloa- 
jonrs bible. Plus l'on donne de justesse et de substance à 
ses pensées, plus le style acquiert de force. 

L'él^ance se révèle par le choix des expressions et des 
tours les plus propres â embellir la pensée , et à la mettre 
dans son vrai jour. Ce n'est pas la seule harmonie, le seul 
nombre, c'est encore la clarté, la grâce, le mouvement , 
l'état lumineux de l'âme. C'est aussi quelque chose d'in- 
déGnissible qui vous berce et qui vous remue, vous en- 



chaîue et vods retient, et prodait sur les esprits nu fré- 
missement intérienr et toujoars te même, Que sâDBalioD 
délicieuse et toujours Douvelle. 

La chaleur du style est cette force du discoan, qoi fait 
passer dans rame de l'auditeor le fea dont l'orateur est 
animé lui-même ; elle ne peut naître que d'noe ftnie fiir- 
temeat pénétrée des choses qa'elle veut peindre. Elle 
donne k l'orateur une marcfae impétueuse, rajude, irrésis- 
tible. Sous son iollaence, onlevoiis'élaocer,s'éleier, 
descendre, s'élever encore, imitant la nature qui est ir- 
réguUère et grande, et comme elle, embellissant quelquc- 
Tois le désordre même. 

Ainsi se présentent les qualités essenliellcs, principales 
de l'cloquouœ poliliquc. Aiusi , l'orateur parvient k réa- 
liser, dans sa splitre, le bien public , d'où découle le bien 
privé. La parole esl un des ressorls essentiels des gouver- 
menls libres, c'est elle qui assure le jeu régulier des cons- 
titutions. Les individus, eu cfTet, qui vivent dans l'Etat 
comme citojens, n'ont pas seulement pour but le déve- 
loppement de leurs facultés, mais encore le but génénd, 
la destination finale de l'bumanité, la réalisation du bien. 

Une des pins grandes et des plus fécondes idées anx- 
qaelles l'esprit hQmain pQisse s'élever, est l'idée de la w- 
délé homaine, l'idée d'une union libre de tous les peu- 
ples de la terre dans une activité commune pour le bien 
général de l'humaDÎté. La mise en action de cette idée se- 
rait la magnifique consécration de cette manime sublime : 

sommes encore loin de la réalisation de cette idée, bien 
que la Providence, comme pour en préparer l'avènement, 
semble avoir pris ses mesures en répandant dans des pa^s 
divers ses trésors, aGnque les hommes fussent obligés d'c- 
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changer les iliiTéreDles rlcbesses de leurs climats, et de Irit- 
vailler les uns pour les antres. Mais il faut reconnaître qu'il 
y a plus (l'imagina tion|que de réalité dans celte espérance, 
et tout porte à penser qu'an aussi noble rére , n'est autre 
chose que l'&ge d'or, eolrevu par la poésie b travers les 
voiles de l'avenir. 

Cependant, si jamais une communauté de drdtB, de 
deroÏTS et d'institutions devall s'établir entre les peuples, 
il but reconnaître que l'éloquence politique en aurait 
fonné le principal lien; car c'est elle qui répand sur touI« 
la terre ces grands prindpes de liberté et d'égalité, qni 
sont la vie et le salut des naUons; c'est elle qui est des- 
tinée h préparer l'homme pour la lutte décisive qui doit 
déterminer la victoire complàle lie la vérité cl du bien, 
sur l'esprit du mensonge et du mal. Cultivons donc avec 
amour ce noble présent du ciel , car si un jour la pensée 
humaine venait h être privée de cette lumière siipiirieurc , 
aussitôt l'on verrait disparaître l'arl de notre sphère d'ac- 
tivité. El quand, k notre époque, tant de choses ont perdu 
leur éclat , ainû que le caractère sacré et l'idée de gran- 
deur qui les rendaient tà vénérables k nos pères, que du 
moins le sentunent de la pabie, récbatiffé et nonrri par 
l'éloquence , survive aux désastres de l'indiUérence géné- 
rale; qu'il tn}ave.daDS l'art an port inviolable et sAro^ il 
puisse s'abriter contre h tempête et se préserver du nau- 
frage ! 



CHAPITBE IV. 



DU BEIU DAMS u'^LUltUENCË BEUGIEUSB. 



Dieu s'annoDce ï l'homme avec celle immense gran- 
de or qui Trappe et qui ëponvaale. Ces sphères qui rou- 
leDi sar nos lêtes, ces brillantes idgioQs d'étoiles , bcau- 
lésmjstériensesâaflnnamentjqui DcdÉToilcnt leurs fronls 
que la unit & l'àme méditallTe, celte nature toujours pa- 
rée et magnifique, ce tonnerre qui groude, cette foudre qui 
éclate , ces mera qui ébranlent la terre avec un mugisse- 
ment formidable, tout jette dans l'àme des émotions 
k la fois terribles et sublimes. En présence de tant de té- 
moignages qui lui nâvfiLEirr une puissance qui lui est su- 
périeure, l'homme saurage se prend ii frémir et !i Imn- 
blcr, et ilsc prosterne k genoux , et il s'abaisse devant la 
cause inconnue de ses vagues terreurs. Mais au sein des 
nations civilisées, Dieu revêt sa grande et pure image. 
Puissance infinie, Caase première, devant lui, l'homme 
sent sa faiblesse , et ce sentiment qui l'avait d'abord con- 
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duit Ëi la peur , remplit son âme tout ^ la fois d'admira- 
lioD et de reconnaissaDce. Il prie, mais c'est de cett« 
prière qui rarralchit le coeur et l'inonde d'espérances im- 
morlelles, qui l'élève et loi faitaitrevoir, andelVdes ho- 
rizons terrestres, dans no monde plus bean, uoe vie 
tonte de joies ineffables et d'amour. 

Arborer la négation du culte, ce serait arborer la néga- 
tion delareUgioD. Les siècles ontsuccédéaus siècles, et 
toujours des faits extérieurs sont venus trabir ce besoin 
qn'éprouve l'homme d'épaoclier hautement son âme dans 
le sein de celui qui préside ^ ses destinées. L'histoire 
nous montre toutes les nations érigeant des autels, im- 
molant des victimes, ou faisant des libations pour im- 
plorer le secours du ciel ou apaiser sa colère. Et comme 
les intelligences isolées sont impuissantes, la religion les 
réunit dans une communion immense. Inspirés par une 
voix venue d'en-hant,les hommes se rassemblent. Alors 
les temples deviennent plus angusles, les autels {dus nom- 
breux, les cérémonies plus pompeuses. Des voix nom- 
breuses montent de concert vers la Toùle élemdie, et la 
poésie mystérieuse fait son entrée dans le monde, qui 
tressaille k ses chants. 

Qu'est-ce que la poésie si ce n'est la réalisation de 
l'idéal du beau? Et où trouver une plus largo place à 
cet idéal que itaus l'art religieux? La religion n'esl-elle 
pas un hesoin fondameulal de la nature liumaioe , et ne 
fait-elle pas incontestablement partie de nus i'iicullés ori- 
ginaires? Dès l'enfance , l'homme a coiisciciiœ du bien et 
du mal, il se condamne ou s'absout, llicntôl il éprouve 
le besoin de chercher la main qui a écrit cette loi dans 
son cœur, et quand il l'a trouvée, c'est avec une joie 
profonde qu'il se place sous son empire. Il a aimé, ilavé- 



livre SCS pères dont il a reçn les liicnfaits ; maintenant il 
aime , il vénère Dieu. Et alors il xc prend d'une liante es- 
time pour lui-même, car il comprend qae loi senl , parmi 
les créatures terrestres, peut s'éleier k la compréheDuon 
de cet être ioDommaltle, mais qne , dans sa liDgne infirme, 
il appelle Dien. Fier de cette découverte de sa niam , 
l'homme cherche ii coltiTer ce sens noineaa , cette révé- 
lation sapréme, et iiyparnenten laissant aller soniroe 
à ce penchant impérieux qui la porte à abandonner le vi- 
sible, le limité, le changeant, pour s'élever kl'iiinsible, ï 
l'infini , !i l'éternel , en un mot , k aller de Vainonr deses 
pËresii Dieu, qui est l'amour même. C'est alors, ^estb 
ce magnifique spectacle que lui offre sa raison, qne 
l'homme voit s'éveiller en lui le sentiment du beau, qui 
refoule, pour ainsi dire, l'esprit dans sa sphère inté- 
rieure pour l'absorber dans une admiration sans bornes. Le 
sentiment du beau descend donc directement de I^en, 
qui l'a mis en nous, et qni en fait de temps à aolre res- 
plendir quelques rayons ^ travers l'enveloppe chamdle 
qni le cache k nos regards. Dès Ion, pins l'bomme se 
rapprochera àu bean dans ses cuivres , {rins il se rappro- 
cbmdeDién. L'orateur sacré, soilqn'îl développe les 
mystères doux ou redontables do la religion, soit qu'il 
dise les joies dont il sera donné aux justes de s'abreuver 
dans les demeures éternelles , soit qu'il épanche sur les 
hommes toutes les ardeurs de la foi , toutes les délices de 
t'amour, ne fait que réaliser dans toute sa Sjilendcur le 
beau, image et reflet de Dieu même. 

La poésie hébraïque doit être l'étude constante de l'o- 
rateur de la CLaire; car elle ne cesse de célébrer avec de 
pompeuses images le maître invisible du ciel. C'est Ik la 
véritable source de l'inspiralion. La pensée y est toujours 
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exprimée avec force , élévation et éclat; tout s'y rabaisse 
devant la gloire de Dieu. La lumière 7 est représentée 
« comme un vêtement que Dieu porte et qa'il étmd du 
ciel comme une tente.* Quelles descriptions magnifiques 
de la naturel Ici, ce sont « les eaux ^ni s'ëchappentda 
leurs sources, les montagnes sur lesquelles habitent et 
chantent les oiseaux dans les branches des arbres, l'berbe 
des prairies , le viu qui réjouit le cœur de l'homme, et les 
cèdres du Liban que le Seigneur a plantés; la mer dans 
le aàa de laquelle fourmillent des êtres sans nombre , et 
qui renferme des baleines que Dieu a faites pour se jouer 
dans les abîmes ' ; 1^ , comparant la puissance céleste 
et lamisère de l'homme: «Situ le caches taface,SâgneHr, 
ils tremblent; si tu leur ôtes le soufile qui les anime, ils 
tombent et rentrent en poussière. . . Ils passent devant toi 
comme un torrent; ils ressemblent ^ un soDge, ouk 
l'herbe des prairies qui Qeurit le matin , et le soir est ha- 
chée,Be iàn^et se d«aèclie, car nous ne pouvons soute- 
nir ta colère, et ton courroux anéantit *. n Tant il mi qve 
IKgu seul est impérissable! Tout le reste, en face de lui, 
naîtctmeurt, lui seul est libre , éternel, infini. 

Aussi l'éloquence sacrée a-t-cile des exigences en rap- 
port avec les grandes idées qu'elle est chaînée de rendre, 
et ellp III! pas toujours se conlenter de l'expression 
simpli!, vulgairf;. L'intelligence se place sur un autre ter- 
rain pour s'élever plus haut. Le sentiment de l'infini qui 
l'agile, la fait sortir de sa sphËrc ordinaire, ctlui fait dé- 
plpjersa pensée sous la formcd'imagcs. Elle spiritualiae 
davantage les objets et se délivre de leur caractère exié- 

' P&kDNt tus. 
< PtUMI 89. 
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rieorjlestjlefieDrî et pompeux IniplaU; elle s'j plonge 
avec délices. AassigpaDrurriTer bce genre d'éloqnence, 
le Btjlc doiMI réunir trois conditions essenlieUes : la pu- 
reté, la racililé, rharmonie. 

La pnreté confàsIeU parler conrormémenl ans rigles de 
la langue et sans s'ëcarier de la propriété des termes. 
Mais il ne bnt pas confondre la pureté avec le purisme 
quienlraTB le discours; qui, trop timide et trop respec- 
tueux, ne connaît point ces constructions hardies, ces ex- 
pressions de feu qui, sans être nouvelles, doivent leur 
force à la manière dont l'orateur les applique , et nous 
élèvent jusqu'il l'idéal 

La facilité est cette aisance de stjlc, cotte liberté qui 
préùdent au ctoix des idées et des formes, ei qui démon- 
trent que l'orateur possède véritablement son sujet en 
Intm&ne. Tout en lui semble se mouvoir dans la spbëre 
intérieure de son îmaginationetde son cœur; tout semble 
dériver d'one fontaîue capricieuse, et Im permet de don- 
ner un lourvif et brillant, m£me aux pins petites choses 
qu'il anime et pandit. 

L'barmoDÏe consiste h employer les mots doux et sono- 
res et Ji éviter ceux qui sont rudes et sourds; ï repousser 
les périodes trop longues et les phrases trop étranglées ; k 
savoir entremêler les périodes arrondies et soutenues 
avec d'autres , qui servent comme de repos 'a l'oreille. 
C'est la muûque du style. L'harmonie dépend principale- 
ment de l'élémentmal£riel, mais elle dépend aussi de l'é- 
lém«)ts[àritael; car en vertu de leur essence même, ces 
deux cboses se correspondent. L'barmonie de l'esprit, în- 
viùble comme l'harmonie des signes, s'aident de la In- 
miëre ^n'élleg se nwvmeni mutuellement. 

Ainsi , pureU, facilité, harmonie, voilb les condîlions 
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fondamentales du discours de la Chaire. L'oraleiir sacré 
entreiicni les liommcs de sujets de la plus hante impor- 
tance, de la plus grande valeur; il leur parle ia ia na- 
ture morale de l'homme, de lAm, de réleroilé. Dès lors, 
il ne doit jamais le faire avec lusser-aller et n^gence; 
sa parole doit s'élever au-dessns de la vie commuae et 
respirer la dignité et la grandeur. La puissance de son 
esprit doit l'emporter au-dc1^ des étroites harrières de 
l'existence, el le faire planer, avec une sérdnitë pleine de 
beauté, sur ces intérêts terrestres qui ne méritent que son 
dédain. 

C'est cette indépendance de toute fin étrangère qui fait 
la sainteté et la pureté de ce genre d'éloquence, sainteté et 
pureté, qui vont si loin, qn'elles repoussent tonte alliance 
avec l'élément fini , pour ne s'occuper que des idées éter- 
nelles. Et si Cendant elle se nourrit de la poéue et de 
la sdence, c'est parce qu'elteles considère comme doscou- 
ranls isolés partis del'océan delà parole divine, etqu'elle 
lend toojonrs à remonter vers celte source splendide. Sans 
doute, elle cherche k réaliser le beau , au moyen des si- 
gnes , du lan^ge de l'homme; mais la cause en est dans 
l'entendement, qui est obligé de se plier aux inlirmités de 
notre nature. Cependant, en imprimant à tout ce qui 
émane d'elle les formes du beau , cUe fait servir la sensi- 
bilité an profit da devoir. Et l'on pourrait dire d'elle 
qu'ellercnfenne danssa ^aslc activité, le vrai, lebien, 
le beauj trînilé capitale, philosophique de l'éternel dans 
le temps, s'efforçant sans cesse de nous élever vers Kea. 

Car c'est la destinée de l'éloquence religieitse d'arra- 
cher l'homme ï la terre , pour porter ses regards vers le 
delideluimontreran'delhde nos horizons, une patrie 
où il est tenu compte delonles les pensées conformés ii la 
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justice, alor&méme qu'elles seraient perdues poar le reste 
de l'univers; c'est sa destinée de célébrer sans cesse la 
gloire de Dieu, de lui tout rapporter, de lui tout rame- 
ner , d'en faire comme un centre d'où rayonnent toutes 
les grandes idfe, tous les nobles sentiments; c'est sa 
deslinée d'iiscitcr dans l'IioniHie des désirs ardents , insa- 
tiablos leiïi Viiifini . di^ lui [lersuiidiT ijue la vie terrestre 
n'est {jii'ui] i^iujiML un bien uiio occasion qu'une main di- 
vine a mise ii sa portée afin qu'd s'kji servît pour le déve- 
loppement de sa nature morale , de ses sublimes facul- 
tés; c'est sa destinée enfîn de lui montrer des j>crspcctives 
immenses, sans bornes, remplies de joies saintes, peuplées 
d'barmonies inénarrables, de telle sorte que le monde 
d'id-bas , décba par la compan^son , ne lui apparaisse 
plus que comme on point de départ d'où nous devons 
nous élancer veis un monde plus beau , que comme une 
plage placée sur la route du del, plage provisoire où 
prendre pied ! 



Digilizedliy Google 



Il Le digne et sincère ainanl de U gloire propose un beau 

talents à vous servir; ma paulon dominsDle m'eiciteni 

sans cess!: à lairi^ jouir un plus grand nombre d'honuDes 
drs rtsult.ils licunux dt mtscfTartg; le payi, le peuple 
qiiL m est iiiL'DiLiiii, ^lui n ili f ilruilsaux fruits do mes Teil- 
les; mut R' qiiL p< use !.-! r'ii ri'ljiion avec moi; et, dégagé 
de 1,1 [iLisMiiff i [niiuii[i,ni][L' ti's scniimenu individuels, 
cVsi a l'i^teiidiu' iciili' lit' nies biciirailsquc je mesurerai 
mon bonheur : pour prix de ce dévouement, je ne vous 
demande que de te célébrer ; charga la renommée d'ao- 
quiiter votre reconnaissance. » Quelle franchlEe, quelle 
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La dëfaile ou la victoire , voil^ le sort de l'homme qui 
écrit comme de celui qui combat i l'uue ou l'autre l'at- 
tend aa bout de la carrière. L'art est un apostolat qui a 
ses douceurs et ses amertumes , ses rivages et ses écueils. 

C'est certes une lietle et pure et ravissante joie pour 
l'esprit que de contempler sod œuvre dans son hamo-' 
Dieux ensemble; mais il ne peut s'airéler Ib : il dmt en- 
core se demander sll a Tnit une chose utile , si le tribut 
qu'il a apporté k la science a quelque valeur, s'il est de 
quelque poids. Car une œuvre où ces conditions essen- 
tielles manquoui, n'est qu'un enfaDlcmenl Stérile, qui 
n'est venu à la vie que pour aussitôt mourir, semblable à 
ces météores qui rentrent dans la nuit après avoir, par 
leur vive lumière , frappé un instant de surprise et d'ad- 
miration. 
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Mais est-ce h nous b nous rendre ce témoignage? 
Non ; au génie seul appartient le droit d'eiprimer le noble 
oi^ueil qui lui répond de la durée immortelle de ses créa- 
tioDS. Qu'il aoDs suffise donc d'aCBrmer que les convic- 
lioiis que nous arons exposées sont le résultat de loognes 
années de méditation. Voyageur solitaire dans les riions 
de la pensée, nons avons donné notre théorie sur l'art 
oratoire , mius nous n'oublions pas qu'elle ne peut rece- 
Toir le caractère déOnitir de vérité d'aù dépend sa valeur 
réelle, que d'une application persévérante et conscien- 
cieuse. Parler avec abondance, continuité et verve, îm- 
pronser en un mot, est un talent magnifique, et il n'y a 
que ceux qu'une Torlc volonté dirige , qm sachent créer , 
& l'usage de leur pensée, un instrument toujours doùle, 
et forcer le génie de la parole '3 verser en eux ses magi- 
ques et formidables splendeurs. 

Oni, et c'est en nous une conviclion ardente et pro- 
fonde, oui, nous pensons que la voie que nous avons indi- 
quée, conduira celui qui aura le courage de la suifre, au 
sanctuaire de l'art. Si elle ne Ikit pas des orateurs de génie, 
elle fera des impronsateuis de talent. Sans doute qûdqne 
bel esprit, en songeant toutes Icsexig^cea que révèlent 
les exercices proposés, ne manquera pas de dire qu'il faut 
aimer bien passionnément l'éloquence pour l'acheter ï ce 
prix-l^; mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit : que les pa- 
resseux et les lâches rejettent bien loin d'eux ce livre : ce 
n'est pas pour eux qu'il fut écrit, et la question est de sa- 
voir qui veut entreprendre celte rude lâche. Peut-être ne 
l'avons-noos pas osé nous^mëme, bien que nous fussions 
assuré du succcs. <^ Parmi les moyens de perfectionner 
l'esprit humain , a dit un écrivain illusLrc, il faut compter 
pour beaucoup la nature et la grandeur du but que peu- 
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-vent se promettre ceux qni se consacrent anx études io- 
lellectiiéllea. La vie paresseuse ou la vie active sont plus 
dans la natttre de l'homme que la méditation; et pour 
consacrer tontes les forces de sa pensée à un objet, il hat 
qoe l'ëmublion sût oiconragée par un grand espoir, n 
Or, est-ce notre fante à noos d ce grand espoir ne nous 
est pas apparu dans les champs de la parole? Est-ce notre 
faute si les obstacles matériels dont étùt encombrée la 
carrière, ont brisé notre volonté? Alors toumantles re- 
gards vers d'aiUres horizons , nous sommes venu deman- 
der à l'écrivaio la part de gloire que nous refusait l'ora- 
leur , car il y a lii aussi des palmes ii cueillir. Comme une 
trompette de guerre, nous nous efforçons d'inspirer la 
nfible ardeur que nous ne sentons point eu nous-méme ; 
comme nn Ouvrier laborieux, nous creusons quelques 
marches dans le rocher, pour que l'on puisse gravir sur 
ses sommets; nous invitons la jeunesse dont noos faiûons 
partie n^uèies, h ne point soaffirir, par sa nosclialance 
et SB lâcheté , que le siècle qni succédera k ceini de tant 
d'oratenrs illustres, soit stérile, et que l'on demande par 
forme do moquerie quels hommes éloquents y ont vécu ! 
Sans doute , nos temps de liberté paisible et de raison 
calme ne produiront pas des DËmosttiËnc et des Cicéron , 
car où sont les circonstances qni formèrent ces grands 
orateurs? où sont les mœurs, les insiiluiions antiques? 
où est Marathon? où est Salainine? on est le peuple-roi? 
où est la place publique oii viennent se défendre les gé- 
néraus accusés, où se décidont devant la nation la paiï 
ou la guerre? A Athènes comme ii Rome, tout citoyen 
savait qu'il ne perdait pas son temps h se préparer aux 
aflaires publiques ; la tribune aux harangues était ouverte 
h tout homme de génie. Crassns avait dn-nouf ans, César 
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vingt-deux, et Calvus guère davantage, lorsqu'ils pronon- 
cèreni ces belles harangues qu'a mentionnées l'bisloirG. 
Dans nos sociétés modernes oii tout se fait avec calme et 
maturité, vous auriez beau être éloquent k cet âge, cela ne 
vous servirait de rien ; vous vous consnineriei i sonpirer 
après un auditoire, vous .sèmeriez l'espoir pour ne re- 
cueillir i^ue le désabusement 

Et puis, dans l'état actuel de nos habitudes intellectuel- 
les, que de barrières h renverser pour arriver au talent 
de la parole! Que d'obstacles semés sur les routes de 
l'Improvisation! Ici, c'est l'éducation, là c'eai l'amour-- 
propre. 

L'éducation ! que faisons-nous , en effet, dans nos étu- 
des ? Nons les passons à épuiser toutes les forfoules âe 
radnairaàan eo Taveur des orateurs. Ou nous batntue i, 
penser que le génie est un don du ciel , une révélaliou qui 

ne descend que dans quelques âmes d'élite. Nous em- 
ployons notre vie ^ l'attendre ou à en desespérer; nous 
ne Taisons aucun effort pour le forcer à venir illuminer 
nos âmes. On regarde l'Improvisation comme une faculté 
mystérieuse, dispensée à celui-ci, refusée à celui-lb , et 
qui doit se développer d'elle-môme comme la fleur aux 
rayons du soleil. On nenousexerccpasà parler, on aban- 
donne sur ce point noire inielligeuce au hasard, au souf- 
He qui doit nous venir d'en-baut. Préjugé fatal , coupa- 
ble, qui est uu des plus grands obstacles aux pn^rës de 
l'esprit humain 1 

Et puis, vojrez le jeuite homme andébnt de la vie! U 
s'enfonce dans un monde de ehioibes dorées. Les pTemi&- 

' On det grands Bvai;I*g£a de l'hcrddi^ de'la Piiria sidt de pré- 
parer des oral«UTs et des hommes d'Etal. 
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les choses qu'il admire sont cdles qni flattent son inia^- 
nation. [1 clioisîl parmi les routes qui s'offrent !i lui celles 
que l'esprit a couvertes de ses plus belles fleura, celles oti 
les pierres ont été broyées par la foule; il j étend ses 
lai^ ailes , et il évite avec le plos grand soin ces chemins 
inachevés où l'intelligence est obligée de se frayer pénible- 
meot un passage. Mais l'esprit peul-il vivre de cette poésie 
facile? Non, pas plusquele corps ncpeutvivrcdeparnjms. 
Bientôt, la prosaïque réalitii s'avance avec son cort^de 
misèreset de besoins, et lesaisit. l,anécessitcd'uneno«rri- 
ture plus substantiel 11! si: fnit sentir. Alorsilchcrclic à s'ou- 
vrir des voies nouvelles, et oubliant ces roules aisées et 
désormais inutiles qu'il uvait parcourues jusque lii, il com- 
prend qu'il doit choisir un champ aride pour le féconder ea 
y semant h pleines mains son intelligence. C'est la sdence 
positive dont le besoin lui est apparu, c'est là désormais 
la conquête laquelle il aspire. Ainsi , les mathématiques 
qui l'avaient d'abord rebuté par leur âpre écarce, la lé- 
gislation qui s'était présentée i lui sous un aspect si ans- 
tËre, la philosophie qui lui avait paru si dépourvaede 
tout intérêt pratique, l'éloquence qui ne lui sablait 
qu'une fleur suave à cueillir et qni demande des études 
si profondes, voilà ce qui doit lui ouvrir les perspectives 
de l'avenir. Rêveries gracieuses, aspirations poétiques, 
si belles au malin de sa vie, à son midi, vous n'êtes 
plus rien pour l'homme; il lui faut des aliments plus 
nounissants, plus robustes. Il faut à cette froide réa- 
lité qui rcnvironne, à ces besoins qui le pressent et 
l'enserrent de toutes parts, à ces insurmontables dé- 
couragements qni le aaisisseat en présence de la ne, 
il faut, non de la poésie, mais delà force, non de la 
grâce, mais de la sagesse, non de l'élégance, mais de ta 



473 6LO0OBHCB ET IVPBOVISATIOII. 

raison. La poésie a pu remplir antrefois cette ftme jenne 
et Daive ; mais aujourd'hui , ce n'est plus âe cela qu'il est 
question, c'est de fortes études, de sciences solides, 
utiles, produisant immédiatement des fruits. Mais hélas! 
souvent il est trop tard pour se réfugier dans la vie aus- 
t^ de la pensée , et acquérir par l'étude et le travail ce 
que l'on avait cru posséder dans le llorissant développe- 
ment dcsa verle jeunessB. 

Que deviendra alors ce jeune hommeque l'on alivré de 
gî bonne taeure k tant de folles ambitions, et qui se trouve 
toul-k-coup auï prises avec son iiii|iuisïaiiee? Lui b qui 
vos orateurs de distributions des pris ont tant de fois ré- 
pélé, en le couronnant de ces palmes classiques si peu dé- 
cisives de l'avenir, qu'il était l'espoir, la force , l'oi^neîl 
de la patrie, que lui donneccE-votu? Le tùIIi i l'œovie! 
Ces illnsioits qui passaient embaumées comme les roses 
dnprintemps, lui jetant desapplaudissemenis et des triam- 
plies , elles s<mt parties I La vie rëdte l'a pris mec ses rê- 
ves démesurés et son âmeaudadeuse,elellera impitoya- 
blement traité! Ses années mainienani s'éconlent inoccu- 
pées, obscures, stériles, et dans sa déception, il accuse 
son éducation sonore de l'avoir trompé! Etîi cet âgeheit- 
reui, bouillant, fécond en vertus, au lieu de naviguer 
vers le port du bicn-ôtrc, il va, après avoir été ballotté sur 
toutes les mers de l'incertitude, se perdresur les grëvesdn 
désespoir. Quand donc mesurera-t-on la nourriture intel- 
lectuelle aux besoins de chaque homme? Quand donc 
l'éducation mieux distribuée, mieux comprise, nous don- 
nera-t-el!e la certitude de retirer quelque fruit des études 
où Doas aurons usé les plus viriles, les plus fécondes an- 
nées de notre existence! 

Après l'cducalion première, si incomplète au point de 
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Toe de l'art oratoire, arrive l'amonr-propre, ce cooBdt- 
1er daDgraeui, inévitable même, puisqu'il tieot k l'orga- 
Dîsalion mystérieDae de l'homme. IHen a jeté l'homme 
dans ce vaste monvemeot da monde, an milïea des splen- 
deurs et des débris. Il a mis sons ses jeax les villes dé- 
truites, les trônes écroulés , les peuples anéantis. Cepen- 
dant, l'homme, dans sa sublime audace, a rêvé l'immor- 
talité. Alors, il a cherché à graver son nom sur des mo- 
numents durables, el tandis que les pyramides d'Egypte 
n'avaient pn sauver de l'oubli vengeur les rois qui les 
avuent élevées avec la sueur dè lears peuples, l'homme 
d'intelligence a vouln s'éterniser, se survivre, et laisser 
ici-bas quelques traces de son passage. D'abord les feuil- 
les d'nn arbre ont servi ses ambitieuses pensées. Plus 
tard l'industrie lui a apporté ses morvcilles fécondes. 
Pourtant, ce n'est pas assez pour son génie. L'esprit hu- 
main tressaille tout-b-conp comme agité de graves pres- 
sentimenisl D'où vient ce frémissement subit comme 
celui de la flèvre qui s'empare du monde? Quelle révolu- 
tion vient délréoer cet bai^qm improvisaient des chants 
de guerre et d'amour? C'estl'imprimerie qui vient denai- 
Ire dans un obscur atelier, l'imprimerie, la première 
puissance des temps modernes. Ce Tul Ik un coup mortel 
pour la parole; elle vit son culte déserté; l'nmour poprc 
dissuada de parler et conseilla d'écrire, et l'espoir de vi- 
vre dans la suite des âges .'t'cmpara de plus on plus du 
cœur de l'huinaLiité, lllle ornucllleusc de Dieu, 

C'est que , il faut bien li! illre, les gloires solides do l'é- 
crivain, travaillant toute sa vie ï sa statue, sont plus en- 
viées que les triomphes éphémères, que la renommée 
IradilionneUe de l'improvisateur dont on peut presque dire, 
qnand il tombe ^isé par le dieu qui l'oppresse-. Il n'est 
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plus, rien n'cm reste. Bosaneteat Umjonrs lU, s'o^Dt k 
notre adinirotîoii comme aa désespérant exemple, tandis 
qoe Mirabeau n'oxiateplns, et demenre «iseveli dans son 
triomphe. Son œuvre littéraire est morte, perdoesous les 
ruines d'un inonde passager, son nom seul subsiste comme 
un monument de la grandeur humaine. La flamme de son 
génie a cessé de briller pour nous. Celle lave ardente qui 
dévorait des trônes, des générations de rois, est figée, re- 
froidie. Nous avons ses discours pourtant; mais ces aspé- 
rités , ces scories que les lueurs du cratère embrasé nous 
cachaient, se montrent visibles à tous les yeux, et, h 
mesure qu'on les approche, grandissent comme des mon- 
tagnes. Au lieu de celte éloquence qui arrachait des ac- 
clamations b l'assemblée nationale , qui la tenait comme 
su^endua aux lèvres de Foratenr frémissant et ëperân, 
que nous reste-t-il? Hélas! des expiessions qui aouvent 
se répèlent, des mots qui se heurtent, des phrases lan- 
guissantes, dépourvues et de grâce et de vie, dégrada- 
tion de la beauté. Nous cherchons en vain e«s traits 
laides qu'animait la parole nvanle de l'orateur populaire, 
et nous ne trouvons plus qu'une fidélité perfide et men- 
teuse, qu'une brillante poussière, à peine dignes de pas- 
ser h la posléritc. 

Mais que lu gloire unanime qui onlnure ileiinis des 
sitcles les noms des fondaluiirs des grandes dynasties ora- 
toires, soutienne notre courage el nous fa'sse triompher de 
tons les obstacles! Jamais plus brillantes Toriunes d'ora- 
teurs firent-elles d'ailleurs monter plus haut le prix de la 
paroleP L'Improvisation u'est-elle pas la véritable puis- 
sance oratoire? Quel est l'homme qui n'a pas tressailli h 
sa V4HX , qui ne s'est pas incliné sous son souffle? N'estât 
pas écrit que l'éloquence, ceovre divine et immortrïle, ne 



pen! jamais ses ili'oils, cl qu'elle peut tonjoiiis compter 
sur des succès panicls iitiarid clli! ne renijiorle pas uqc 
complète victoirei' Toul le monde ne proclamc-t-il pas 
celle vérité, que les oTatioQsdel'impcovisalenrqui sou- 
lève tout on peuple par lapuissancede sa parole, valeot, 
Inen les succès sHeodeux de récrÎTain auquel souvent 
nul écho ne répond? 

Aimons donc l'Iinprovisatioa, fûsons passer dans nos 
esprits le désir de sa possession et la passion de sa con- 
quête, et elle nous fera marcher le front haut et su- 
blime-, elle nous donnera cette parole étincelanlc qui 
éclaire les peuples, ce regard inspiré qui semble diviniser 
nos pensées, les détacher de la terre pour les porter jus- 
qu'au fojer de puissance et de grandeur dont elles éma- 
nent, jusqu'au trdnedeDien! 



FIN. 
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